
* Digitized by Go< 



CDSSELIN 

niange^r jésitt véUn. EdÉor, 30.iue u. 

^Laue^ MBt. le volume* 

I ' luitv Contes arabes 2 vol. 

l autres Conte* orientaux 1 vol. 

^ 2 vol. 

nOrlir* 1vol. 

Chi»ivre«> avec uoticede M. Walckenaer et P. La« 
DoiMaeob) ; 1vol. 

action par Damas-Hiiitrd, ' 2 vol. 

uction par le même ^ . . 2 vol. 

Delavigne 1 vol. 

traduites par Benjamin L&roche 7 vol. 

aduction par Gérard 1 vo!. 





1 




ri 

Até 
Lâ 

L 



par Benjamin Laroche. 



1 vol. 
3 vol. 
l vol. 



1vol. 
1 woL 




-jjage ^ 2vol. 

«W. 1 vol. 



2 vol. 



Méj Voyagr^s. — lllnfolre. 

l'^'jret à'ua Grec à U fia du XV 111* »tèctc. traduit 

t^t 

I des AméneùM, trmd. par A. DefaiiconpreL .« 

Sat! 
Le 

^*Hiolitunie Cl relieiease.. . «... 2 «ol. 

ivoi. 

' ■ ''(oa et ac U Gnade Atmci, , en 1813 1 vol. 

Joj 1/2 vol. 

^**%olalioii fniBçaise , du Coasulal, de l'Empire et 

9», précédée d'une introduction . publiée en 
^ . — 1'* Série. AMemblées Constituanie et Lé- 

i l — 2* Série. Coiivcntioa nationale, 2 vol. — 
oire, 1 vol. — 4* Série. Consulat et Empire» 
. Hestauritton jusqu'en !H*<>, 2 vol..... 8 vol. 

^ OOOgoe sott» Jean Sobickkt.... 1 vol. 

'^•^jj;::::::::::;:::::::::::::::::::::::^ \ îoî: 

1*M I eÉ« «i'Arc 1 vol. 

^ i :\jlé9 »ilitaiee, divisée en 4 époques formant 

j 4 vol. 

pj,^l(jue et lillcrairc «lu ilicilre français 1 VOl. 

^[réoèdéf d'un &»téritque loot aoua prêtée 
Le 



Ce4 



'Ut 



A dci époquea rapprochée!* 
WKAL. I^lBUitlRlE* 



I 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



LA 

LÉGENDE DORÉE. 



I 



Imprimerie de llBKM vivn et Turpin, rue Lemcrdor, 34. Batignollra. 



Digitized by CoogI 



321978 



LÉGENDE DORÉE 



JACQUES DE VORAGINE, 

traduite du latin 

BT nâcimi d'oxb hoticb hutoriqob st bibuogeaphiqub, 

Par m. g. B. 




PARIS, 



LIBRAIRIE DE CHARLES GOSSELIN, 

ftOB JACOBf SO. 

1S43 



Digitized by Google 



NOTICE PRÉLIMINAiaE. 



La Légende dorée^ Vnne des productions les plus répan- 
dues et les plus goûtées au moyen âge, l'expression la plus 
naïve et la plus sincère des croyances de ces épocpies déjà 
si loin de nous, méritait bien de sortir de l'oubU qui pèse 
en ce moment sur ello. Depuis trois siècles à ptni près, 
elle n*a pas reparu en langue vulgaire : aujourd*hui l'on 
étudie avec zèle les monuments littéraires du passé, Ton 
recherche les traditions presque effacées, Ton ouvre avec 
empressement ces écrits naïfs, où se montre uuc double 
qualité dont notre époque, vouée au doute et à la critique, 
est bien déshéritée , la foi de Thomme qui croit ce qu'il 
raconte, et la foi des auditeurs qui croient ce qu'ils en- 
tendent; la Légende reprendra dans les bibliothèques des 
hommes studieux la place à laquelle elle ne peut guère' 
prétendre sousla forme d'in-fo]iosgothiques,écritsdu style 
le plus suranné et d'ailleurs peu faciles à se procurer. 

Un nigénieux écrivain, François de Neutcliàteau, a dit 
quelque part : « 11 serait possible que Jacques de Voragine, 
en écrivant la Légende dorée^ n'eût voulu composer que 
des contes moraux et des romans mystiques : en relisant 
sous ce point de vue quelques-uns do ses récits, on verra 
(|u'ils ont parfois foule la finesse de l'allégorie, et parfois 
(oui le sel de la satire. » Sans conti^ster la jusN^sse d'iuie 
partie de cette observation, nous ferons retnan|uer que 
nous ne croyons point que semblable intention ait guidé 
la plume du légendaire ; il a réuni un grand nombre de >> 
faiu qu'il trouvait épars dans une foule de chroniques 

ou de biographies pieuses, et dont les sources ne seraient 

I. 
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pas ditlkiles à indiquer. Il D^a donné nulle carrière à son 
imagination ; il n'a prétendu qu*à compiler un ouvrage 
qui dispensât de recourir à une multitude d'autres. Sa 
crédulité nous semble excessive; mais, au treizième siècle, 
un prélat italien pouvait-il se faire précurseur de eet 
acerbe docteur do Sorhonne, Jean de Lannoi, (jui obtint 
le surnom do Denn hour de saintii, et qyw saluHit si bas le 
curé de Sain t-Eustache, tremblant pour son patron? Jacques 
de Voraginea cru ce que Ton croyait de son temps ; n'est-ce 
point ce que nous faisons encore? D'ailleurs il n'adopte 
pas sans examen tout ce qu'il trouve dans les auteurs qu*il 
consulte; il nous avertit, parfois, que telle narration des 
plus merveilleuses ne repcisecpio sur l'autorité d'un livre 
a|)(HM \ph(\ et (lue telle ou tollo circonstance doit être 
lObjot de quelques doutes assez fondés. 

Dans les monastères, dans les châteaux, partout on li- 
sait la Légende dorée, et nulle part on ne pouvait sVn 
rassasier. Ces miracles multipliés et qu'accueillait la con- 
\iction la plus proforïde, ces martyrs si intrépides au mi- 
lieu dos siijjplii les ])lus cruels, (ont ce inorvoilloiix 
ennaininait les esprits les plus prossiiM s. A tout l'aKrait 
du roman le plus vivement conduit, le plus mêlé d'inci- 
dents, la Légende dorée joignait le caractère d'une incon- 
testable authenticité. A chacune de ses pages, ne rencon* 
traît-on pas le diable, déguisé sous quelque nouvelle 
fornio, cbercbant à jouer quelque tour aux serviteurs do 
Dieu, le dial)lo, dont lo iiioyon âge était si préoccupé, 
auquel il livrait une gu(»rre si acharnée ( t si infructueuse, 
le diable qu'il haïssait de si bonne foi ? Malgré toute la puis- 
• sance surnaturelle dont il no donnait que trop de preuves , 
Satan était toujours bafoué , déconcerté., souvent battu 
dans les récits de la Légende, et ce dénoûment no man- 
quait jamais d'être accui illi par les éclats de rire de ceux 
qui écoutaient de toutes leurs oreilles la icciurc que leur 
faisait quelque clerc. 

Ajoutons aussi que dans la Légende dorée il se trouve 
yn grand nombre de récite dont le but est d'inculquer la 
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charité à Tégard des pauvres, la résignation, la pureté de 
mœurs. Nous aimons à croire quMls ont déterminé plus " 
d'une bonne action. 

Maintenant, disons un mot de l'auteur de cet ouvrage, 
dont le titre fut d'aburil celui do Légende des Snni(-< : mais 
reiiUioiisiasme contemporain diansrea cette dehuniina- 
tiod pour celle de Légende d'or [Legenda aurea)i etc'eU 
le titre de Légende dorée qui a prévalu. 

Jacques de Voragine ou de Varagîne naquit -vers 1230, 
à Varaggio, bourg situé sur le golfe de Gênes, non loin 
de Savone. On ignore le nom et la position sociale de ses 
parents. Dans l un de ses écrits, il parle d'une éclipse qui 
eut lieu en 1239, et il dit qu'il était encore dans l'enfance. 
11 n'avait point dépassé Tadolescence lorsqu'il prit, en lâ44, 
l'habit de dominicain , et bientôt il se distingua par son 
zèle pour Fétude, non moins que par sa conduite édifiante ; 
il professa avec éclat la théologie dans diverses maisons 
de son ordre, et son talent pour la prédication fixa sur lui 
l'attention générale. En i267, il fut élu provincial de la 
Lombardie, emploi qu'il remplit durant dix-huit ans; on 
réieva pour lors à la dignité de déHniteur; c'est à tort 
que Dupin a dit que Voragine avait été général des domi- 
nicains. En 1288, l'empereur Henri lY lui fit confier I9 
commission honorable de faire absoudre les Génois des 
censures qu ilss'étaient attirées par leurdésobéi>saiico au 
saint-siége, vu prenant parti pour les Siciliens révoltés 
contre le roi de Naples. Charles Bernard, de Parme, ar- 
chevêque de Gènes , étant mort sur ces entrefaites , le 
chapitre métropolitaindésigna Jacques de Voraginecomme 
devant le remplacer : sur son refus, le pape chargea de 
Tadministration de cet important diocèse Obezzon de 
Fiesque , patriarche d'Antioebe , que les Sarrasins 
avaient expulsé de son siège. Celui-ci étant mort en 
le chapitre élut Jacques d^uue vuix unamaïc; le sénatap- 
plaudità cechoix,le peuple en ma ni Testa une joie extrême, 
et le dominicain fut obligé de céder, fin acceptant avec 
répugnance des fonctions qu*il suflitd*avoir ambitionnée^ 
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pour eo étre'preaque indigne, iacques de Voragine com- 
prit toute l'étendue des obligations et de la reaponsabilité 

qui allaient peser sur lui. Dévoué tout entier à de pieux 

devoirs, il se fit une loi de ne plus quitter son diocèse. 
Son ministère fut couronné d'éclatants sikts (l;ni> plu- 
sieurs circonstances importantes , et son éloquence per- 
suasive remporta de beaux triomphes. Il fit, à force de. 
zèle» cesser les divisions dont, ainsi que toutes les répu- 
bliques italiennes du moyen fige, Gènes était alors déchi- 
rée ; il réconcilia les Guelfes et les Gibelins. Cette paix, 
qui lui avait amié trois ans (reflbrts, fut conclue en 1295; 
mallieureusenieut elle dura ixhi ; les dissentiments recom- 
mencèrent bientôt de plus belle ; pendant deux mois en- 
tiers, les rues de la capitale de la Ugurie furent de vrais 
champs de bataille, et pour apaiser de telles semences 
de discorde il fallut tout le dévouement du prélat, qui 
se précipita, au risque de sa vie, enire les combattants. 
L'arcbevé(iue de Gènes menait au milieu des çrrandeurs 
une vie mortifiée et pénitente ; sa charité était inépuisa- 
ble, le luxe des aumônes étant le seul qu'il ne se fût pas 
interdit. Exemple remarquable de détachement et de re- 
ligion sincères pratiqué à une époque oâ certains prin- 
ces de l Église, oublieux de leur caractère, préféraient 
souvent aux soins de l'épiscopat des intrigues politiques, 
quelquefois même se trouvaient mêlés a d'étranges 
scandales. 

Après avoir occupé, durant sept ans, le trône archi- 
épiscopal, Jacques de Voragino mourut le 44 juillet 4âd8, 
à râ^e de 68 ou 69 ans ; il fut inhumé, ainsi qu'il Tavait 

ddiiamié, dans l'église Saint-Dominique, à Gènes, du côté 
gauche du maître-autel. 

Quelques auteurs assez peu dignes de foi ont raconté 
que Jacques de Voragines'étant, un mercredi des Cendres, 
présenté devant Bônîface VllI pour participer à la céré- 
monie en usage à pareil jour, le pontife, soupçonnant 
l'archevêque d'être favorable à la faction impériale , lui 
jeta des cendres dans les yeux , en lui disant : Memuio 
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quia Gibellinus es^ etaim GibeUinis iuisin putverem re* 
verfcri.^. (Vv^t xm do ces petits contes dont on embellit la 
vie de tout homme remarquable, et les historiens les plus 
éclairés n'ajoutent aucune créance à ce trait de 1 histoire 
de Jacques. S'il est réellement arrivé, ce qui est fort dou* • 
teux, c'est tout au plus à Tégard de son successeur Spi- 
nola ; celui-ci fut en effet en relations peu amicales avec 
la cour de Rome. 

Jacques \ Oragine écris it beaucoup; il composa des 
sermons pour le carême, les dimanches et les principales 
fêtes de Tannée, sermons qui, traduits en latin, furent im- 
primés dans les premières années du seizième, et même 
dans le dix-septième siècle. II se livra à de longs travaux 
sur sairit Augustin ; il rédigea une chroniciue de la ville de 
Gènes, qui s'étend jusc^u'a 1 au 1277, et que le docte Mura- 
tori a insérée dans le tome IX (p. 1 -56) de ses Jierum iiali- 
carum Scriptores (Mediolani, 1725-1751), en supprimant 
dans la première partie force récits fabuleux empruntés 
par Voragine à ses devanciers, mais en reproduisant fidèle- 
ment la seconde, où se trouvent surtout de précieux maté- 
riaux pourThistoire ecclésiastique de Gênes, l'auteur ayant 
eu à sa disposition des titres, des documents aujourd'hui 
perdus, et dont il usa le mieux qu'il lui fut possible. 

Quant à la légende à laquelle Jacques doit ce qui lui reste 
de célébrité, Tempressement avec lequel elle fut reçue 
donna bien de la besogne aux copistes ; les manuscrits 
s'en reproduisirent à Tinfini ; le père Quétif en indique un 
grand nuiubre, subsistant flans les diverses hililtuthèques 
parisiennes. Il y en a neuf d'éiiuna lé» tian^ le vaste et 
savant travail auquel M. Paulin Pàris a le courage de se 
consacrer, pour faire connaître au monde savant les ri- 
chesses des manuscrits de la Bibliothèque royale. G*est 
d*&bord (n® 6845 et 6845 4. 4.) deux exemplaires d*une 
traduction de Jeaii Beleth, écrivain souvent cité par les 
aiitçiu's ascétiques du moyen âge, et fort [)cu connu des 
bibliographes. Dans son travail, il s'est donné carrière de 
paraphrases et de réflexions^ ajoutant beaucoup à sou 
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texte » racontant leg biographies de divers saiuts , au 
sujet desquels Jacques avait entièrement gardé le si* 

lence. Le second manuscrit que nous indiquons diffère 
bt'aucoup prciiiiiT; il donne très au long des vies 
qui sont lort sik rmiies dans Tautre copie. (Voir les Ma- 
nuscrils français de la Uibiioihèf/ue du roi ^ par ^. i^au- 
lin Péris , t. II , pages 88 et Uâ.) Nous trouvons dans le 
mémo ouvrage (t, 11, p. 88, 255, 2S6; IV, p. 31 et 33) 
rindication de différents manuscrits (n^ 6845. 3; 6888; 
6888. 2 ; 688i) ; ()88U. 2 er T^ ; 70^0 ; 7020. 1 A et I B) conte- 
nant nn<* fiadu('ti«ni l.ulr l( an de Vi^ïiinv, qui ntit 
Erraiideincnt à cnidrilMilion la \ei\>iun de Hclclh. (Jnelcjucs- 
UUâde ces manuscrits sont décorés de miniatures remar- 
quables ; dans celui qui porte le n^ 6889. Set 3, outre de 
petites vignettes en nombre égal à celui des légendes, Ton 
trouve cinq grandes compositions de la hauteur d*une 
page entière ; la troisième est consacrée à la puridcation 
de la Vierge; elle est partagée en (piafrc rompartinients, 
et le troisièuie olTre aux regards des persoiuiages qu'on 
n'attendait pas là. C'est le e'ouroimemont de l^roserpine 
par les mains de Pluton. Dans le lointain on voit plusieurs 
personnages bien vêtus ; ils entrent aux régions infernales, 
ils en sortent une chandelle allumée à la main. Des ren- 
contres aussi disparates ne sont pas fort rares dans les ma- 
nuscrits do t\io\ I II Age. 

L'imprimerie se hàla de reproduire un ouvrage qui tlait 
certain de trouver une foule de lecteurs; deux éditions 
sans date, et probablement antérieures à i474, sont in* 
diquéesavec quelques détails dans le Manuel du Libraire 
de M. J.-Ch. Brunei (t. III , p. 579, édition de 1830). Le bi- 
bliographe Pan/t I en indique plus de snixanle-qiialorze 
éditions (dont MX douteuses), jusques et y compris ! TiOO , 
et plus de trente traductionâ en diverses langues. Nous ne 
croyons pas devoir insérer ici cette longue et sèche no- 
menclature ; nous nous bornerons à £aire remarquer qu*un 
bibliophile très-versé dans la connaissance des éditions 
du quinzième siècle, le docteur Kloss, de Francfort, assigne 
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la priorité "i\ une édition oxociihV à Strasbourg on 1 i7l- 
7"). (Voir son catalogue iniprinic à Londres en 1855, 
n'^3994.) 

Disons aussi que l'édition originale de la traduction fran- 
çaise vit le jour à Lyon; elle fut achevée d'imprimer par 
Barthélémy Buyer, le dix et huitième tour d^apuril mil 
^alre cens sepianie et elx; elle est annoncée eoroinedilf- 
gemeni corrigée auprès du la (in par maislrc Jean liatallier, 
Otto édition est fort raro ; il s'(^n troiivc un très-bel cxoni- 
plant* darjs la bibliothèque de lord Spcnser, et Dibdin l'a 
décrit en détail {Bibliotheca Spenseriana, t. iV, p. r)25). 

Antoine Yérard donna en U90^ 1493 et 1496, trois édi- 
tions de la Légende dorée, en français; il en existe de$ 
exemplaires sur Vélin qui sont précieux; la Bibliothèque 
du Roi en possède deux (dont un très-beau) de l'édition 
de 1^9'; M. Van Praët en a donné la description (Cata» 
lofjue des livres impnmés sur vélin, t. V, p. 24), En con- 
sultant les catalo<^nos de vente de l'Angleterre, ce pays si 
riche en raretés bibliographiques^ nous avons remarqué 
diverses adjudications des impressions sur vélin des Li- 
gendes, sorties des presses de Vérard (24 liv. st., vente 
Towneley, en ISin; 42 liv. st., vente Ilibbert, en 1859, 
n ' 4784; 19 liv. 19 sh., exenipl. incomplet du premier 
feuillet, vente Sykes, en 1834, pt. 11, n" 114). 

Diverses éditions de Lyon, Jehan de Vingle, 1512; Paris, 
Pierre Leber, 1525; Poitiers, Enguilbertde Marnef, 1522; 
Paris, Jehan Kuelle, 1551, et trois autres sans date, sont 
mentionnées dans les Nouvelles Recherches MhHogra" 
phiques de M. Brunei (185^, t. III, p. 432). 

Une édition de l.von, Jehan de Vin^Me, 1497, in-folio, in- 
diquée comme inconnue aux bibliographes, a été payéo 
. 75 fr. à la 4^« vente de MM. Debure (n" 1761). 

La Légende^ traduite en anglais, fut un des premiers 
ouvrages sur lesquels se porta Factivité du père de la 
typographie britannique, William Caxton: en 1483 il pu- 
blia la iioidvn legendy en Tornant de gravures sur bois, 
de rcxécutioii la plus grossière ; il la republia en 1495 avec 
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quelques diOérences. Ces deux éditions introuvables Se 
payeraient fort cher au delà de la Manche; en 1815 un 

exemplaire do la seconde m s'adju^'ea pas à moins de 
8^ liv. st. 10 sb., encore avait-il un leuiilet manu- 
scrit. 

La traduction italienne, faite par Nicolas Manerbi, fut 
imprimée pour la première fois per maestro DfieoloJenêon; 
cette édition n*est point datée, mais répttre dédicatoiro 
du traducteur à (uUe le catoHcke âevofe est datée de iAlX 

On connaît trois exemplaires sur vclin de cet in l ilio; 
l'un d'eux, payé riOO fr. à la vente Mac-Cartiiy, en ISH), 
est entré à la Bibliothèque du Hoi. Plusieurs fois réini* 
primée, cette Légende dt lutti i eancli e ie eancte a reparu 
enAn à Milan, en 1529; à Venise, en 1551, en 1578 avec 
des additions et corrections ; clic a été remise en style mo* 
d<'rne en 1G30. 

Les premières éditions hollandaises ((iie nous « (umais- 
sions sont celles de Delft, I Ml et de <iouda, J478. Nous 
ne devons point omettre la traduction en langue bolié- 
mienne, dontla première édition \ it le jour à Pilsen, entre 
1475 et 1479; Ton n*en connaît qu*unseui exemplaire; 
la réimpression de Prague, \ 495, in-folio, est aussi d'une 
rareté excessive. 

I! est lioii de remarquer en passant que presqjn^ tontes 
ces éditions et traductions dilTèrent les unes des autres, 
surtout vers la lin ; les éditeurs, ajoutant ou retranchant 
sans doute, suivant qu'il était à leur convenance d'avoir 
un volume plus ou moins gros. L*édition latine de Co- 
logne, l'iric Zell, 1485 {edifore Ânionio Hbero Susalensi), 
se distingue en ce (iiTelle i iMil'erme un certain nombre de 
lég(Mules (jui ne ^unl innnt de Jacques de Voriiuiiic, ipii 
n'axaient point iiguré dans les éditions précédentes, et 
qu'un n'a point admises dans celles des éditions ahU 
vantes que nous avons eu Poccasion de voir, 

L^on pourrait relever, au milieu de tant d'éditions, 
quelques différences dans le nombre des Vies des Saints, 
ou dans lem ai l augcinent, qiielques variantes d iïne asseîj 
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i'aihie importance ; mais ces détails, trop minutieux, pa< 
rattraient sans doute dépourvus de tout Intérêt. 
On s'est attaché, dans la version qui suit, à reproduire 

fidèlement roriginal, à ne jamais substituer d'autrcî* 
i(l(^es aux siennes. Si parfois le récit du légendaire paraît 
abruple, dépourvu de logique, chargé de répétitions, que 
l'on se souvienne que c'est un texte rédigé vers iâ6Ù qu'il 
nous a fallu faire passer en français. 
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LÉGENDE DORÉE 

LÉGENDE m, SAINT ANDRÉ. 

André et quelques autres disciples furent trois fois appelés de 
la voix du Seigneur. Il les appela la première fois à le eoonattre 
lorsque André, étant un certain jour avec un de ses condisciples 
auprès de Jean son maître » Ventendit dire : « Voici TAgneau de 
pieu , voici celui qui Me les péchés. » Et il vint aussitôt avec un 
autre disciple, et il vit où dcnieuiaii Jésus, et ils restèrent au- 
près de lui tout ce jour, André, rencontrant son frère Simon , le 
conduisit à Jésus; et le lendemain ils retournèrent à leur métier de 
pécheur. Ensuite une seconde fois il les appela à le connaître. 
Gomme un certain Jour la foule se portait vers lésus du côté de 
rétang de Génésareth , que Ton appelle la mer de Galilée, il en* 
ira dans la barque de Simon et d'André, et il prit une grande mul- 
titude de poissons ; ot ayant appelé Jacques et Jean , qui étaient 
en une autre barque, ils le suivirent, et ils revinrent cusiiilc chez 
eux. Puis il les appela une troisième et dernière fois à être ses 
disciples ; car, comme Jésus allait le long de ce rivage, il les ap- 
pela lorsqu*ils étaient à pécher, en leur disant : « Venez, et je voi)s 
ferai pécheurs d^hommes » ; Ils laissèrent tout et le suivirent, et 
ils s*a(tachèrent à lui , et ils ne retournèrent plus chea eux. Et 
toutefois il appela Aiitiré et (pielques autres disciples à être apô- 
tres, ainsi que saint Matthieu le raeontedaus suii troisième chapi- 
tre. Il appela à lui ceux qu'il voulut, et il se |il qu'Us étaient ' 
douze avec lui. Après Tascension de Notre-Seigneur. les apôtres 
se séparèrent, et saint André prêcha en Scythie, et s^int Matthieu 
prêcha dans la Myrmidonie. Mais les habitants de ce pays rejetè- 
rent cette prédication de saiiU ft|a(thieu, et lui arrachèrent le;^ 
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yeux, et iu luircul eu 4»ris<>u* iU se ilib|>uhaiciit a lui àlcr U 
vie dans peu de jours. Alun» Tango du Seigneur apparut à saiul 
Andréy ei lui ordonna d*aUer en MymiidoDie trouver saint Mai^ 
thieu. Et André répondant qull ne savait pas le chemin» Pan^ 
lui ordonna d*aller an bord de la nier , et d'entrer dans le pre- 
mier navire qu*il trouverait. It accomplit tout de suite cet or- 
dre, et il arriva, («iinliiU jtar l'anfîe et sfroiidr pai'Uti \i iit lauK- 
rabld, où it voulait aller, et ayant trouvé ouverle la prison de saint 
Matthieu, il y entra, et pleura beaucoup, et il pria. Alors le Sei- 
gneur rendit à saint Matthieu Tusage des deux yeux, dont l'avait 
privé la malice des pécheurs. Matthieu s*en alla et se rendit à An<- 
tioche; André resta dans la Myrmldonle, et les gens, irrités de 
révasion de saint Matthieu, saisirent André et le traînèrent |)ar les 
places, les mains liées. VA (oiiiiiie son sang coulait, il plia pottr 
eux, cl sa prière les convt^ tit à Ji b(i.v-€hrist; il parlilensuilc iM»ur 
r Vcliaïe. £t ce qu'on dit de la gnérison de raveugiemeutde saint 
Matthieu, je ne crois pas que cela soit vrai, ni que cet apôtre ne 
pût obtenir pour lui-même ce qu*André obtint si facilement. Un 
]eune homme noUe s^étant, malgré toute sa famille , attaché it 
saint .Vndré, ses parents mirent le feu à la maison où il demeu- 
rait avec ra|)ôtre ; et eomuic déjà la flamme s'élevait fort haut, le 
jeune homme prit un vase plein d'eau, lejclasiu Ut It u et 1 étei- 
gnit aussitôt. £t les parents disaient : « Notre lils est un grand 
enchanteur. » Et comme ils voulaient escalader la maison, ils fu- 
rent aveuglés, si bien quils ne voyaient pas les échelles; et un 
d^eux s^écria : «Pourquoi vous acharnes-vous à m travail in- 
sensé? Dieu ciMubul pour eux , et vous ne les verrez plus. Cessez 
donc, (le iK iiri|ucla c(»leu' <le l>ieu ne iciiiih ' sur vous. » Et beau- 
coup qui virent cela crurent au Seigneur. Kl lespareutsdu jeune 
homme moururent dans les cinquante jours, et ils furent enseve- 
lis sous un monument. Une femme mariée à un homme coupable 
d^homicide ne pouvait enfanter ; elle dit & sa sœur : «t Va , et In- 
voque pour moi notre déesse Diane. » Et le diable répondit à celle 
qui rinv(H|uait : « P()ur<pioi l'adresses-ln à moi ? je in' |)«'u\ te se- 
eourii'; va trouver André, il peut venir a Ion aille. » Et lor.sque Ta- 
pôtrc fut mené prés de la lénime eu danger, il luidit: uTusouifrcs 
avec justice, parce que tu es uiut mariée ^ tu as conçu dans le pé« 
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ché, et tii :is consulte h s deuions. Mais repcns-tui , i iois en Jcmi>- 
Christ, et mets ton entant au luondc. » Elle crut, et accoucha d'uu 
eafanimort,etsa douleur cessa. Et ud vielUaitl, nommé Mcolas» 
alla trouver Tapùtre et lui dit : « Mattre, voici soixanteHlix ans de 
ma vie pendant lesquels f al toujours' été adpnné à Timpureté ; 
mais ]*ai écoulé la parole de rÉvanglle , en priant Dieu pour qu^il 
m'accorde la ^làcedo la conliucjR i'. Mais, la jMînsée du mal clait 
toujours an fond de mou cœur, et, cerclant à ses tentations, je re- 
tournai à mes péch«''s habituels. Et comme un certain jour, en- 
iammé de Tesprit de luxure , favais oublié T Évangile que je por- 
tais sur moi , et comme failais dans une maison de débauche, une 
des courtisanes me dit aussitôt : «ISorsdMcl, vieillard, sorsd^icl; 
ne me touche pas, et ue l'avise pas de passer cette porte , car je 
vois sur toi (tes choses tnej N t'ill. Mises.» Tout étonné des paroh»s de. 
cette c(Hirlisane , je me suis souvenu (|ue je piH lai> sur mui TL- 
vangile. Maiutcuaut , vous qui t^tes l'ami de Dieu , je vous prie 
d'intercéder pour mon salut. » Et quand il eut entendu cela , le 
bienheureux André se mît à prier, etilpriadepuisriieurede tierce 
Jusqu'à Theure de none. Et quand il se releva , il ne voulut |ias 
manger, et il dit : « Je ne prendrai nul aliment jus<|u*à ce que je 
sache si le Seigneur a pris < oinp is ion di» ce vieillan). » Et après 
qu'André eut jeûne cinq jours, il entendit une voix qui disait : 
« Tu as obtenu, André, ce (pie tu demandais pour ce vieillard; 
mais comme tu t*es mortifié par le jeûne , ainsi fautai qu'il se 
purifie par Tabstlnence et la pénitence , s'il veut être sauvé. » 
Et le vieillard fut six mois réduit au pain et à Teau, et ensuite, 
plein de bonnes œuvres, il reposa en pai^. Et André entendit une 
voix qui disait : «J'ai, i>ar tes prières, recouvré mon serviteur 
que j'avais perdu. » 

Un jeune homme qui était cliivlieu dit secrètement à saint An- 
dré : « Ma mère, frappéedema beauté, a voulu m'induire à grand 
péché, et lorsqu'elle a vu mon horreur Inébranlable, elle m'a» dans 
sa colère, accusé d'avoir tenté de lui faire violence. Priez donc 
pour moi, afin que je ne meure passf injusicment; car j'aime 
mieux ptMdre la vie (|ue me disculper en jetant sur ma mère une 
si lionteusi; :u eu>alioii. » Le jtMine înimnie lut doue conduit dc\ant 
le juge, et Audiv ^ alla. Et la uièro leuuuvclu ton accusation cou- 

3* 
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tre son fils, disant qu'il avait voulu lu! faire violence. El aux in- 
terrogatoires qu'où lui adrt'ssail, le jeune honiiue gardait un com- 
plet silence. Et alors Aiuiir dit à la iiu're : « 0 la \Ah> vviwWr di-s 
femmes, toi qui veux que ta débauche uiou^trucuse auicne la 
perte de ton fils unique ! » Ei elle répondit : « 11 s'est jeté sur 
moi, et il a voulu consommer son crime » mais il n*a pu. a Ct le 
juge irrité ordonna que le Jeune homme fût enfermé dans un sac 
enduit de poix et de bitume, et jeté dans la rivière ; et II ordonna 
que fou gaidài André en prison jusqu'à ce (|u'il se tiH avisé du 
supplie** ({n'il voulait lui infliger. Mais Andn' nul vu prière, et 
il survint un grand tremblement de terre ((ui jeta l'épouvante 
parmi tous les assistants, et Ton entendit un horrible tonnerre» 
et la femme, frappée de la foudre» tomba réduite en cendres. Et 
le peuple supplia Tapôtre d'Intercéder pour qu*Us ne périssent 
pas; et il pria , et tout redevint tranquille. Et le juge crut à Jésus- 
Ciu i>l, ajiisique touttî sa maison. Comme TapAtre était dans la ville 
de Nieée, les habitants lui dirent qurhors df la ville, sur la route, 
il y avait sept Uéiuons qui tuaient tous les passants. Et rai>ôtre 
commanda ù ces esprits des ténèbres de venir devant les habi- 
tants sous la forme de chiens, et il leur ordonna de se retirer daits 
des endroits où ils ne pitssent nuire à personne. Et Ils disparur< 
rent aussitôt. Quand tes habitants de Nicée eurent vu cela, ils 
crurent à l'Évangile. Kl eomuie l'apotre vint à la porte d'une autre 
ville, il rencontra un ji nu» liumuie qui était nuu t, et dont on por- 
tait le cadavre à la sépulture. El connue il demandait comment il 
était mort, on lui dit : « On assure que sept chiens sont venus et 
qu'ils l'ont tué dans son lit. » £t André pleura, et il dit : n Je sais 
que ce sont les démons que j*ai chassés de Nicée. n Et 11 dit au 
père du jeune homme : « Que me donneras^tu si je ressuscite 
ton tils?» Et le i)ère répondit : « Il était ce ([u'au monde je 
possédais de plus précieux, je le le doiuierai. » 'El 1 ajjùlre se mit 
en oraison, et le jeune homme se leva, et il suivit \ndré. Quarante 
hommes venaient un jour, par eau, trouver l'apôtre, aiiu d'être 
instruits dans la foi, et voici que le diable suscita une grande tem- 
pête, et ils furent tous engloutis, et leurs cadavres furent jetés 
sur le rlvage,etonlesap|>orla à saint André, et il leur rendit la 
vie, et ils racontèrent ce qui leur était arrivé. Ces choses se lisent 
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dans une hymne en Tbonneur de ce saint. M attre Beleth dii de 
lui, au sujet de sa féte, quMl fut de petite taille ^ et ()u*il avait le 
teint brun et la harbe épaisse. 

André se rendit en Achaïe, et il y fonda de nombreuses t'élises, 
el il couvertil beaucoup de monde à la foi. Il lit mu' clurtitMine 
de la femme du proconsul Égéas, et il la régénéra dans les eaux 
du saint baptême. Et Égéas apprit cela lorsqu'il entrait dans la 
▼tile de Fatras, voulant forcer les chrétiens à sacrifier aux idoleS; 
Et André alla au'^evant de lui et lui dit : « Toi 4}ui es le Juge des 
hommes, tu dois reconnaître ton vrai juge, ({ui est dans le ciel, et 
renoncer sincèrement aux faux dieux. » Égéas lui répondit: « Tu 
es Andiv , toi qui ]>ré(iu's la doctrine de cette secte supersti- 
tieuse ([ue les empereurs louiains ont résolu d exlermiiier. n An- 
dré répondit : « Les empereurs n'ont pas su que le Fils de Dieu , 
en venant sur la terre, a enseigné que les idoles sont des démons 
dont le culte offense le Seigneur, et celui qui les adore sera con-* 
fondu, et il restera le captif du diable. » Égéas répondit : « Votre 
Jésus, qui disait ces choses vaines, est mort attaché sur la croix. » 
André répondit ; « C'est pour nous racheter de la mort éternelle, 
et uoa à cause de ses démérites qu'il a voulu être mis en croix. » 
Égéas dit : « Gomment peux-tu dire qu'il a voulu être mis en 
croix, puisqu'il a été livré par un de ses disciples, maltraité par 
les Juifs et mené au supplice par des soldats?» Et André conK 
mença à montrer comment la passion de |ésus avait été volon- 
taire , et comment il l'avait soufferte avec résignation , et qu'il en 
avait prédii a Tavaiu < li s l irconstances. Et il ajouta que le mys- 
tère de la croix étail grand el redoutable, h^cas rcpontlil ; « Ce 
n'est pas un mystère, mais un supplice. Mais si tu ne te conformes 
pas à mes ordres, je te ferai à toi aussi éprouver le même mys- 
tère. » André répondit : « Si je redoutais le supplice de la croix , 
je ne prêcherais pas la gloire de la croix de Jésus-Christ. Mais je 
veux d'aboixl t'exposer la doctrine de la croix, afin que tu puisses 
croire et être sauvé. Comme l'honinu! avait été coiaouipu par le 
bois en péchant, il fallait qu'il fût racheté par le l>ois en souffrant. 
Et comme le pécheur avait été fait de terre non souillée, le Ré- 
dempteur devait naître d'une vierge immaculée. L'homme avait 
étendu des mains coupables vers le fruit défendu; il fallait que 
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le RMeinpteur étendit sur la erolx ses maliM inoocenlea. El 8l 
JésuMIbrist u*élaH pas mort , nom n^aurions pu entrer en poa- 

sessioii do rinimortalih'. » É^<':«s dil : « \i\ [hhWv aux lirns ciîs 
vnîîKS i».iink'>, *»!)( i- ;i mrv ni(ln >, (»i hucrtlif ;ai\ dieux loul- 
|»uissau(s. » Andrc iviMjiuiil : u J'otlre tous les Jours au seul Dieu 
tout-puissant un agneau sans tache , et après qu'il a été mangé 
de tout le peuple, U reste vivant et entier, » lâgéas demandant 
comment cela se faisait, André lui dit de se mettre au rang de 
ses disciples. Égéas répliqua : « Je saurai Men te le faire dire dans 
le» tourments. » Et il ordonna qu'on enfermât raiXMre prison. 
Le lendemain aiaUn , l*jr<'as s'assit sur sou Uibuual et il lit 
amener André, et il reu^jagea de nouvesiu à sacritier aux idoles, 
eu diëaut : « Si tu n'obéis pas, je le ferai attacher sur celte même 
croix que tu as louée » ; et il le menaça de grands tourments. 
André répondit : « Invente tous les plus cruels supplices que lu 
liourras, car plus grande aura été ma constance, plus Je serai 
agréable à mon Roi. » Et le proconsul ordonna à vingt hommes de 
saisir André, et «ju'il li^t li<' sur la croix i>ar les pieds et par les 
mains, de manièr<> à souftVir aussi longtemps que possible. Et 
comme on menait Tapolre au supplice, il y eut un grand concours 
de peuple, et Ton disait : « Cet homme est innocent et son sang 
est répandu sans cause. » Et Tapôtre les pria de ne pas empêcher 
son martyre. Et quand il vit de loin hi croix , il la salua en di- 
sant : « Salut, croix , qui as été consacrée par le corps de Jésus- 
Christ, et que ses membres ont ornée de tant de perles. Avant 
(jue le Seigneur eût été lié sur loi , tu étais un objet de terreur; 
maintenant, ceux qui sont enflammés de Tan^Dur céleste t'aiw 
pelleut de tous leurs vœux. Je viens donc à toi, plein de sécurité 
et de Joie, alln que tu reçoives le disciple de celui qui est mort 
sur toi ; Je Cal toujours chérie, et j*ai constamment désiré t^ein* 
brasser. O bonne croix * longtemps désirée, et ({ue les membres du 
Seigneur ont revêtue de lanl tle beauté et d'éclat, toi que j'ai re- 
cherchée sans cesse, reçois-moi du milieu des iiouinies, el nMids- 
moi à mon maître, atin que celui (pii m'a racheté par toi nie voie 
arriver à lui |iar toi. » Et disant cela, il &e dé[H>uiila, el ii livra 
ses vêlements aux bourreaux ; et ils rattachèrent sur la croix , 
comme il leur avait été commando. Et il y vécut deux jours, et 
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it prêcha devant vingt mille hommes qui s'étaieut réunis autour 
de lui. Et la foule menaça Égéas de mort , disant qu^un homme 

aussi saint et aussi ineux ne devait pas ainsi souffrir, rt b!gras 
vint iK)ur délivrer rajKjtri'. El celui-ci lui dit : « Pourquoi viens- 
tu vers nous ? Si c'est pour me détacher, sache que je ne descen- 
drai pas vivant de dessus la croix ; car je vois déjà mon Roi qui 
iB*aClend. » Et comme on voulait le détaeher, on ne le put, car 
les bras de ceux qui essayaient de le faire étaient aussitôt frap- 
pés de paralysie. Et André- voyant que le peuple voulait le déli- 
vrer, lit cette prière que rap|)orle suint Auj^usHu dans son livni 
De la Pénitence • « Si^ij^neur, ne permettez pas que je sois des- 
cendu vivant; il o^t tenii>s que mon corps soit remis à la terre, 
car il y a longtemps que je le porte ; j'ai vieilli et travaillé , afin 
d*ètre affranchi de sa servitude et d*èlrc délivré de cette trè»- 
fikcheuse prison. Et i*ai lieaucoup travaillé, afin de dompter Tor- 
guell , de détruire la concupiscence , de réfréner la conv^^tise. 
Vous savez , Seigneur, combien de fois ce corps uie forçait à 
quitter la pureté de la contemplation, combien de fois il me 
troublait dans la sainte méditation de votre loi, et combien de 
tracas il me causait. J'ai combattu de mon mieux, et, grâce à 
votre secours, j*ai surmonté tant d*embûchesy et je vous supplie 
de m^acoorder une Juste récompense, mais de ne pas me com- 
mander une plus longue lutte. Que ce corps soit donc rendu à 
la terre, afin qu'il ne m'empêche plus de in'ai)i euver à la source 
de la joie éternelle.» Et comme il parlait ainsi, une clarté écla- 
tante venant dudel Tenvironna, et personne ne i>ouvait le con- 
templer. £t lorsque cette lumière remonta au ciel , il rendit Tes- 
prit. La femme d*Ëgéas, Maximilhi, fit enlever le corps de Ta- 
iWytre et rensevelit honorablement. Égéas , avant quMl fût rentre 
chez lui , fut saisi du démon , et il expira , dans la rue , devant 
toui le peuple. On dit qu'il coule parfois du sépulcre de saint André 
de la manne ayant aspect de farine, et de Thuile d'une odeur très- 
suave, et c'est un signe de fertilité |>our le pays dans rannee qui 
va venir ; car si la quantité qui coule du sépulcre est petite, la 
récolte est peu considérable, et c^est tout le contraire sMl en coule 
beaucoup. Et cela était vrai autrefois; mais cela a cessé depuis 
que le cori>s de ra|H>trc é(é lrans|iorlé à Constanlinople, 
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Un <>vèi4tie qui menait ^use vie avaii pour nini Amlté une 
véDérelion toute particulière, et il mettait en lète de toutes m 
OMivresi en riMinneur de Dieu et de saint André. Bt le démon i 
jaloux de la Tertu de ee saint hommé , voulut Tassaillir, et il se 

(U'guisa sous la torinc d'iinr Iriimn.- d'une merveilIiMisc Ih'uuIj', et 
il viiil au puiais df l\'vù(îue, en (>xpriuianl le drsir de se conU v- 
ser à lui. L'évêt|ue oitiouua de la conduire ù son [lènttencier, au- 
gyjiel il avait tvansmis toute sa puissance, ^lie s*j refusa, disaut 
qu'elle ne révélerait à personne, si ee n*est k révèque, les secreti 
de sa cansdenee; el il la fil venir à lui. Et elle lui dit : « Je vous 
firie , seigneur, d*avoir pitié de moi ; car dans les années de ma 
jeun(»sse et avec la Ik-aiité cpie vous nie voyea , élevée avec déli- 
catesse depuis mon euiauce, et issue de race ruyule, je suis venue 
seule utnê m costume étranger ; car mon père, qui est un roi 
Irès^puisaant, voulait me faire épouser un grand prince. Jfe lui ai 
répondu que f avais en horreur toute union coRiugale, parce que 
j'avais pour toujours voué ma virginité à Jésus-Christ, et (pie je 
ne consentirais jamais à ce (}u'un homme s'approchât de moi. Il 
m'a fait renfermer très-etruiieua ni, iiiii de me forcer à niecon- 
tui mer à ses voloules, me meiia^aal de me faire subir divei*s sup- 
plices ; j'ai pris la fuite en secret, aimant mieux me vouer à i'eiii 
que manqiier À ia foi que fai promise à mon divin époux, pt 
comme le bruit de votre sainteté est venu jusqu'à moi , Je suis 
accourue me réfugier sous vos ailes, dans Tespoir que je pourrai 
trouver prés de vous un asile paisible où puisse me livrer au 
calme de la contemi l dion , éviter les nmili ages de la vie pré- 
sente, elfuir les nuueurs d'un monde agile, a L evéque, admirant 
dans une si k>elle personne tant de ferveur, tant de fermeté et 
tant d'éloquence, lui répondit d'une voix douce : « Rassure-toi , 
ma QUe, ne crains rien ; celui pour lequel tu as si courageuse- 
ment surmonté la volonté de tes proches et tes penchants, et re- 
noncé aux honneurs temporels, celui-là t*cn récompensera en te 
comblant dt hi -luire céleste. Je t'ollVe donc tout ce cpii dépend 
de moi Clnii^i^ (laus ma demeure où tu veux le loger, et je veux 
qu'aMjourd'hui tu partages mon repas. » Elle lui répondit : « Ne 
m'engages pas, mon père, à foire semblable chose, de crainte 
qu'il n*en résulte quelque mauvais soupçon , et que Téclat de 
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Totre iviininlftôo n'a il à eu souffrir. » LVv6(iuc i^épondit : « Xons 
serons plusieurs et non pas seuls; il n'y aura doue pour per- 
sonne moyen de former des soupçons désavantageux. » Ils se mi- 
rent donc à table, et elle s'assit en face de l'évèquc , et les autres 
fle mirent de droite et de gauche. Et réfèque ettt les jeux fixés 
sur elle, et il ne cessa de la regarder et de contempler sa beauté. 
Bt comme 11 s^arrètait ainsi dans cette contemplation , le vieil 
ennemi des honïtnes lui fit an cœnr nue grave blessure. Et le 
diable, qui avait pris la figure de cette femme, mit à faire de 
pins en plus ressortir sa grande l)eauté. Ft l'évêque avait formé 
dans son àme le dessein de ramener à faire Tœuvre défendue , 
aussitôt que la possibilité 8*en présenterait. Et soudainement Ton 
entendit un étranger qui frappait à la porte avec de grands coups, 
et qui demandait y en élevant beaucoup la voix, qu'on vint lui 
ouvrir. Et comme on ne voulait pas lui ouvrir^ Il redoublait ses * 
coups et ses cris et ses instances. Et l'évoque demanda à la femme 
si elle consentait à ce (pie l'on re(,"ût cet étranger. El elle répon- 
dit : « Il faut lui proposer quelque question un peu difficile» et s'il 
sait la résoudre, il faudra le recevoir ; s*il ne le sait pas. Il sera 
congédié comme un ignorant indigne de se trouver en présence 
d'un évéque. »-Tout le monde applaudit à cette proposition , et 
l'on se mil à chercher quelle serait la question que l'on propos*»- 
rail. El comme l'on n'en trouvait aucune, l'évèque dit : « Qui d<î 
nous e^t mieux en état que vous, madame, d'en proiMiser une, 
vous qui nous surpassez tous en éloquence, et qui manifestez une 
si éclatante sagesse? pioposez-lui donc une question. » Et elle dit : 
m Qu'on lui demande ce que Dieu a Mi de plus admirable dans 
un petit espace?» Bt Tétrangér, auquel on fit porter cette de- 
mande par un envoyé, répondit : « Cest la variété et rexcellence 
des visages; c.w pinmi (uni d'hommes (pii ont existé depuis la 
créatinii du Mi(iiuje,ou (pii existeront jusqu'à la lin des siècles, il ne 
s'en rencontrera pas deux dont les visages OÛ'reul une .similitude 
parfaite ; et, sur la plus petite figure, Dieu a placé tous les sens 
du corps. » Bt chacun s'émerveilla en entendant cette réponse , 
et ils dirent : « Cette réponse est vraie et tiés-belle. » Et la femme 
dit : m Qu'on lui propose une seconde question plus difficile , et 
qui mettra sa sagesse à ré(>i'euve. Qu'on lui demande où est-ce 
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que la terre e<tt plus élevôe que le ciol ?» Cl t'étnitlKeP répondit k 

ct'U»M|U4'>li(»u : « C\*sl dans I»» rid «1111» r«m<l»* le corps (le Jt'siis-* 
('.hrisf. Ce corps divin, ({ui csi ;ui plii-^ liaui drs ciotix, a ctr forme 
<lc nuire chair. Notre cUair u été l'ailo de la substance de la lerre ; 
le atrps de Jésus-Clirisi provient doue de la terre, et il est alors 
certain que là où réaide ce corps adorable, la terre est plus élevée 
que le ciel.» Cette réponse Ait rapportée, et tons admirèrent 
beaucoup la sagesse de Tétranger, et se nirent à lut donner de 
iprandes louanges. Et la femme dit : « Qu'on lui adresse une troi- 
sième question tr^s-dilBcile et obscinc , vi dont la solution est 
épineui»e, alin qn* ymw la titiisièuie foi> sa sa}»esse soil éprouviM», 
et que Ton voie h il est digne de s*asseoir à la table de Tevèque. 
Qu*on lui demande quel espace il y a de la terre jusqu^ao ciel. » L*é- 
tranger répondit à renvoyé qui lui porta cette question : « Va trou- 
ver la personne qui a fait cette question, et dl»4ui d*y répondre 
elle-m^me ; personne n*est mieux en étal de le faire exactement, 
careUt'a parcouru l'espace qui m pare le ciel de la terre lors- 
qu'elle a été précipitée du ciel dans Tablme ; et moi je n'ai ja- 
mais parcouru cet espace ; car co n'est pas une femme qui est 
là-bas, mais le diable qui a pris une apparence féminine. » En 
entendant cela, renvoyé fut saisi d^une grande frayeur, et 11 vint 
dire devant tous ce qu'il avait entendu. Ils restèrent pleins d*é- 
lonnementet de stui>eur, et aussitôt le diable disparut du milieu 
«l'eux. Et révèquc, rentrant en Ini-nième, se ri'penlit de s'être 
laissé séduire, et il demauda à Dieu, en pleui^ut, le pardon de 
sa faute. £tU envoya promptement un messager pour faire en- 
trer l'étranger; mais celui-ci avait aussi disparu, et on ne put 
le retrouver. Alors révéqiie tU réunir font le peuple, et il raconta 
de point en pointée qtii s'était passé, et il demanda que tousse 
nns>(M»t à jeûner et à pri«'r, dans Tespoir que le Seigneur dai- 
j^ni'rail révéh'r à quelcp^un d'eux (\\U'\ avait ctc cet étranger qui 
l'avait délivré d'un<si grand danger. Kt cette nuit même, il fut 
révélé à l'évéqueque c'était le bienheureux André qui était venu 
' pour le délivrer sous le déguisement d'un étranger. Et l'évéqne 
redoubla de vénération envers l'apôtre, et 11 célébra son culte 
avec une nouvelle ferveur. Le gouverneur d'une certaine ville 
s'était emparé d'iui champ appartenant à l'église de saint André, 
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ci il fut, en punition, silaqné de très-fortes fioTres, parsiiite den 
prières de révt^que. Il (It'inandu à IVviVpie de prier pour sa gin^-» 
ri'ion , promettant de rendre le cliamp ; mais i(n >(tiril eût été 
guéri, il retint ce dont il s'était emparé. Alors i'évèque se mit 
en prières, et ià brisa toutes les lampes de Péglise, en disant : 
« Qae ees lumières ne soient plus allumées jusqu'à ce que le Sei'* 
gœur soit vengé de ses ennemis, et jusqu'à ce que Téglise ait 
recouvré ce qu'elle a perdu, n Le gouverneur fut alors de nou- 
veau en proie à des lièvres terribles, et il envoya vers Tcvéque , 
s'engageant à resiiiiier le champ et à en donner un autre sem- 
blable ; ei i'évôque répondit : « J'ai déjà adressé pour lui mes 
prières à Dieu , qui m'a exaucé. » Et le gouverneur se fit porter 
chez ré?êque et le forva à entrer dans l'église pour prier ; et au 
moment où révèque entrait dans Téglise, le gouverneur expira 
soudainement, et le champ fut restitué à l'église. 

LÉGENDE DE SAINT NICOLAS. 

Nicolas, citoyen de Fatras , naquit de nobles et pieux et ricbes 
parents. Son père se nommait Épiphanus et sa mère Jeanne. Ses 
parents l'engendrèrent en la fleur de leur Age, et puis ils vécurent 
daiis ia continence, et ils meiierenl une vie très-sainte. Le preniiei' 
jour qu'il fut né, comme on le baignait, il se dressa dans son bain, 
et il ne prenait le sein de sa mère qu'une fois le mercredi et une 
fob le vendredi, et, dans son enfance, il ne se mêlait pas aux jeux 
des autres enfants. Il aimait beaucoup à fréquenter les églises, et 
ce qu*il y entendait de i*l^criture sainte, il le mettait en pratique. 
Quand ses parents furent morts, il commença à penser comment 
il dislri})iu'i ses richesses, non pas pour être loué des hommes, 
mais pour contribuer a la gloire de Dieu. Un de ses voisins avait 
trois filles vierges; il était noble , mais fort pauvre , et la misère 
allait forcer ses filles à s'abandonner au péché, a8n que, du profit 
de leur infamie, elles fiissent soutenues et nourries. Ce qu'ayant 
appris le saint homme, il eut horreur de cette félonie , et il jeta 
s(^crètement, la nuit, dans la maison de ce malheureux père, une 
1. 3 



^ro<si» soimiH' ciioi' )»1h'h; ilaiis un linge. Lursi|iril st* l«'v:i It* ma- 
lin, il trouva cet or, il en rendit ^i-âcoà Dion, ol il maria sa liUtî 
atnée, et quelque temps après le serviteur de Dieu en fit autant 
tme seconde fois. Et alors le père voulut savoir qui est-ce qui ve- 
nait ainsi à son aide. Et peu de Jours après , Nicolas doubla lâ 
somme el la jeta chez son voisin ; an hrnit qn*e11e (il en tombant, 
(•olni-cis^eveilla, cl ilcoui ul apr^s Mrolafî qni s'tMifuyait , et il lui 
disait : « Maître, ne l'enfuis pas ainsi, que je le voie.»» El il lounit 
encore plus vite, el il reconnut Nicolas. El alors s^agenouillant eu 
terre, il voulut lui baiser les pieds. Mais Nicolas nia et exigea de 
lui que de toute sa vie II ne parleratt*de ceci. Et quand révèque de 
la ville de Myre fût mort, lesév6qucs se rassemblèrent pour nom- 
mer au siège épiscopal de celle ville, el il y avait entre les autres 
nn évt'^(|iie triiiit' ^r.unlc auUii ilé, el le choix paraissait devoir se 
porter sur lui. il les exhorta tous àpasscr leur temps eu jeûnes et 
en prières, et, cette nuit même, il entendit une voix qui lui re^ 
commandait de se tenir à la porte de Téglise à Theure de matines* 
et de sacrer évèque le premier qui se présenterait. Il fit pari de 
cette révélation aux autres évèqucs, et il les engagea à se mettre 
tous en oraison pendant (ju'il garderait les portes. Ce fut chose 
merveilleu.se, car à l'ii uic de muiiiies, parmi mouvement de 
Dieu, Nicolas se leva avant lous les autres. Et I cvôque l'arrôta au 
momentoù il entrait dans le lieu saint, et il lui dit : « Gomment te 
nommes-tu ?» Et lui, qui était simple comme une colombe, inclina 
la lète et répondit: «Je me nomme Nicolas, serviteur de votre 
sainteté. » Et ils le conduisirent dans Téglise, qnoiqu*il se défen- 
dît d'accepter celte grande dignité , et ils le firent asseoir sur le 
siège épiscopal. Et il ( «niiinna de vivre eu louic liiimilité et hon- 
nêteté ; il donnait ses veilles à l'oraison el il morlitiail sou corps. 
11 évitait la compagnie des femmes, il était honorable et humble 
en recevant les petits et les grands ; il parlait avec sagesse pro>- 
fonde, Il conseillait avec bonté, il reprenait les pécheurs avec 
(«rmeté. 

On lit dans une chronique que sainl Nicolas fut au concile de 
Nicée, cl un jour quelqiH > inai iiiierseu danger de périr le priè- 
rent ainsi en versant des larmes : « Nicolas, seruleur de Dieu , 

les choses .sont vraies que nous avons ouih*s , donne-nous ton 
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assisUiice. » Et alors il leur apparut un homme qui avait sa figure 
et qui leur dît : « Me voici , oe m*appelea-vou8 pas?» Et il com- 
mença à les aider dans la manœuvre du bfttiment , et la tempête 

cessa. Et quand ils furent venus à son t j^lise, eux qui ne Tavaient 
jamais vu auparavant, recoiiiiureiU que cY'lail lui ([ui les avait 
assistés sur nier. Et ils rendirent grâce de leur délivrance à Dieu 
et à lui. Et il leur dit d'attribuer ce miracle à la miséricorde de 
Pieu et ji leur fol, et non pas>à ses mérites. Il fut un temps où 
la province où était saint Nicolas souffrit d*une extrême faminOt 
. et tous manquaient de nourriture. Alors Thomme de Dieu apprit 
que des na\ires chargés de froment étaient arrivés au port; il y 
alla, cl il dciiianda aux mariniers de soulager le peuple qui iimu- 
rait de faim, eu duunaiU de chaque nef au moins ceui muidsde 
froment. Et ils lui répondirent : «Seigneur, nous n'oserions, car 
le grain a été mesuré à Alexandrie, et il faut que nous rendions 
aux greniers de Tempereur la quantité qui nous a été livrée. » J^i 
le saint leur dît : «Faites ce que je vous dis, et je vous promets 
que, parla giàce de Dieu, il n'y aura aucune diminution lors(|ue 
vous aurez à rendre vos cargaisons aux greuiers île rempereur. »> 
lis \^i donnèrent du blé , et quand ils déchargèrent leurs cargai- 
sons, il se trouva exactement la même quantité qu'ils avaient 
reçue à Alexandrie. Et alors ils racontèrent le miracle aux mi- 
nistres de Fempereur, et ils louèrent Dieu et son serviteur. Et 
rbomme de Dieu distribua ce froment à chacun selon ses besoins, 
îsi bien qu'il y en cul pour deux ans, non pas seulement pour se 
nourrir, mais encore poui semer. Ce pays était adonné à l'idolâtrie, 
et le peuple adorait l'image de Diane, et, jusqu'à l'arrivée de 
riiomme de Dieu , il se faisait , selon une coutume des païens i de 
grands rassemblements sous un arbre consacré à cette prétendue 
déesse ; mais Tbommede Dieu détruisit cette coutume dans tout 
le4)ays, et il ordonna de couper Tarbre. Et alors le diable se cour- 
rouça contre lui, et il fil une huile qui lu ûle les pien*esetque Peau 
ne peut éteindre; ensuite le diable prit la t'oiine d'une pieuse 
femme, et il entra dans une iiarque où étaient des pèlerins (jui 
allaient par eau trouver lliomme de Dieu , et il leur paria ainsi : 
cf Je voudrais bien aller avec vous trouver le saint évêque, mais 
je ne puis : portez-lui , je vous prie , cette bulle, et en souvenir 
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de nioi, o[(pie»-eu les murailles de sa demeure », et II dis- 
parut. Et alors ils virent une autre embarcation où se trouvaiont 

de pieuses personnes, une euliv .tntivs qui avaii la {'v^uic de 
saint Nicolas, el qui leur dit : «Ah ! ((tie vuus a dit cette femme, 
et qu'est-ce qu'elle vous a donné ? » Ël ils lai racontèrent ce qui 
s'était passé. Et il leur dit : « Cest la mauvaise Uane ; et, pour 
éprouver si Je vous dis vrai , jeles de eette huile par terre. j> Et 
quand ils Teurent jetée, un grand fen prit il la mer, et ils b virent 
loii^tt'inps brûler cunlre nainn;. ht alors ils vinrent à rhoiunie 
(le Dieu, et ils lui dir»Mit : « Vraiment, tu es relui qtii nous a 
apparu sur mer et qui nous a délivres des pièges du diable, j» En 
ce lemps-ià» il éclata des révoltes contre Tempereur de Rome, 
et Tempereur envoya contre les rebelles trois princes, Népolien, 
Orsin et Apolln, et ils vinrent au port d'Adrien, parce que le vent 
leur était contraire. Et saint Nicolas les convia k dtner avec lui, 
car il voulait pirserver ses ^tMis de leurs exactions. Et comme 
saint Nicolas était absent, le consul , qui s'était laissé cori-ompre, 
avait condamné trois cbeTaliers innocents à être décapités; et 
quand le saint homme le sut, il pria ces princes de Taccompa» 
gner en toute hâte, et quant il vint à Tendroit où étaient ceux 
que Ton allait exécuter, il les trouva à genoux et les yeux ban>- 
dés, et le bourreau brandissait Tépée sur leurs tètes. Et alors 
^ Nicolas, embrasé de raiiniia lie Dieu, se jeta hanliuiciit sur le 
bourreau ; il lui arracha répéc de la main et il la jeta bien loin. 
Et il délia les innocents, et il les amena avec lui sans qu'ils eus- 
sent de mal. Et il s'en aUa où siégeait le consul ; il trouva les 
portes fermées, qu*il ouvrit par force. Le consul vint à lui et le 
salua. Le saint homme fut courroucé et lui dit : « Ennemi de Dieu, 
violateur de la loi , quelle folie Ta porté à te rendre coupable 
d'une si vilaine action ? Toin ment oses-tu nous regarder?» Kt ' 
quand il Teut bien fort tancé et rejïris, il le reçut à pénitence, 
à la prière de ces princes. Et quaud les envoyés de l'empereur 
eurent reçu sa bénédiction, ils se remirent en chemin, et ils ré- 
duisirent les ennemis de Tempereur sans nulhs effUsion de sang ; 
et ils retournèrent ensuite vers Tempereur, qui les reçut hono- 
rablement. 

Quclijucs méfliants eurent envie des biens de çus princes, cl 
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ils agirent avec perfidie vis-à-vis du uioiianjuo ; cl ils lirent, tant 
par prières et par dons , que faussement et malignement ces 
princes furent accusés du crime de lèsc-majesté. Et quand Tem- 
pereur apprit cela, il entra dans une violente colère, et il conw 
manda qu^auss^ltftt Ils fussent enfermés en prison ; et, sans autre 
information ni enquête , il donna Tordi-e qu'on les mil à mort 
dans la nuit. Et (luinul ils wppriiLMii leur sort o)\ îutcrrogenui le 
l>orticr qui veillait sur eux avec grand soin, ils dcchirèrent leuii» 
vêtements et ils répandirent des larmes ainères. Et alors Néiio- 
tien se souvint comment le bon saint Nicolas avait délivré de pc* 
rit de mort trois autres innocents , et II conseilla à ses compas- 
gnons d*invo({uer avec lui le secours de Thomme de Dieu. Et 
comme ils étaient en oniison, saint Nicolas apparut cette nuit 
même à rciniu rcur Constatitin , et lui parla aiii^i : « Fuiii*|iioi 
t'es-lu îiiis t'ii si grande colère contre ces princes, et pouniuoi 
1rs as-tu condainiiôs à mort sans qu'ils aient couunis aucun mé- 
fait contre toi?i.èvi-toi bien vite et oitloune qu'ils soient épar- 
gnés, sinon Je prie Dieu que dans une bataille contre tes ennemis 
tu viennes à succomber et que tu deviennes la pftture des liètes. i» 
Et Tempereur lui demanda : <( Qui es-tu , qui oses entrer de nuit 
dans niou palais «^t me parler ainsi?» Et le saint lui répondit : 
« J»' sî!is Nicolas, évèciue de Myre. » Et il éveilla ensuite le pré- 
vôt et lui dit ! « Tu as donc perdu la raison, puisque tu as conseillé 
la mort de ces trois personnes innocentes; va tout de suite, et 
occupe-toi de les délivrer, sinon ton corps sera pourri et mangé 
des vers, et ta race sera toute détruite. » Et le prévôt lui dit : 
(t Qui es-tu, toi qui me menaces? n Et le saint lui répondit : « Sache 
que je suis Nicolas, évè(iue de Myre. » Et alors ils s'éveillèrent et 
ils se dirent l'un à l'autre leurs songes; et ils lirent venir les. 
sonniers , et reuqiereur leur dit : « Quels arts magiques em- 
ployez-vous , vous qui nous avez cette nuit tant envoyé d'illusions, 
eu songe? 9 Et ils répondirent qu'ils n'étaient pas enchanteurs 
et qu'ils n'avalent pas mérité sentence de mort. Et alors Tempe- 
reur leur dit : « Connaissez-vous un homme qui se nomme Nice- 
las?» Et quand ils ouïrent ce nom, ils élevèrent les mains au ciel, 
et ils prièrent Notrc-Seigneur que, jiar les mérites de saint Nico- 
las, il Ictj délivrât du pcnl où ils ctaivnt. El quand ren.pjieiir 
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les eut eniendvs raoooter la vie et les miracles de saint Nicolas» 
.il leur dit : « AUei-vous-eii, et rendez grâces à Dieu qui vous a 
délivrés ^lar les prières de Nicolas , et iiorlcz-lui des pivseiits 

de ma itart, et pi'iez-ltMiifil ne nie menace plus, mais tiu H in- 
tercède liour moi et \H)ur nies litalsaiipivs de Nutie-Scigiicur. w 
£t peu de temps après, ces princes allèrent vei^ le serviteur de 
Dieu et^^agenouilièrent liumbiement à ses pieds, disant : « Vrai- 
ment, lu es le serviteur de Dieu et Tadoratcur de Jésus-Clinst. » 
St lorsqu'ils lui eurent raconté tout ce ([ul s'était passé, il leva 
les mains au cuil el il rendit de grandes louanges à Dieu, et il 
renvoya les f>rinces bien eililits en leur pays. Et quainl Notre- 
Seigoeur le voulut prendre, il pria Dieu qu'il lui euvoyâl ses anges ; 
et il inclina la léte, et il vit les anges qui venaient à lui, et il se 
mit à réciter le psaume : « Seigneur, j*ai espéré en vous », jus- 
qu'au verset « Seigneur, je remets mon esprit entre vos mains », 
et alors 11 expira, en Tan de Notre^igneur trois cent quarante- 
trois, aux accents des ti*oupes célestes. Quand il fut enterré dans 
un tombeau de marbre blanc, une fcmtaiue d'huile (onla iiii 
sommet de sa tète el une autre de ses pieds ; et, encore aujour- 
d'hui, il coule de cette huile sainte, et beaucoup se trouvent gué- 
ris de leurs maux» Un homme de bien fut son suecesseur, et il 
lut chassé de son siège par des envieux, et quand il eut été ex- 
pulsé, la fontaine cessa de oouler; mais elle se montra de nou-- 

veau lor>qu'il fui rappelé. 

Et longtemps après , les Turcs détruisirent cette cité de Myre ; 
et arrivèrent là (piaraute-sept chevaliers de la ville de Bar, et s^x 
moines leur montrèrent lé sépulcre de saint Nicolas. Ils rou- 
vrirent, et ils y trouvèrent ses os qui flottaient dans Thuile, et ils 
les emportèrent honorablement en la ville de Bar, Fan de Notre- 
Seigneur mil quatre-vingt-sept. Un homme avait emprunté à un 
juii une somme d'ar;i;ent, el il juia sui Tautcl du glorieux saint 
Nicolas (ju'il la rendrait aussitôt qu'il jjuurrail : et il la ^arda tort 
longtemps, et le juif la lui redemanda; et rhouinie dit qu'il Ta- 
vait rendue. Alors le juif le cita devant les juges, et le débiteur 
fut appelé à prêter serment. 11 avait mis cette somraie dans un 
b&ton creux sur lequel il s'appuyait; et quand il fut sommé de 
jurer, il demanda au juif de tenir son l^ton. et il prêta serment 
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qu'il avait reiulii ptus qii*U ne lui avait été lurèté ; et qtiaBd il eut 
fait le fiermeiit, il redemanda son Mton , et le juif , qui ne savait 

pas la ruse dont il s'était servi, le lui rendit; cl alors celui (}ui avait 
fait cette fraude s'en alla, et le sommeil le prit, et il seudia uiit 
dans un carrefour. Il passa un chariot qui le tua et (|ui brisa le k'i- 
ton, et Tcir se répandit par terre. Le juif apprit cela ; il vint tont 
ému, et il vit la frande. Et eeux qui étalent là lui disaient de repren* 
dre Tor ; mais il a^y refusa, disant qu'il ne le ferait pi^nt à moins que 
le mort ne revint au monde par les mérites de saint Nicolas; ma|s 
que s'il ressuscitait, il se ferait, lui, baptiser. Et alors celui qui 
était unort ressuscita, et le juif fut baptisé au uoiu de Jésus-CUrisL 
J[Jn autre juif vit les grands miracles de saint Nicolas, et il fit 
faire une image du saint qu'il garda en sa maison ; et quand il 
sortait de diea lui^ il lui confiait la garde de ses biens, en disant : 
«Nicolas, voici tous mes biens. Je vous recommande de les (farder; 
et ai vous ne les gardez bien , je me vengerai de vous en vous bat- 
tant et en vous tourmentant. » Un jour que le juif était sorti, des 
voleurs vinrent; ils emportèrent tout et laissèrent seulement 
rimage; et quand le juif revint et qu'il se trouva entièrement 
dépouillé, il s'adressa ainsi à Timage : a Seigneur Nicolas, je vous ' 
avais mis dans ma maison pour in^rver mes biens des voleurs; 
pourquoi n*y avez-vous pas veillé? Vous en recevrez cruels tour- 
ments, et vous en subirez la peine pour eux , el je me vengerai de 
mon dommage en vous tourmentant , el je réserverai toute ma fu- 
reur iHjur VUU5. ha lire.» Et alors le juit pi il limage, et la tourmenta 
et la battit cruellement, ce dont il résulta grandes merveilles; car, 
lorsque les voleurs emportaient leur butin, le saint, comme s'il 
eût soufiert toutes sortes de tourments, apparut à ces méchants 
voleurs et leur dit : « Pourquoi ai-je été si cruellement battu 
pour vous et ai-je souffert tant de tourments? Voyez comme mon 
corps est déchiré; voyez comme le sang y ruisselle; allez, et ren- 
dez tout, autrement la colère de Dieu tout-puissant se tléchaî- 
nera sur vous si fortement que votre cri nie sera universelle- 
mentcounu, et vous serez tous pendus. » Et ils lui dirent : « Qui 
esi-tu, qui nous tiens pareil langage? j> Et il leur répondit : « Je 
suis Nicolas, serviteur de Notre-Setgneur, que le juif a si cruel- 
lement Ixittu pour ces olijets que vous emportl^tes. » Et alors ils 
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ftirenl épouvantés; ils vinrent trouver le juii , ib virent c(> «lu'il 
avait fait à Pimage, et ils lui rarontîTtMit U» miracle fl ils lui 
nMuliroul tout. Kt ainsi les voliMirs rutitivieut dans la vuie de 
drailui r , et le juif vint à la foi de Jésus-Christ. 

Uu bomaie, pour l'amour de son fils» qui apprenait les lettres, 
célébrait tous les ans la fête de saint Nicolas très-solennelle- 
ment. Une fois que le père avait fait préparer le festin et convié 
Men du monde, le diable vint à la porte en baMt de pèlerin et 
demanda rauuiùiKj ; le|>ère c(miiiii.iihI:i i son lils de donner Pau- 
mône un |>Merin, LVnfant vonhil ciiMiilo accompagner le faux 
|)èlerin, et lorsqu'ils turent en un carrefour, le diable le prit et 
l*éiningla. Quand le père l'apprit, il se livra au désespoir; il porta 
le corps de Tenfant dans sn cbambre, et il se mit à sangloter et 
à dire : « O non malheureux fib^ où es-tu t O saint Nicolas! est-ce 
donc Ut la récompense de tout Tlionnettr (|ue j*ai toujours mani- 
feste pour vous?» Et comme il disîul ces p;u'ol es, reniant ouvrit 
les yeux, il lit comme s'il s'e\eillail après un moment de soni- 
nieil , et il se leva. — Un homme pria saint Nicolas d'obtenir |)Our 
lui do i<îotre-Seigueur la grâce d*avoir un tils, et il promit an 
saint quil lui offrirait une coupe d^oret qu'il mènerait i'enlsnt à 
son église. Etquand Tenfont fut né et qn^il eut grandi, le père 
commanda la coui>e d'or, et qmnd elle fut faite, il la trouva tel- 
lement de son goût qu'il la ^^arda et qu'il en fit faire une autre. 
El comme ils allaient par mu t a l'ej^lise de saint Nicolas, le père 
conmianda à son lils d'upimrter de l'eau dans la pi\ niière des 
deux coupes; l'enfant, en voulant puiser de l'eau, tomba dans la 
mer, et il disparut aussitôt, et le père se iim au désespoir. Et 
quand il fut arrivé à Tégiise de saint Nicolas, il offrit la seconde 
coupe, ((ui tomba comme si on TeCit poussée de dessus Tautel. Il 
la releva et la replaça sur l'autel, et elle fut jeté*» encore plus loin. 
Et il la releva de nonv<'au, el pour la lii»i>ieni(» fois elle lui 
jelee encore plus loin. Kl tous s'étonnèrent et vinrent voir pa- 
reille chose. £t alors l'enfant vint sain et sauf, et il apporta en 
ses mains la première coupe, et il raconta devant tous que lors- 
que tomba dans la mer, le bon saint Nicolas le préserva de tout 
mal ; et son p?r;*. fut bien conlenf , et il offrit à ^aint Nicolas Tune et 
Taulre toupv'. — tn honnuc richj eut un lils par les mérites de 
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sainl Nioolas, et il PapiieU Dieudonné, ei il consacra eo son châ- 
teau une chapelle à saint Nicolas, et il célébrait chaque année 
la féte de ce saint, et cela se passait eu terre païenne. Et il 
arriva que Dieudonné tomba au pouvoir des païens, et il fut mis 
au service de leur roi. Et, Tannée suivante^ le jour que se célé- 
brait la fête de saint Nicolas, Tenfant, qui tenait devant le mo- 
narque une coupe précieuse, se ressouvint de la Joie qull y avait 
à pareil Jour dans la maison- de son père, et il^ commença à sou- 
pirer. Et le roi lui demantla la cause de son cha«t,Tiii. El l'enfant 
le lui dit; et le roi lui re|K»ndit : « Quoi que Ion saint Nicolas 
puisse faire, tu demeureras ici avec nous. » Et Fondain il s'éleva 
un grand vent qui ébranla toute la maison ; Tenfant fut enlevé 
dans les airs avec la coupe, et il fut déposé devant la porte de la 
maison où ses parents célébraient la féte du saint, et ils eurent 
tous une extrême joie. Et il est dit dans d^autres auteurs que cet 
enfant étnît ih cii Norinauditî , et qu'il alla outre-mer, et qu'il 
toiiilni iMi du Soudan, (pjî le faisait cruelleinent battre 

devant lui. Ensuite on le mit en i)rison, et c'était le jour de saint 
Nicolas, et il s'endormit en priant ce saint, et lorsqu'il se réveilla, 
il se trouva dans la chapelle du château de son père. 

LEGENDE DE SAINTE LUGE. 

Luce, vierge, d*une noble Emilie de Syracuse, entendit parler 
de la célébrité de sainte Agathe, dont toute la Sicile s^utrete- 

nait; elle alla au m puU re de sainte Agattie avec sa mère Euti- 
chie, lacjuelle soulfiiiit depuis (juatre ans d'un flux de sa nj? sans 
pouvoir être guérie. 11 arriva qu'à celte solennité Pou lisait à 
la messe cet évan$;ile qui raconte comme quoi Notre-*Seigneur 
guérit une femme de pareille maladie, EtLncc dit: <r Ma mère, 
si tu crois a ce que tu entends réciter, tu dois croire ({u'Agathe 
est toujours avec celui pour lequel elle a enduré tourments et 
mort; touche s(mi tofuhonu , et lu l'iMCHivreras parfaiff santé. » E( 
quand lou>b en lureni aljes, la nicre et la lille demeurèrent eu 
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oiaim auprès du sépulcre. Alors l^nce ft*en<iorniii, et elle vil 
sainte Agathe au milieu des anges, ornée de pierres précieuses; 
et la sainte lui dit : « Ma sœur Luoe, dévote à IMeu et à la sainte 

Vierge^ pourquoi me demandes-tu ce que tu peux donner à ta 
mère ? car elle est guérie à cause de la foi. » Alors Liiee s'cvoilla, 
et elle dit à sa mère : « Ma iiutc, tu es guérie, et je le prie» \m\v 
Tamour de celle qui t'a guérie par ses oraisons, que donhiavaut 
lu ne me paries de rien , mais que ee que tu voulais me donner 
pour dot soit pour les pauvres. » Et la mère lui dit : « Ouvre*n)oi 
donc les yeux, et puis fais de nos biens ce que tu voudras. » 
Alors Luce lui dit : « Ce que tu donnes quand tu meurs, tu le 
donnes parce que tu ne peux l'ciinHu k'r avec toi. Donne pendant 
que lu es en vie, et tu en auras récompensée. » Kl quand elles 
furent de retour chez elles, elles Taisaient chaque jour vendi*e 
de ce qu^eUes possédaient, et elles le donnaient aux pauvres. Et 
pendant qu^elles distribuaient leur héritage, cela vint à la con* 
naissance de celui qui devait épouser Luce. Et il sMoforma au- 
près de la nourrice de ce qui se passait. Ht la nourrice lui réi>on- 
Uil sublilernent que Luce avait trouvé une meilleure propriété 
qu'elle voulait acheter en son nom, et que |)our ce, elle vcuUait 
diverses choses. Et cet insensé crut qu'il s'agissait de quelque po»> 
session mondaine, et il commença à vendre de son côté. Et quand 
tout ftit vendu, il porta plainte contre Luce devant le consul Pasca- 
sien, disant qu^elle était chrétienne et qu*eUe violait les édîts des 
empereurs. Alors Pascasieii rengagea à sacrifier aux idoles, elelle 
répondit: «Le saeriliee (jui plaît à Dieu est de visiter h s pauvres et 
de les aider en leur besoin ; et comme je n'ai plus à oU rir que moi- 
même, je me livre pour lui être offerte. » Pascasien lui répondit : 
« Tu peux bien parier ainsi à quelque chrétien, quelque insensé 
comme toi; maisc^est bien Inutile pour moi, qui fais exécuter 
les édits des princes. » Luce lui répliqua : «Tu observes les édils 
des princes, et moi. Je un» conforme à 1» loi de Dieu ; tu redoutes 
les edits des princes, et je redoute mon Dieu; lu veux plaire 
aux princes, et je veux plaire à mon Dieu : fais ce que tu crois 
t*étre profitable, et je ferai ce que je sais devoir me profiter. » 
Bt Pascasien lui dit : «t Tu as dépensé ton héritage avec des mau- 
vais sujets, et c'est pourquoi tu parles comme une femme aban^ 
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doimt'O. » l.uce lui ré|K)mia : «J'ai mis mon hériluj^c en lieu 
srtr, mai» jamais je n*ni connu do corrui>leurs, ni do IVsprit, ni 
dit eor|)s. » Pascasien répondit : « Qui soot ces corrupteurs de 
Tesprit? n Et Luce répliqua : tr Ces corrupteurs de l*esprit sont 
parmi tous, parce que tous conseilles aux hommes d^abandon- 
ner Dieu, leur créateur; et les corrupteurs du corps sont ceux 
qui mettent lesplatsirs charnels au-dessus des Tertus spirituel- 
les. » Pascasien répondit: « Tu parleras difîéremment quand 
tu seras livrée aux bourreaux. » « Les paroles de Dieu, dit 
Luce, ne cesseront jamais. » Et Pascasien dit : « Tu es dono 
Dieu? » Et Lttoe répondit : « Je suis la servante de Dieu» qui a 
dit : Quand tous serez devant les rois et les princes, ne vouà 
occupez pas de ce que vous aurez à dire; ce n*est pas vous qui 
parlerez; je parlerai en vous. » Et Pascasien dit ; « Le Saint- 
Esprit est donc en toi?» EL Luce répondit : «Ceux qui vivent 
chasieniciit sont remplis du Saint-Esprît. » Et Pascasien dit : 
tt Je te ferai mener dans un lieu de débauche, et tu seras cor- 
rompue, et tu perdras ton Saint-Esprit.» Et Luce répondit i 
« Le corps ne peut être corrompu si la volonté n*y consent, et 
si tu me fais corrompre de force. Je n*en perdrai pas la cou- 
ronne de ma chasteté , car tu ne pourras jamais Ibrce^ mon 
consentement. Voici mon corps préparé à souffrir tous les tour- 
ments. i*()iirquoi atti iids-lu, lils du diable ? ComuhMicc à assou- 
vir ta colère. » Pascasien lit alors venir des mauvais sujets et 
leur dit : « J*ai)andonne cette femme à tout le peuple; qu*on en 
fasse ce qn*on voudra. Jusqu'à ce qu^on puisse venir me dire 
qu'elle est morte. » Et alors quand on voulut mener Luce à une 
maison de prostitution, le Saint-Esprit la rendit si pesante que 
Ton ne pouvait la faire mouvoir. Alors Pascasien fit venir mille 
hoiniiii's, ot il hii lit attacher et les pieds et les mains; mais ils 
ne purent la mouvoir. Alors il lit joindre aux mille hommes 
cinquante paires de bœufs, et la vierge restait toi^ours sans 
qu'on pût la faire avancer. On fit alors venir des magiciens ^tir 
que leurs enchantements en vinssent à bout, mais ce Ait encore 
inutile. Alors Pascasien dit : « Quels maléfices y a-MI doncllh, qUè 
mille hommes ne pcuvcnl \c\\\v à bout do ti amor une puc<'llef » 
El Luce répondit :« Ce n'est pas maléUce, c est effet de la pu».^- 



Digitized by Google 



36 i.^ lk<;rm)f. uoRi.R. 

sancode Jé&us-Cbrist ; tu en mettrais cocore dix mille qnc lu n*y 
giioraisrieu.» EtPaseasItm entra enfiirt^ur, et ilordonna d*allumer 

un fW's-'^nmd feu iiulour d'elio, vi dt» jeter sur poix, rt^ine 
et liiiilt» bouillante. Alors Liice lui dit: «J'ai sollicilo la liu de 
mou martyre, parce que, à ceux qui croient , j'ôte la peur de la 
mort, et à ceux qui ne croient pas, l'occasion de blasphémer. » 
El les amis de Pascasien lui enfoncèrent une épèe dans la gorge» 
et elle ne perdit point» la parole, mais elle dit : « Je vous annonce 
que la paix est rendue à l'Eglise , car Maximien est mort au- 
jourd'hui, et Dioclélien est chassé de son royaume. Et comme 
ma sœur Agailu' t;sl la palroimo de la ville de Gataue , je serai, 
moi, celle qui prie |Kiur les tiahiianls do Syracuse. » El comme 
la vierge disait cela , les ageuts des Romains survinrent, qui 
prirent Pascasien et le menèrent à l'empereur,- car il était dé- 
noncé pour avoir exercé de grandes rapines dans la province. 
St quand il fut venu à Home, les sénateurs raccusèrent, et II 
fut condamné à avoir la tète tranchée. Et la vierge ne put être 
ôtée du lieu où elle avait été frappée, et elle ne rendit point 
l'esprit avant que les prêtres fussent venus, qui Uii dunuirent 
le corps de Nolrt?-Seigneur, et qu'elle eût fait son oraison , et 
que ceux qui étaient là eussent dit : a Amen. » Et elle fut en- 
sevelie en ce même lieu, et il y fut faftti une église. Et elle souf* 
frit le martyre au temps de Maximien et de Constantin, Tan de 
Notre-Seigneurdeux cent cinq. 

LÉGËNDE DE SAINT THOMAS. 

Gomme Thomas TapMre était à Gésarée, Notre-Seigneur lui 
apparut , et lui dit ? « Le roi de Tlnde Gondoforos a envoyi^ son 

prévôt Abanès aliu de chercher des humuics inslniits dans l'art 
de rarchitecture : va, et j»; t'enverrai a lui. » Et Thomas dit : 
u St^ignenr, envoyez-moi partout, hormis aux ludcs. » Et Notre- 
Seigneur lui dit : « Va , car je veille sur toi ; et lorsque tu auras 
converti les Indiens , tu viendras à moi recevoir la récompense 
de la eouronne du martyre, n Et Thomas dit : « Tu es mon Sel- 
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t^iKMir, cl moi je suis Ion serviteui'; que la volonlé soil iaile. » 
£t ccimme le prévôi allait à travers le marche , Notre-Seigneur 
lui dit : «Jeune iiomme , que veux-tu acheter ?» £t le prévdt luf 
dit : «Mon maître m^eovoie pour lui ramener ouvriers qui soient 
habiles dans l^art de maçonnerie , et qui lui fassent un palais 
comme ceux qifil y a à Rome. » Et alors Notre-Seigneur lui 
(liMiiia Thomas , et lui dit qu'il était très-habile en tel métier. Et 
alors ils vinrent par mer en une cité où le roi célébrait les ouces 
de sa tille, et il avait fait crier que tous vinssent aux noces, 
et qu'autrement ils enoourraienl le courroux du roi. 11 advint 
qu^Âbands et rap6tre y allèrent. Et une pucelle juive tenait une 
flûte dans sa main , et elle adressait un compliment à chacun. 
Et quand elle vit Tapùlre , elle connut bien qu'il était Hébreu, 
parce qu'il ne mangeait point, mais qu'il avait les yeux au ciel. 
£t quand la pucelle chant^iil devant lui , elle dit : « Le Dieu des 
Hébreux seul qui a créé toutes choses, etqui a creusé lesmei*s.» 
EtTapôtrelui dit de se souvenir de ces paroles. Et le bouteiilier 
voyant qu*il ne buvait ni ne mangeait, mais qu'il avait toujours 
les yeux au ciel , frappa Tapôtre de Dieu sur la joue, t;t Tapôtre 
lui dit : « Plaise à Dieu que ce que tu me fais te soit pardonné 
dans les temps a venir, et qu un ciiàiiment passager te soit in- 
fligé; et je ne me lèverai pas d'ici que la maui ({ui m'a frappé 
ne soit rapportée par des chiens. » Et le bouteiilier alla chercher 
de l'eau à la fontaine » et un lion le tua et but tout son sang , et 
les chiens mirent son corps en morceaux , et i*un d*eux apporta 
le bras droit au milieu du festin. Et quand ils le virent, toute la 
compa-iuie lui graiid(;ment étonnée. Et la pucelle se ressouvint 
de ses paroles, et elle jeta sa flûte, et elle se mit aux pieds de 
l'apôtre. Et saint Augustin biàme cette vengeance dans le livre 
qn*il a écrit contre fauste , et dit que cela a été inséré par quel- 
que écrivain sans autorité , et que les Manichéens avaient des li- 
vres remplis de contes, et mis sous le nom des apôtres. Et Thomas, 
à la demande du roi , bénit l'époux et réponse , et il dit ; «Sel- 
gneur, donnez à ces enfants la Im lu dietion di' votre droite, et 
niellez en leurs pensées germes de vie. » Et quand ra|)<>tre s'en 
alla , il fut ti'ouvé en la nipin de l'époux une branche de palmier 
pleine de dattes. Et quand r«^poux et l'épouse eurent mangé de 
1. 4 
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CCS fruits, iU s'eadormm^iU , et ils liront tous doiiK un sùiigc 
semlikible t car il leur serablaii qa'on roi « orné de pierres pré- 
cieuses , les embrassait, el leur disait : « Mon apôtre tous a hé- 
ttis aBn que vous participiez à la Joie éternelle. » Et alors Ils 
fiVvifillèreiit et ils se racontèrent mutuellement leurs songes, et 
r.4tti>ir( vint à eux et leur dit : «Mon roi voih est apparu , et il 
nTa aiiKMit'' iri quoique^ les portes tii>>(*ni ft-niiccs, :iUn que ma 
hénédiclion fructifie sur vous et que vous conserviez lu pureté 
de la chair, car c'est la reine de toutes vertus , et le fruit de sa- 
lut étemel. Virginité est sœur des anges , possession de tout 
bien , triomplie sur lu^ture , seigneurie de fol ; elle met en dé-* 
route les diables et elle assure la posse^ion du bonheur qui n*a 
pas d(» fin. LuxuiM* est engendrée de comiplion, dont vient pol- 
lution , et re pèche engendre la confusion. » Kl comme il disait 
cela, deux auges leur apparurent, et leur dirent :«Nous sommes 
les deux nnges qui sommes envoyés pour tous garder , et si tous 
obserrez bien les avis deTapôtre , nous offrirons k Dieu tous tos 
désirs* P Et alors Tapôtre les baptisa , et leur enseigna avecxèle 
les vérités de la foi, et, longtemps après, réponse, qui s'appelait 
Pélagicnne , prit le saint voile, cl elle M)ullrit le martyre, et 
Tepoux, qui se iioiuinait Deiiys, fut sacré évoque de cette ville. 

£t ensuite l'apôtre et Abanés vinrent trouver le roi des Indes, 
ei le roi donna à rap6tre le plan d'un magnifique palais, et il lui 
remit de très^grands trésors. Le roi sVn alla dans une autre pro- 
vince, et rap6lre donna tous ces trésors aux panrres , et II fut 
oenstamment occupé de prédication pendant Pespaee dedeirc ans 
que le roi tli iiieura absent, et il convertit à la foi une iuule in- 
nombrable. El (pianii le roi revint, el (pTil sut ce (lu avait fait saint 
Thomas, il le lit enfermer avec Abanès au fond d'une horrible 
prison, et il voulait les faire écorcber et brûler. Et sur ces entre- 
faites Sud, le frère du roi, mourut, et le roi commanda pour lui un 
sépulcre qui était magnifique, et Id quatrième jour le mort ressus- 
cita, ce qui fut pour tous grand sujet d*étonnement, el ils prirent 
la fuite. Et le mort dit au roi : « Cet liomoie que tu veux écorcher 
et brûler, est ami de Dieu, et les anges de Dieu le servent el 
m'ont mené en paradis, et ils m'ont uiontré un palais d'or et d'ar- 
gent el de pierres précieuses mervoillcusement ordonné. Et 
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Iui*squej'ctais en admiration de sa beauté, ils m'ont dit : «C'est 
le palais que Thomas fit faire pour lou trère. » Et quand je dis : 
« Plût à Dieu que j*en fusse le portier », ils me dirent : « Ton 
frère s*eD est rendu indigne ; si tu veux y demeurer, nous pEie>^ 
rons Dieu que tu ressuscites, afin que tu puisses le racheter de 
ton frère en loi rendant Targent qu'il croit avoir perdu.» Bt 
quand il eut dit cela, il courut à la prison de Tapôtre, et il le pria 
de par^ lMinier à son frère ; et i! délivra avec empressement Tapô- 
tre de ses chaînes, el il le pria de prendre un vêtement honora- 
ble. Et l*ap6tre lui dit : o Ne sais-tu pas que ceux qui veulent 
avoir puissance en choses célestes n*ont nui souci des choses 
charnelles et terrestres?» Quand Tapdtre sortit de prison, le roi 
vint au-devant de lui ; il se mil à ses pieds et lui demanda pardon. 
Et alors Tapôlre dit : «Dieu vous a l'iiil un grand don quand il 
tous a révélé ses seerels. Ci*oyez en Jésus el soyez baptisé, afin 
que vous ayez part au royaume éternel. » Et le frère du roi 
luit dit : « J ai vu le palais que tu as fait faire à mou frère, et je 
suis venu l*acbeter. » Et l'apôtre lui dit : « Il est à la disposition 
de ton frère. » Et le roi lui dit : «c Celui-ci sera à moi , et Tapôtrci 
i*en fera faire un autre; et si, par aventure, il ne le voulait pas , 
celui-ci sera commun à toi el à moi. » Kl l'apôtre dit ; « Il y a au 
tiel d'innombrables palais qui sont apprêtés depuis le commen- 
cement du monde, et on les achète au prix de la foi et de rs^miône. 
Vos richesses pourront bien aller devant vous à ce palais, mais 
elles ne pourront vous y suivre. » 

Un mois après, Tapôtre fit assembler tous les princes de la pro- 
vince, et ({uand ils furent assemblés, il commanda que les faibles 
el les malades fussent séi)arés des autres, et puis il pria pour eux. 
Et quand ceux (|ui élaienl instruits répondirent amen, une 
grande clarté descendit du ciel et renversa par terre Tapôlre et 
les autres , si bien qu*ils croyaient être finppés de la foudre* £t 
alors rapôtre se leva et dit : «Leves-vous^car Notre-Seigneur 
est venu comme la foudre, et il vous a guéris. » Et alors ils se le- 
vèrent tous en parfaite santé, et ils glorifièrent Dieu et l'apùlre. 
Alors l'apôtre commença à les enseigner et à leur montrer les 
douze degrés de vertu. Le premier est qu'ils crussent eu Dieu , 
qui est une essence, et qui est un en trois personnes, fit il leur 
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monlfa iMr trois exemples sensibles Gommenl Iruis pei'sonoes 
sont ea une essence. Le premier exemple est qn^iui homme est 
une sagesse, et de cette sagesse viennent entendement, mémoire 
et iiitcHi{>;eiHe. Et rintelligcncc est que tu trouves ce que tu n'as 
pas îïppris ; la in(''moire est que tii n'oublies \)as ce que tu as ap- 
pris ; l'entendement est que tu entendes ce qui peut t'ètre montré 
et enseigné. Le second exemple est que trots clioses sont en une 
vigne» le Imis, la feuille et le fruit, et toutes ces trois choses sont 
une vigne. Le troisième exemple est qu*àla tète 11 y a trois choses, 
ouïr, voir et sentir , et ces choses sont diverses, et cependant 
dans la iiii^uio tète. Le second degré, c'est qu'ils leçussenl le bap- 
tême. Le troisième, c'est qu'ils s'abstinssent de fornication. Le 
quatrième, c'est ciu'ils se préservassent d'avarice. Le cinquième, 
c'est qu*il8 ne s^abandonnassent pas à la gloutonnerie. Le sixième, 
€*esl qulls fissent pénitence. Le septième, c*est qu'ils persévé- 
rassent en ces choses. Le huitième, t|u'ils aimassent rbospitalilé. 
Le neuvième, c'est que pour faire ces cliosis, ils iniplorasscnl le 
secoui s (!e Dieu, et (pi'ils l'obliiisseul par de buiuu's œuvreg. Le 
dixième, c'est qu'ils évitassent les choses qu'il ne faut p;ts faire. 
Le onzième, c'est qu'ils exerçassent la charité à l'égard de leurs 
. amis el de leurs ennemis. Le douzième, c*est qu'ils missent vigi- 
lance et application à garder ces préceptes. Et après sa prédica- 
tion, quarante mille hommes, non compris les enfonts et les fem- 
mes, furent baptisés. Et après cela, il s'en alla dans Tlnde 
supérieure, et il y (il d'iuiKMnbrables et très-éclatants miracles; 
il convertit uueleumie nommée Sinticc, qui était amie de Migdo- 
mie, l'épouse de Carisius, un ami du roi. Et Migdomie dit à Sintice: 
cr Penses-tu que je puisse le voir?» Et Migdomie changea de vê- 
tement d*après le conseil de Sintice , et elle se mit parmi les pau- 
vres femmes, et elle vint là où prêchait Tapétre. Et il commença 
à prêcher sur les malheurs de cotte vie ; il dit qu'ell»; est sujette 
à bieik des traverses , et qu'elle est m fugitive , que lors(iif un 
pense en être sûr, elle disparaît et s'enfuit. Et alors il commença 
à les exhorter, pour quatre raisons, à écouter la parole de Dieu , 
qu'il compara à quatre choses : à un collyre, parce qu'elle éclaire 
l'œil de notre entendement; à une médecine, parce qu'elle purge 
notre affoçtîon de tout amour charnel ; à un empl&tre , parce 
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qu'elle guérit les plaies de nos péchés ; à de la Viande, parce qu^elle 
nous nourrit et nous entrelient dans rameur des choses du ciel. 
Et comme ces ditiVrents objets ne servent en liciiàiin malade, 
à moins qu'il ne les prenne en lui, ainsi la parole de Dieu ne 
profite-t-elle pas à celui qui ne Tentend point dévotement. £t 
comme Tapôtre prêchait» Higdomie crut en IMeu, et après elle 
refusa d^avoir commerce avec son mari. Et alors Garisios obtint 
du roi que Tapôtre serait enfermé en prison; et Migdomie vint le 
trouver, et lui dem unla pardon de ce qu'il était mis en prisou 
pour elle. Et il la consola avec bonté, et il lui dit qu'il soutVrirait 
avec résignation. £t alors Oirisius pria le roi qu'il envoyât la 
reine, sœur de sa femme, pour la trouver et tâcher de la rame- 
ner. £t la reine fut convertie par celle qu'elle voulait perver- 
tir. Car quand elle vit tous les miracles que Tapôtre faisait , elle 
dit : « Ceux qui ne croient pas en ces œuvres sont maudits de 
Dieu. » Et alors l'apôtre enseigna brièvement à ceux qui étaient 
là trois choses : qu'ils aimassent ï'ItgHse, honorassent les prêtres, 
et s'assemblassent souvent pour écouter la parole de Dieu. Et 
quand la reine s'en retourna, le roi lui dit: « Pourquoi avez-vous 
tant demeuré?» Et elle répondit : «Je pensais que Migdomie 
était folle, mais elle est très-sage, car elle m*a menée à Tap^^tre , 
qui m*a fait connaître la voie de vérité; et ils sont insensés ceux 
qui ne croient pas en .\ulre-Seijçneur Jésus-Christ.» Et depuis 
la reine se refusa à avoir aucun commerce avec le roi. EL alors le 
roi fut très-élonné, et il dit à son parent ; « Quand je voulais re- 
couvrer ta femme, j'ai perdu la mienne, et elle agit de pire 
façon k mon égard que ne fait la tienne pour toi. » Et alors le roi 
commanda que TapOlre de Dieu fût amené devant lui les pieds 
et les mains liés, et il lui ordonna de réconciUer les femmes à leurs 
maris. Et alors l'apôtre parla au i\)i, et il lui démontra qu*il ne 
pouvait le Taire par trois e\eiiij>les : l'exemple du roi, l'exemple 
de la tour et rexcniplede la fontaine. Et il lui dit : « Toi qui es 
roi, tu ne veux avoir serviteurs vils et souillés, mais tu les veux 
exempts de taches ; à plus forte raison dois-tu croire que Dieu aime 
la chasteté et les œuvres pures. En quoi snis-je donc coupable, 
si je recommande aux serviteurs de Dieu ce que tu exigerais de 
tes serviteurs? J'ai couîrli'uil une tour élevée, et lu médis, à moi 

i. 
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qui rai bftUe, de la délmire ; f ai creusé profondémeiit la terre, 

v.t j'ai fait venir une fontaine, et lu veux que je comble ce que 
j*ai C l i ns»'». » El alt>rs le roi fui courroucé, rt il »iri!omi;i (ju.' Vou 
ap|>orJâl deb luon caux «le lerartieiil, et il lit [M^her dessus les pieds 
nus de l^aiiôtre. Et alors, par la volonté de Dieu, il surgit une 
fontaine qui éteignit ie feu. £i aiors le roi, d*apr^s Tavis de son 
conseil, fil Jeter l*ap6tre en une fournaise ardente, laquelle se 
refhiidit si bien, que le lendemain il en sortit sain et sauf. Alors 
Carisiusdil au roi : « Fais-lui offrir un ^acrilii e au dieu du soleil, 
afin (praiiisi il eiit iiui't' la rolérc de sou Dieu, I<'(juel le délivre, » 
Et comme on voulait forcer l apôtre à sacriiier, il dit au roi : ' 
ttïTcs-lu pas plus noble et plus dij^ne de respect qu^une image? 
et pourtant tu négliges le vrai Dieu, et tu adores une image. Tu 
crois que mon Dieu sera courroucé contre mol si je le renie et 
si je sacrifie à Tidote; crains plutôt quMl nesMrrite contre Tidole 
et contre toi. Si mon Dieu ne se montre pas plus puissant que le 
tien, je sacrifierai à Ion idole, mais s'il niaiiil. ^le siui pouvoir, 
tu croiras au vrai Dieu. » El alors l apolre commanda en hébreu 
au diable qui était dans l'jdolc, qu'aussitùt (pi'il s'agenouillerait 
doTant ridole, il la mit en pièces. £t alors TapjOlre s'agenouilla, 
et il dit : a Voici ce que j'adore, et non pas le métal. V4>ici ce 
que j*adore, et non pas la fausse image; mais J*adore mon Seigneur 
Jésus-Christ , au nom duquel je le commande , toi, «pu es cache 
dans cette fauss<' imai^te, d»' la i<)iii[)!'e. >» Kl elk se brisa comuie 
ciri'. Etalor> Ioun les. préUv.> \iiiivul comme des bètes furieuses, 
et i'évèque du temple leva ie glaive, et il per^a ra|)ùU'ede part 
en part, en disant : a Je vengerai Tinsulle faite à mon dieu. » 
Et le roi et Carisius s'enfuirent lorsqu'ils virent que le peuple 
voulait venger Tapôtre et qu'il brûlait l'évéque tout vif, et les 
chrétiens emportèrent je corps de l'apôtre, et rensevelirent 
lionoralilenit'ul. 

Longtemps apiés, (Miviron 1 .tu de Notre-Seigneur deux cent 
trente, le corps de l'apôtre lut porte à Eilesse, et ee fut l'empereur 
Alexandre qui l'y porta, à la demande des Syriens. £t dans cette 
ville, aucun hérétique, ni aucun juif, ni aucun païen ne peut 
vivre, et aucun tyran ne peut y venir, i>arce qu'autrefois, Abgare, 
roi de cette ville, mérita de recevoir une épUre écrite de la main 
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de Dieu; cl quand des ennemis vont pour altaqnei* ecUe ville, 
un enfant baptisé monte sur la porte et lit TépUrc, et alors le 
Saint-Ëspril fait que les ennemis se retirent, on qu^ils concluent 
h paix ; et cela est dû aussi aux miracles de saint Thomas. Isidore, 
au Uvre de ia f^ie et de la Mari dee Saints , parle ainsi de cet 
apôtre : « Saint Thomas, apôtre de Jësns-Chrisi, devhit fidèle, 
d'incrédule qu'il était, en voyant cl en entendant le Seigneur. 
Il prêcha rÉvan^i le aux Parthes, aux Mèdes, aux Perses, aux 
Hircaniens et aux Bracbicns. Et, débarquant sur les plages de 
lX>rlent, et pénétrant chez les gentils, il prêcha jusqu'au moment 
où ii subit le martjrc, ayant été percé de coups de lance. » Saint 
CbrysostAme dit hussi que Thomas parvint jusque dans le pays 
des rois Mages qui étaient venus adorer Jésus-Christ lors de sa . 
nativité, qu'il les l»aptisa, et qu'ils devinrent les soutiens de la 
foi de Jésu&-Christ, 

LÉGENDE DE SAINTE ANASTASIE. 

Anastasitî était d'une origine iilustre chez les Romains, tille 
de Prétextât, noble païen, et sa mère fut chrétienne et convertie 
à la foi par le bienheureux Chrysogone, et elle fut donnée en 
mariage à Publius. Et sous prétexte qu'elle était malade, elhi 
s'abstint* toujours de sa compagnie. Alors Ptiblius entendit dire 
qu'elle visitait les chrétiens dans leurs prisons, sous un dégui- 
sement miserai)!» cl nccompagucc d'une seule servante, et ((u'clh» 
les aidait dans leurs besoins. Alors il la lit garder ctroilejneut , 
et il voulait la tuer afin de jouir de ses grandes propriétés. £t 
elle pensa qu'elle allait mourir. £t alors elle adressa à Chryso- 
gone une lettre pleine d'affliction , et il lui écrivit pour la con- 
soler. Sur ces entrefaites son mari mourut, et elle fut délivrée de 
prison. Elle avait trois servantes qui étaient d'une grande beauté 
et qui étaient sœurs, et dont I'iiik» s'app<'lait Agapile, raufrc Cliio- 
nie et la lioisicme Irène, et elles étaient chrétiennes; et elles 
ne voulaient point obéir au gouverneur de la ville, (M il les en- 
fenpa dans une chambre où les ustensiles de la cuisine étaient 
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gtrdég. Et le gouverneur, qui brûlait de rammir quHi avait i)our 

elles, alla à elles pour assouvir sa luxure, et il croyait avoir 
affaire aux viiM'ges, et il trouva \H)is et ohaudroas, poêles et 
autres outils semblables, et il les accolait et baisait. Et quaud il 
fut rassasié, il sortit dehors, tout noirci» tout touillé et ses vète- 
ments déchirés. Et quand ses serviteurs, qui Pattendaient de- 
hors, le virent ainsi atoomé, ils pensèrent quMI avait été changé 
en diable. Alors ils le battirent de verges, et ils s'en furent et ils 
le laissèrent tout seul. El alors il s'eu alla à l'empereur pour 
porter plainte, et les uns le Irappaieut de verges, les autres lui 
crachaient au visage et le frappaient do coups de poing, et ils 
cro]faiont qu^il était enragé. Et ses yeux étaient frappés d*aveQ- 
glement, de sorle qu'il ne se voyait pas ainsi arrangé, et il s'é- 
tonnait fort de ce qu'on le méprisait et le battait, lui auquel on 
témoignait toujours tant de respcîct; et il s'imaginait qu'il était, 
lui et tous les autres, couvert de vêtements blanc*?. Et (juand il 
sut ))ar les autres combien il ét^iit laid , il pensa (|ue les trois 
sœurs lui avaient fait cola par art magique, et il ordonna qu'on 
les dépouillât toutes nues. Et alors leurs vêtements se joignirent 
si fort k leur chair qu'elles ne pouvaient être dépouillées d'au- 
cune manière. .Alors le gouverneur s'endormit par miracle et II 
ronflait bien fort , et Ton ne put réveiller. Les trots vierges re- 
çu rc m ensuite la couronne du martyre. El Anastasie fut donutHî 
par TemiHîreur à un certain j^ouvenn nr de province, eu lui di- 
sant .que s'il pouvait la décider à sacrilier, il l'aurait [>our 
femme. Et quand il l'eut menée en sa chambre où il la voulut 
embrasser, il devint aussitôt aveugle. Et alors il alla à ses dieux 
et il demanda s'il pouvait guérir. Et ils répondirent : «r Parce 
<pie tu as courroucé sainte Anastasie,tu nous es Uvré'et tu seras 
lourmenté avec nous eu enfer. » Et comme on le ramenait à 
son hôtel , il finit sa vie entre les mains de ses servileui's. Et 
alors Anastasie fut livrée à un autre gouverneur, pour qu'il la 
gardât en prison. Et quand il sut qu'elle avait de si grands biens, 
il lui dit : « Anastasie, si tu veux être chrétienne, fais ce que 
commande ton Dieu. Il ordonne à celui qui veut être son disci- 
ple de renoncer à (ou! d de le suivre. Donni;-moî tout ce que 
tu us, cl va où lu Noudras, el lu seras bonne cliretieuue. >» Ll 
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elle lui réfMndit : « Le précepte de mon IMen a été : « Vends tout 

ce qiie tu as et donne-le aux [tauvres », mais non pas aux riches; 
et tu es riche ; j^agirais donc contre le coniiiiandeinent ûv Jesus- 
Christ, si je te donnais quelque chose. » Alors Anastasie fut 
renCerraée dm une horrible prison , afin qu*elle y souffrit les 
douleurs de la faim; mais elle fut nourrie de viande céleste par 
sainte Théodore qui , deux mois auparavant, avait reçu la cou- 
ronne du martyre. Et à la fin, elle fut conduite en eicil , avec 
deux cents vierges, dans l'tle des Palmiers, où il y avaii déjà 
d'autres personnes bannies i>our le nom de Jésus-Christ. Etlrois 
jours après le gouverneur les lit toutes venir devant lui, et il fit 
lier Anastasie k un poteau et il la lit brAler, et -il fit périr les 
antres dans divers tourments ; et parmi elles il y en avait une 
qui avall été plusieurs fois dépouillée de ses ricbesses pour 
Tamour de Jésus-Chfisl, et qui disait : «Vous ne pourrez jamais 
me priver de Jésus-Christ. » Et sainte Aixinin*' lit lairo mm 
église en son jardin , et elle y ensevelit honqrablement le cor^is 
de sainte Anastasie, Et elle souffrit la mort sous Dioclétien , 
qui commença à régner environ Tan de Notre Seigneur deux 
oent quarante-sept, 

m 

LÉGENDE DE SAINT ETIENNE. 

Élienne fut fnn des sept diacres que les apdires ordonnèrent, 
leur conférant le saint ministère ; car lorsque le nombre des dis- 
ciples s*accrut, plusieurs des gentils convertis se mirent à mur- 
murer contre les juifs convertis, à caus^de la part faite à leui-s 
veuves d:(ii^ le minis^tère de chaque jour. Et Ton ne sait pas bien 
quelle était la cause de ces murmures; si leurs veuves n'é** 
talent pas admises an service de Dieu, ou bien si au contraire 
elles étaient surchargées de travail. Car les apôtres, pour vaquer 
plus convenablement à la prédication , avaient confié Fadmini»- 
tration aux veuves ; et quand les apôtres virent s*élever des mur* 
mures au sujet de railmiiiistration des veuves, ils vouluiriit les 
apaiser, et ils asse)ni>lcr^ul les tiçtèles et ils direut : « 11 n'est 
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pas à propos q[ue nous délaissions la parole de Dieu pour admi» 
nistrer aux tables ; car la nourriiure de^ Imes est au-dessus de la 
nourriture des corps. Voyez donc, chers frères, à choisir parmi 

vous di^'s lioiniiies de bonne reuouiniéc, et nomnicz-en sept ani- 
més du Saint-Hs|»i il cl pleins de >;iii(»sso, et uuub les ttiiblirons 
sur celtu œuvre, atin qu'ils administrent ou qu'ils soieut à la tète 
de ceux qui administreront « tandis que nous serons en oraison 
et prédication. » Et cette parole plut li tous, et ils en élurent sept, 
dont le bienheureux Étienne fut le premier et le maître» et ils 
les amenèrent aux apôtres, qui mirent les mains sur eux ut les 
ordonuèreul. El Ëlienne, plein de zèle et de eourage, se distin- 
î^uait [)ar sun /.rL- au milieu du peuple ; les Juifs eu furent irri- 
tes, et ils l'atta«pu renl de Irois nuinières, eu disputant avec lui , 
en produisant de témoins et eu le tourmentant. Et quand il 
fut sorti vainqueur de ces disputes» il confondit les faux témoins 
et 11 triompha de ses tourments , et , dans chacun de ces trois 
combats , Tappui du Ciel lui fut donné. Dans le premier, le Saint- 
Esprit lui inspira ses paroles ; dans le second , son apparition 
fdimin' ('t»lle d'un anpje effraya les t;m\ lem(»ius; dans le Iroi- 
siènie, il vit Jesus-Glirisl prêt a lui venir en aide, qui l*encouragea 
dans son martyre. Et comme Étienne prêchait fort souvent au 
peuple , des Juifs vinrent disputer avec lui. £t il eut à tenir tète 
à ceux de la synagogue des affhinchis , et aux Gyrénéens , et à 
ceux d'Alexandriot et à ceux de Cilicie et d* Asie, et ils d ispu lèrent 
tous «avec Étienne. Et ils ne purent résister à sa sagesse, et ce 
fut son premier combat et sa premièie victoire. Et quamt ils 
virent que de cette manière ils ne i>ouvaient le surmonter, ils 
s*en retournèrent pleins de dépit et de malice. Et voulant lui 
opposer faux témoigntiges, ils apostërent deux témoins qui ac- 
cusèrent Étienne d*avoir proféré blasphèmes de quatre façons 
-différentes : blasphèmes contre Dieu, contre Moïse, contre la 
loi et contre le lahernaele ou le temple. Et alors tous ceux qui 
étaient pour le juj^er virent son visage res|)len(iissant comme 
celui d'un ange. Et ce fut sa seconde victoire. Et quand ces faux 
témoins eurent fini de parler, le prince des prêtres demanda si 
ce qu*ils disaient était vrai. Et Etienne se justifia du blasphème 
contre Dieu en disant : « te Dieu qui a parlé à nos pères et aux 



Digitized by Google 



LÉtiCNDB DË 8AI!ST ¥,TiE\SE, 4/ 

proplit'k's , ce fut le Dieu do pjloire , celui qui a dii .m iuiiiitMuô 
chapitre livre des Proverbes ■ «Richesse et ^^loire sont avec 
moi 1), auquel toute gloire est due; et» tout comme il est Dieu en 
trois personnes, ainsi est^il glorieui , glorifiant et glorifié. C'est 
lai quia parié à Abraham etqni ramenéenlaterredeChanaan, 
et c*e8t lui qui a foit sortir nos ancêtres de la terre d*Bgyple. » 
Bt Élienne montra ensuite qu*i1 n^avait pdnt blasphémé ni con- 
tre Moïse, ni contre la loi , ni contre le temple ; il loua le zèle 
de iMoïst* et ii célébra les miracles (ju'il lit dans le (les-ci t et sa 
familiarité avec Dieu ; il loua la loi en disant que c'était Dieu 
même qui Tavait donnée par le ministère de Moïse, etqu^elle pnn 
curait la vie étemelle; et il se justifia du quatrième blasphème 
qu'on lui imputait, en montrant que Dieu avait commandé la 
constmction du tabernacle tel que Moïse Tavait fait, et en établis- 
sant comment le temple avait succtklé au lahernacle, puisqu'il 
renfermait Tarche d'alliance. Kt<|uand les Juifs virent (lu'Êtiennc 
les avait confondus et qu'ils ne pouvaient le vaincre de cette 
manière , ils. se mirent à le tourmenter. Et Élienne leur dit : 
(f Tous êtes toujours contraires à la parole de Dieu , cœurs en* 
durcis et esprits rel)elles ; vous faites comme vos pères qni per- 
sécutèrent les envoyés de Dieu et qui mirent è mort les prophètes.» 
El ils î^^rinçaienl des dénis en l'entendant parler ainsi. Et il îijoula 
en levant les yeux au ciel : « Je vois les cieux ouverts, elle Fils 
de l'homme a^isà la droite de Dieu. » Et ils turent phis furieux 
que jamais; ils se bouchèrent les oreilles, en criant à haute 
voix qu'il blasphémait; ils se jetèrent sur lui, et remmenèrent 
hors de la ville , et ils le lapidèrent cruellement ; et ils préten- 
daient accomplir la loi qui prescrivait que le blasphémateur fût 
lapidé hors de l'enceinte de lu cité. El les deux faux témoins 
qui devaient jeter la première pierre ôtèrcnt leurs vêlements 
alla qu'ils ue fussent pas souillés de sou contact et atin d'être 
plus disposés à le lapider , et ils les mirent aux pieds d'un en- 
fant qui était là, et qui se nommait Saul , et qui depuis eut le 
nom de Paul. Et comme il gardait les vêtements de ceux qtii la- 
pidaient Étienne , afin de leur faciliter lenr œuvre de desiraction, 
il le lapida, pour ainsi dire, par les mains de tous. El alors 
Élienne pria pour lui et pour ses bourieaux , leur manifestant 
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ainsi une vive diaîilé ; et il priait pour que sa mort ne leur fût 
pas imputée à pécbé , et il disait : «Seigneur Jésus , recevei mon 

esprit. » Et quand il se fut uiis à genoux , il dit à haute voix : 
«Seigneur, paidoiiucz-lour. » Kl il iiuHa atiisi Jésus-Christ qui 
avait dit sur la croix : « Muu IV-re , parduuuci^-lour. » £l il s'en- 
dormit dans Tespoir de la résurrection. 

Ëtienne fut lapidé Tannée que Notre-Seigneur Jésus-Gbrist 
monta au ciel > le troisième jour du mois d*août. Gamaliel et 
Nicodéme, qui dans tous les conseils des Juife étaient fivorables 
aux chrétiens, Tensevelhrent au champ de Gamaliel, et ils le 
plcurèn»nl beaucoup. El après la morl d'Étioiiuc les Juifs com- 
iiieiici renl à persécuter Irès-eruelleiueul les chrétiens, qui se 
retirèreut eu divers eudroilSy suivant cette parole de Jésus-Christ : 
« Si Ton vous persécute en une ville, retirez-vous en une autre. » 
Et le bienheureux Augustin raconlequ*Étiennefit de nombreux 
miracles éclatants, qu'il ressuscita par ses mérites six morts, et 
«prit guérit des malades atteints de grandes iniirmilés. Et il ra- 
conte aussi, que si l'on mellail des fleurs sur l'aulel consacré h 
sainl Éliejine , les malades sur lesquels ou posait cnsuile ces 
Qeurs étaient guéris, et que diverses personnes furent guéries 
pour avoir été touchées de linges déposés sur Tautel de saint 
l^tienne. Et Ton voit au livre vingt et unième de la Cité dé 
Dieu qu'une femme aveugle recouvra ainsi la vue. Il est aussi 
raconté au môme livre une chose bonne à trouver i)laee ici : le 
fijouvorneur d'un^ ville, qui se nonimait Martial, était païen et 
il se refusait à croire eu Dieu ; U tomba très^rièvemeut ma- 
lade, et alors son gendre , homme pieux et vertueux , vint k 
régUse de saint Etienne, et 11 emporta des fleurs qui étaient sur 
Tantel et il les mit en secret au chevet du lit du malade. Et 
lorsque Martial eut dormi sur ces fleurs, il se réveilla et 11 cria 
de grand malin qu'on lui amenât l'évtVpie. L'évAque n'y était 
pas, mais il vint un prêtre au(piel Martial dit (pi il croyait en 
Dieu tout-puissant, et il reçut le baptême. Et tant qu'il lui resta 
vie, il eut toujours à la bouche ces mots : « Jésus, recevez mon 
esprit», et il ne savait pas que ç*avaientété les dernières paroles 
de saint Étienne. Saint Augustin raconte aussi un autre miracle 
dû U saint Etienne: il dit qu'une dame d'un rang distingué avait 
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vié lirs-;iraveiU('iil malade, cl qircllti avail fail benucoiip d»; ro- 
WiMles sans en liivr nul souiagomont ; elle consulta nn jnil, qui 
lui donna un anneau auquel était enchâssée une pierret et qui lui 
recommanda de porter cet anneair lié sur sa cbair nue ; elle le 
m, et elle vit que ciela ne lui profitait en rien. Elle alla alors à 
régtise du premier des martyrs et implora de hii sa guérlson. 
Aussitôt, sans que la eorde eUt été rompue ni coup<'c, Tanneau 
tomba lie soi-même à terre et elle se Uouva iumu dialenieat 
guérie. Et saiut Augustin raconte au même endroit un autre 
miracle qui n'est pas moins digne d'admiration : En Césarée , 
ville de Cappadoce, il y avait une noble dame dont le mari était 
mortf et elle était mère de dix enfants» sept garçons et trois 
filles. Et une fois qu'ils avalent irrité leur mère, elle les maudit, 
et la vengeance divine tomba aussitôt sur eux, car ils furent 
tous frappés d'une même et horrible maladie, qui taisait qu'ils 
tremblaient sans cesse convulsivement et affreusement de tous 
leurs membres; et ils ne purent rester dans leur pays, à cause 
de la bonté et de la douleur qu'ils éprouvaient, lis se dispersè- 
rent dans le momie, et fiartout odi ils allaient chacun les regaN> 
dait avec compassion et effroi. Et deux d'entre eux, un frère et 
une sœur, vinrent à Hip(X)ne ; le frère se nommait Paul , et la 
sœur Panliiie ; ils trouvèrent dans cette ville Augustin, qui eu 
était l'évêque, et ils lui dirent ce qui leur etail arrivé. Et alors 
ils se rendirent dans régltse de saint Etienne le sixième jour 
avant la fête de Pâques, et ils prièrent avec ferveur le bienbeu- - 
reux martyr d^obtenir pour eux guérison. Et le jour de P&qnes, 
le peuple était là présent. Paul entra soudainement au sanc- 
tuaire et se mit en oraison avec grande dévotion et grand re- 
cueillement devant Tanlel, et, se levant, il ne hvjnblait plus et 
il était guéri ; et on le mena à saint Augustin, qui avertit le peuple 
et qui dit que le lendemain il raconterait toutAi Thistoire. Et 
comme Pauline était là qui tremblait eqcore de tous ses mem- 
bres, elle se leva et s'agenouilla devant Taulel de saint Étienne, 
et elle s*endormit ; et quand elle se réveilla , elle était toute 
guérie. Et Ton rendit grâce à saint Étienne de ce que la santé 
avait été rendue au frère et à la sœur. Quand Or<mi revint de 
Jérusalem, il apiK>rta à saint Augustin des reliques de saint 
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la ftMe de saiiii !\!ieniu' U- ic iidLmain de ia fêle de Noët, quoi- 
que ce 110 soii pa«i le jour où il souffrit la mort pour la foi ; mais 
elle a voulu rendre bommage av premier de eeui qui endarè* 
reut le msrtyrd, en rapprochant ainsi de la Nativité celui qui, 
avant tout autre, versa son sang pour Jésus-Qirisl. 

LÉGENDE 1)£ SAINT J£AN L ÉVANGÉUSTE. 

Saint Jean r£vangéUste , le bien-aimé de lésus^-Christ avait 
v^u dans réiat de virginité, lorsque après la Peatecéle, 

qiiaïul les :iiH»lr<»s se dispersi'n ui , il s'en alla en Asie et il y éta- 
blit belles eglÏM'S. El reiiipereiir Doinitien enl« lulii r d«} 
lui, cl il se le lit amener, et il le lit nu ttre, devanl ia Porte La-* 
tine, dans un tonnean d'huile bouillante, et 11 en sortit sans avoir 
éprouvé aucun mal. Et quand Tempereur vit que rien ne le ferait 
renoncer à prêcher, tt renvoya en exil dans Tlle de Pathroos; et 
lean y habitait seul, et 11 y écrivit V^popalypêê, Et celte même 
aniUM', rempereiir fui lii«' en [mnilion df sa ^jande cniaulé, et 
le s<'ii:it rappi'l;» l<»us cciix qu'il avait bannis, et saint Jean tnl 
honorableiDent coiiduil ii tplièsc. Kl tous les fidèles vt'naieul au- 
devant de lui , el ils disaient : « Béni soit celui qui vient au nom 
de Notro-Seignenr Jésus-Christ, n Et quand il entra dans la ville, 
nne femme, nommée Drusienne, qui avait beaucoup désiré sa 
irenue, était morte, et on la portait au cimetière; et ses parents, 
les veuves r\ les orphelins dirent à rapùlr" : « J«'an , voici I)ru- 
siiMîiie qui est morte, elli^ qui se renfonnail à l<»ns h»s conseils, 
el qui nous nourrissait et qui desirait ardeninienl Ion arrivée ; et 
elle ne demandait qu*à pouvoir voir Tapùtre de Dieu avant d'ex- 
pirer, s Et alors Jean ordonna de poser le corps par terre et de 
le délier, et il dit : <r Notre-Seigneur est ressuscité; lève^oi , Dru- 
sienne, retourne chez toi et apprét(î-moî de la nourriture. » Elle 
S4î leva et s'en retourna dans sa niaiM>n , et il lui semblait qu'elle 
n'était pas morte, mais qu'elle revenait d'un profond sommeil. 
Le lendemain , un philqitophe nommé Giraton haranguait tout le 
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))euple réuni sur la place du maiclié , et il exposait cumiueui 
toutes les choses de ce moude étaient digues de mépris ; et il 
avait décidé deux jeunes gens, qui élaieut frères, à vendre tous 
leurs biens et à en convertir la valeur en pierres précieuses, et 
Il leur commanda de détruire ces pierreries devant tous les assi&» 
tanls. El il arriva {\mt Tapôtro passait par là, cl il souana le phi- 
Idsoiilio d'enihrassor la foi, et il nionti*a que ce fasiueux mépris 
(iu aïoiide élail cuiutainnable pour trois raisons : il est loué dcti 
liommes, mais il n'est pas béni de Dieu ; il est sans vertu , puis- 
qtt*ll ne guérit pas du péché , et que vain est le remède qui ne 
surmonte par la maladie ; et enQn, pour être récompensé de Dieu 
en renon^nt aux biens du monde, il faut les donner aux pau* 
vres, comme il a été écrit : « Si lu veux être parfait , va et vends 
tout ce que lu i>osi>è(les et duune-le au\ pauvres. » Alors Craton 
dit : « Si ton maître est le vrai Dieu , fais que ces pierres qui 
viennent d'être brisées redeviennent entières, afin que le prix de 
ror qu'elles ont coûté puisse être donné aux pauvres, i» Alors 
saint Jean prit les pierres et il pria, et elles redevinrent entières 
comme auparavant. Et les deux j( unes gens et le philosophe 
crurent en Dieu ; ils vendirent ces pierreries, et ils eu dislriluiè- 
reul le prix aux- pauvres. Deux autres jeuues j^eiis, luuehes de 
cet exemple, vendirent tout ce qu'ils possédaient, et ils rem- 
ployèrent en aumônes et ils suivirent Tapôtre. Et ils virent un 
jour ceux qu| avaient été leurs serviteurs couverts de riches ha- 
bits, et Ils n'avalent pour se vêtir qu'un méchant manteau, et 
ils commencèrent k être tristes ; et comme ils étaient sur le ri- 
vage de la UK i , saint Jean leur dit de rauiasser quelques mor- 
ceaux de bois et quelques menus cailloux, et il les changea en 
or et en pierres précieuses. Il dit ensuite à ces jeunes gens d'al- 
ler les montrer aux orfèvres et aux lapidaires, et ceux-ci dirent 
qu'ils n'avaient jamais vu or si pur ni pierreries si brillantes; et 
alors l'apôtre leur dit : « Allez racheter vos terres, car vous avez 
perdu la grftce de Dieu. Soyez somptueusement vêtus, afin d'être 
mendiants pour toujours. » Et alors saint Jean commença à leur 
exposer cuuuuenl si.v choses devaient nous ddouruer de la eou- 
voitise désoixlonnée des richesses. La première est Ttcrilure 
sainte, où se voit Thistoire du riche que Dieu réi>rouve, et celle 
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du pauvre lépreux que IMen appelle à lui. La aeeoode est la na- 
ture; car rbomme naît tout nu, n*apportant rien avec lui, et 

qiiîiiid il liMMirt, il ne peut emjïorUîr w^s hvsors. La troisième est 
liàcréalioii ; car le soleil, la hmc, les étoiles, la pluie et l'air sont 
choses dont tout le monde a part égaletiiciU, et ainsi entre les 
hommes tout doit être commun. Le quatrième motif est la for- 
tune ; car on Ut que le riche est Teaclave de Targent et du diable ; 
de Targent, car il ne possède pas ses trésors, ce sont ses trésors 
qui le possèdent; du diable , i>arce que , selon l'Évangile , celui 
qni livre son cœur ù l'amour des richessc's devient Pesclave de 
M:»mnîon. La cinquiAme raison est le st>uci ; ciir les rielies M)nt 
iuquiets jour et nuit, en songeant aux moyens d'acquérir et de 
garder. Us ont travail en acquérant et peur en gardant. La sixième 
raison est la conséquence f^kcheuse ; car les richesses sont cause 
de beaucoup de mésaventures , et elles font souvent le malbeur 
de rhomme dans ce monde et lui font perdre la vie étemelle. 
Et eouinie saini J( au disputait contre les richesses, voici (jue 
Ton iHirtait en terre \m tionniie mort qu'il n'y avait que trente 
joui*s qu'il avait pris femme, et alors vinrent la mère de sa femme 
et autres ))ersonnes qui le pleuraient, et elles se mirent aux 
pieds de rap6tre, en le priant de le ressusciter au nom de Notre- 
Seigneur comme il a^'ait ressuscité Druaienne. Et alors Tapôtre 
pleura beaucoup et il pria, et aussitôt le mort ressuscita. Kt saint 
Jean lui dit de raeoiiler à c es deux jeunes gens quelle peine ils 
avaient encourue et quelle joie ils avaient perdue; et il raconta 
beaucoup de choses de la Joie du paradis et des peines qu'il avait 
vues, et il dit : «i O malheureux que vous êtes! j*ai vu les anges 
commis à votre garde qui pleuraient, et les démons qui se ré- 
jouissaient. » Et il leur dit qu'ils avaient perdu les palais cé- 
lestes, qui sont faits de pierres précieuses et resplendissants 
d'une merveilleuse clarté éternelle , et qu'ils s'étaient exposés 
aux peines de l'enfer, qui sont vers, ténèbres, feu, visions de 
diables, tourments, confusion de péché et pleurs. Et alors celui 
qui avait été ressuscité et les deux jeunes gens s*agenouillèrent 
devant Tapôtre et le conjurèrent d'avoir pitié d'eux, et Tapétre 
leur dit : « Faites pénitence durant trente jours et pries, et les 
|)eti(s morceaux de bois et les cailloux redeviendront ce qu'ils 
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étaient. » Et au bout des trente jours, Tapôtre dit : « Rapportez- 
les sur le rivage où vous K's avez pris », et les inorci'îuix de lK>is 
et les cailloux redeviarcnt ce qu ils étaient avant d'êlre ramas- 
sés , et les Jeunes geos recouvrèrent la grùce des vertus qu'ils 
avaient avant. 

Qnand le Menheureu^L saint Jean eut prêché dans toute F Asie, 
les prêtres des idoles soulevèrent le peuple contre lui , et Us le 
traînèrent au temple de Diane, voulant le forciT à sacrifuîr. Et 
Jean leur fit cette proposition : w Priez Diane de détruire l'éj^lise 
de Jésus-Christ, et alors, si elle le fait, je lui oftVirai sacriiices; 
je prierai Jésus-Chrîst de détruire le temple de Diane, et s'il est 
détruit, vons croirez en Jésu&Cbrist. » Et comme Ton souscrivit 
à cet accord , tons sortirent du temple, et Papôtre pria, et le tem- 
ple 8*écfOttla, et Timage de Diane fut mise en morceaux. Alors 
Aristodème, évè([ue des idoles, suscita une grande émeute, et 
xnic partie du peuple se mit à se batlro avec l'autre. Et alors l'a- 
pôtre lui dit : « Que veux-tu que je fasse p<mr t'apaiser? » Et 
Aristoilême lui répondit : « Si tu veux que je croie en Ion Dieu , 
je te donnerai du poison à boire, et s'il ne te fait point de mal , 
tu auras montré que ton Dieu est véritable. » Et Tapétre lui dit : 
« Fais ce que tu voudras. » Et Aristodème dit : « Je veux que tu 
voies mourir d'autres avant toi. » Et il alla trouver le gouverneur, 
el ii lui demanda deux hommes condamnés à mort, qui lui turent 
accordes. Il leur donna le poison eu présence de tout le peuple, 
et aussitôt quib Teurent bu, ils tombèrent morts. Et alors Ta- 
p6lre prit la coupe; il tit le signe de la croix , il but tout le ve- 
nin , et il n'eut aucun mal. Et le peuple se mit à louer Dieu. Et 
Aristodème dit : «J'ai encore quelques doutes, mais je croirai si 
tu ressuscites les morts. » Et alors rapètre lui donna son man- 
teau, et Arlstotléme lui demandant pourquoi, Jean lut dit : « (Test 
afin de te confondre el que lu te repentes ele ton endureisseuient. 
Vael pose mon manteau sur le corps des morts, en dis:iui : L'a- 
pôtre de Jésus-Christ m'a envoyé vers vous, aiin que vous ressus- 
citiez au nom de Jésus-Christ. » Et Aristodème le fit, et les morts 
ressuscitèrent aussitôt. Et l'apôtre baptisa Aristodème ainsi que 
le gouverneur de la ville et toute i^a familliî, et ils fondèrent une 
église. Sa'ut Clément raconte, an Iroisiéme livre de r//t«/oirtf 
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mcléêiaêUquê^ que le bienheureux apùirc avait converli un Jeime 
bomine et Tavail ooDflé à un évéque pcNir rinslruire. £l ce jeune 
homme abandonna révèquct et il devint le dief d*une titwpe de 
voleurs. Et plus lard I*ap6trc revint , et il demanda k révèque ce 

qu'il avait fait de celui qu'il lui avait donné à gai-der. Et l'évèque 
rt'lMunlil ! c( Il est mort à la gii'ioc , car ii hahilc dans ces mon- 
tagnes avec une lroui>e de bandits dont il est le chef. Et quand 
saint Jean entendit cela, il déchira ses vêlements et il se frappa 
la tète, et il dit à l'évêque : « Tu n'es pas vigilant gardien , car 
ttt as laissé perdre Tàme de ton frère. » Et aussitôt il prit un che* 
val et il s*en alla vers la montagne. Et quand le jeune bomme le 
vit , il eut grand' honte, et il monta à cheval et il s*empressa do 
s'eiituii . El alors ra|)ùtre oublia sou âge et il piqua scm cbcval de 
S4»s éperons, et il se mit à crier ; « Mon cher fils, pourquoi fuis- 
tu devant ton jm'tc? ne crains rien, car j'adresserai pour toi 
prières à JêsusChrist , et je mourrai volontiers pour toi, comme 
Jésus-Christ est mort pour nous. Reviens donc , mon Bis, reviens, 
car Jésus m'a envoyé vers toi. » Et quand le jeune honmie en- 
tendit cela, 11 se repentit, et il revint, et il versa des larmes très- ' 
ainer.'s; et Papôtro tomba à ses pieds, et il lui baisa la main 
comme si elle avait déjà ete blanchie pai* la pénitence, et TapoUc 
jeûna |K)ur lui el il obtint sou pardon, et ensuite il Turdonua 
évéque. 

On lit dans VliiMtùire «celiêiaêîigtte ^ que comme saint Jean 
était à £phèse, et qu*il se baignait en un baiu public, il vit en- 
trer un héri' tique, et il sortit aussitétdubainendisant: « Fuyons 
d*ici, de peur que rédifice ne s'écroule sur nous, puisque Cyrin- 

the, rennfjiii(ie la vérité, s'y baigne. >» Et aussitôt qu'il lut sorti, 
les bains s'eenjulèreut. Cassieu dit dans sou livre des Co//«/io/<« 
qu'un homme avait donné à siiint Jean une perdrix en vie et le 
saint se plaisait à Tapprivoiser; et un enfant le vit, et il dit à ses 
camarades : « Voyez comme ce vieillard joue avec cet oiseau, a 
Et Jean connut par révélation ce que Fenfant disait ; il l'appela 
à lui et lui demanda ce qu'il tenait à la main. Et l'enfant répon- 
dit que e'étnii un ;u('. L'apôtre lui demanda : « Qu'eu faites-vous?» 
Et l'enfanl dit : «Nous nous en servons pour tirer aux oiseaux et 
aux bêles. » Et l'apOirc lui demandant comment, il tendit son arc, 
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et il le tint en sa maiu tendu ; el quand il vil que Jean ne lui disait 
plus rien, il détendit son arc. Et Jean lui dit : « Pourquoi as-tu 
détendu ton arc? » Et il répondit que si Tare était toujours tendu, 
11 serait, lui, sans forces pour ie bander. Et l*apôtrc dit : a Cest 
ainsi que la fragilité humaine serait moins en état de se livrer 
à la conteinplaliou si elle ne se donnait pas quelques iublauts de 
relài lu . I/aij;le est celui de Ions les (tist aiix qui vohî le plus 
baul cl qui contemple ie plus fixement le soleil ; el cepeudaut, par 
inlinnité de la nature, il faut qull redescende. Ainsi le courage 
humain, quand il s'est accordé quelque délassement, peut re- 
venir avec un renouvellement de force et avec plus d'ardeur 4 
la méditation des choses célestes. •» Saint Jérôme raconte que 
comme siiinl Jean était à Éphèse, parvenu à une extrême vieil- 
lesse, et comme on !«• portail à IV'glise , il nv pou\aii plus dir<ï 
de paroles, sinon celles-ci qu'il rLjH'lait à ses disciples: «Mes 
enfants, aimez-vous les uns les autres. » Et eniiu l( s trères qui 
étaient avec lui s'étonnèrent qu'il répétât toujours les mêmes 
expressions, et ils lui demandèrent : « Maître, pourquoi dites-vous 
toiyours ces paroles? » Et il répondît : « Parc^ que c*est le com- 
mandement de Noire-Seigneur^ et si celui-là seul est accompli, 
il suffit. M Hélinand rapporte que lorscpie saiuL Jean vunluL 
i'crire son É*an^ile, d ordonna d'abord un jçftne afin que les 
lidèles priassent pour qu'il écrivit dignes choses, el (jn'il se re- 
tira pour écrire dans un lieu très^écarté, où, tant qu'il fut occupé 
à cette œuvre, Il ne tomba point de pluie, il ne souffla point de vent 
et il ne survint rien qui pût le troubler, et que les éléments mar- 
quent encore semblable respect i>our cet endroit ; el Jean avait 
alors qualre-vin«;t-di\-ii( uf ans. El, à cr que dit Isidore, fan cin- 
quaute-sixième après la l*assion, sous le règne de Ti ajan, .NmU c- 
Seigneurappanttà Jeanet lui dit : « Viens à moi, mon bii u-aimé, 
eai|ll esttempsque tu t*asseoiesà ma table avec tes frères. » El alors 
saint Jean se leva et Notre-Seigneur lui dit: «Tu viendras diman- 
che me rejoindre. » Et quand le dimanche vint, Tapôtre assembla 
tout le peuple dans l'église à laquelle Ton avait donné son nom, et il 
prêcha, et II e\ 1m 11 îa hs lidélcsà demeurer fermes dans la foi et à 
observer les commaudemenl s de Dieu. El après cela il lit faire une 
fosse toute carrée au pfeddei'autel et il tif jeter la terre hors de 
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réglise. Il se plaça ensuite dans la fosse, les mains jointes, el il 

dit : « ScijriuMir , invilt- à voire fcstiii , je vous r<»nds ^rùce de ce 
c|ue je SUIS tel qu'il faut être i>our pai'Iajçer seiuhlal)le noui rilurc, 
et vous savex que je le désirais de tout mou cœur. » Et quand II 
eut Ûni sa prière, une si grande clarté l'environua que nui ne 
pouvait en soutenir la vue, et quand cette splendeur disparut, la 
fosse fut trouvée toute pleine de manne, et encore aujourd'hui y 
trouve-t-on de la manne qui sort du fond de cette fosse. Saint 
Edmond , roi d'Angleterre , ne refusait jamais faumône à tout 
pauvre qui la lui demandait au nom de saiul Jeaiu 11 aiii\u 
(lu'iin pèlerin implora la diarilé lie <'e prince au nom de saint 
Jean , et son chambellan n'y était pas, de sorte qu'il ne se trou- 
vait rien avoir à donner, hormis son anneau, qu'il donna à ce pè- 
lerin. Et longtemps après un chevalier anglais qui était outre- 
mer y reçut Tanneau des mains de ce pèlerin, qui le chargea de 
le porter au roi Edmond et de lui dire : « Gehi! auquel et pour 
Pamoui- «liiquel lu as donué rel anneau te le renvoie. » Et il lut 
ainsi reconnu que saïut Jean était apparu au roi sous la ligure 
d'un |)èierin. El Isidore, dans son livre de la JYaiivité, de la vie 
et de la mori de$ Sainte , rapporte aussi les divers miracles que 
nous avons relatés des morceaux de bois et des cailloux que 
saint Jean changea en or et en pierres précieuses, des poisons 
qu'il but sans en éprouver aucun mal , et de différents morts 
qu*U ressuscita. 

LÉGENDE DES INNOCENTS. 

Les Innocents furent mis à niort d'après Tordre d'Hérodc 
d'Ascalon, ear la saiiile Éoritur*' 'lit qu'il y eut trois Hérodeque 
leur alM)minahle cruanlé a r.Midus fort célèl>res. Le premier fut 
Ilérode d'Ascalon, sous knpiei Notre>Seigneur naquit. Le second 
fut Uérode Antipas, qui flt couper la téte à saint Jean-Baptiste. 
Le troisièine fut Hérode Agrippa , qui fit tuer saint Jacques et 
qui mit saint Pierre en prison. Nous raconterons brièvement 
l'histoire du premier. Ainsi (pu; le raconte r/y/ vro/rc scolasfique, 
Anlipalcr eut i>our f^mmc lu UUc du toi d'Ara|)ie, do la<pieUc il 
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eut un fils qu il appela Hérodt», et qui après lui Munommé d'As- 
calon; et il reçut le royaume de Judée de Césa r- Auguste, et ce 
fiut alors que le sceptre fut enlevé à la maison de Juda. Et ii 
eut six fils : Antipater, Alexandre, Aristobule, Archéioûs, Hérode 
Antipflis et Philippe. Alexandre et Aristobnle na<iQlrenteii Judée, 
et leur mère les envoya à Rome pour qu^iis s^instruisissent dans 
les arts libéraux. Et quelque temps après ils revinrent de rétude, 
et Alexandre était tivs-grand orateur, instruit dans les sciences 
grammaticales, et Aristohule était un orateur très-diserl. Et ils 
se disputaient déjà avec leur père au sujet de la succession du 
fograume; et le père en fut irrité, et il voulait donner la préfé- 
rence à Antipater sur les autres. Et comme Ils complotaient la 
mort de leur pèi*e, le père les cbassa. Et ils s*en allèrent se 
plaindre à César delà manière dont leur père les traitait. Et sur 
ces entrefaites les trois rois mages vinrent à Jérusalem , et ils 
s'enquirent d«» !n nativité du nouveau roi. Et quand Hérode en- 
tendit cela, il l'ut troublé, et il craip;nit qu'un enfant ne fût né de 
la race des anciens rois, qu*il ne Tatlaquàt et ne le chassât hors 
de son royaume. Il pria donc les rois mages, quand ils Tauralent 
trouvé, de le lui annoncer; et il feignait qu*il voulait Tadorer, 
mais il voulait le tuer. Les rois retournèrent par un autre che- 
min en leur pays ; et quand Hérode vit qu'ils ne venaient pas, 
il pensa qu'ils avaient été trompés par la vision de l'étoile et 
qu'ils avaient eu honte de retourner vers lui, et pour cela il cessa 
de s'informer de l'enfant. Mais quand il apprit ce que les pas* 
leurs avaient dit et ce que Siméon et Anne avaient prophétisé, il 
éprouva une grande crainte, et II se regarda comme traîtreuse- 
ment déçu par les trois rois. Et alors il commença à songer à la 
mort des enfants qui étaient à Bethléem , ilin de tuer avec eux 
celui qu'il ne connaissait pas. Et alors, suivant If ( oiiseil de 
range , Joseph avec l'enfant et la mère s'eiifuirenl eu Égypte, 
dans la ville d'Uermopolis , où ils restèrent sept ans Jusqu'à la 
mort d^fiérode. Et selon la prophétie d'Isaie , quand Notre-Sel- 
gneur entra en Égypte, les idoles trébuchèrent, et Ton dit que, 
tout comme lorsque tes enfants d^Isra^ étaient sortis d'Égypte , 
il n*y avait maison cù le premier né ne filt mort; ainsi il n'y eut 
alor^ iiucun temple dont ridôle ne trébuchât. Gassiodore raconte 
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dan» floa histoire tripartite qu'en Uermopolis, dans la Tbébaidei 
U y a un arbre qui esl appelé persidis, qui guérit de beaucoup 
de maladies» car si les feuilles ou récorce est liée au cou du ma* 
bde, il guérit. Et comme la Vierge Marie s^enfuyait en Égypte 
avec son (ils, Tarbre s*iacHna Jusqu'à terre et il adora Jésus- 
Clirist. El coiiuiR' Hérode ordonnait la uioi L des enfants, il fut 
eilé iiar une iellif devant Ct'sîir iH)ur ivjM>udre à Taccusation de 
ses fils. Et comme il passait à Tharse, il apprit que les trois rois 
s'étaient embarqués sur les bâtiments de Tharse, et dans sa 
grande câèneily ftt mettre le feu, selon ce que David avait dit: 
« Il brûlera les nefs de Tbarse dans son courroux, o Et comme 
le père plaidait devant César contre ses fils , il fut décidé que 
les liis olHMraieut au i)ère en toulos clioses et qu'il donnerait le 
royaume à qui il voudrait. Et alors Herode retourna, el il fui 
plus hardi eu voyant sou autorité conlirmée , et il envoya tuer 
tous les enfants qui étaient à fietbléemt Agés de deux ans et au* 
dessous, suivant ce qu*il avait appris des rois. 

QueUiues-uns croient que Ton tua tous les enfanta de deux 
ans jus(iu'à cinq ans, parce que réloile avait apparu un au avant 
la nativité d(! Jésus-Christ, cl loi'sque Hérode eut appris des rois 
pouniuoi ils étaient venus, il alla à Rome et il y demeura un an ; 
et pour cela certains pensent que Notre-Seigneur devait alors 
avoir plus de deux ans. Et c*est ce qui est confirmé en ce que 
quelques-uns des os des Innocents sont si grands, qu'ils ne peu- 
vent appartenir à des enfants de deux ans ; mais Ton peut dire 
qu'alors les hommes étaient plus grands quMls ne le sont à pré- 
sent. Et cet Hérode fut bientôt puui, car comme Macrobe ledit, 
et comme ou lit en une chrouiquc , un petit-fils d'iierode était 
en nourrice, qui fut massacré avec les autres. Et alors fut accom* 
pli ce qu'a dit le prophète : « La voix du deuil et de la désola» 
tion a été ouïe à Rama et dans les lieux élevés. » Et, ainsi qu'on 
peut le lire dans VffUtoire geolatiique , Dieu, juge très-équitable, 
ne soullVit pas que la grand*; (luaulé d'Herode restùi impunie; 
car par un eflet de la Providt;nco divine, celui (\\\\ avait privé 
plusieurs mères de leurs enfant^ fut privé des sieus, car Alexan^ 
dre et Aristobule inspirèrent d«s soupçons à leur père. Un bomme 
qui était de leur compagnie babituelle confessa qu'Alexandre lui. 
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avait promis (\o grands dons s'il donnait du venin h son ^h'iv», ot 
\m barbier rouU ssa (juMl lui avait fait de prandt ^ promesses s'il 
voulait couper la gorge à son père lorstpril lui ferait la barbe , 
et Alexandre avait dit que ron oe pouvait mettre espérance sar 
ce vielUard qni blanchissait ses cheveux pour paraître Jeune. Et 
' alors le père fut courroucé et il les fit mettre à mort» et 11 établit 
qu'Antipater serait roi après lui, et il ordonna qu^Hérode Anti- 
pas serait roi après Antipater, et surtout il manifesta de l*atta- 
cheineiit [)mir Heiwle Ap:rippa et pour Hérutiienne, lu femifte 
de Philippe, qu'il avait eue dWristobule et qu'il aimait coninie un 
père, et pour cette double cause Antipater conçut une mortelle 
haine contre son père, telle qu^il essaya de le faire tuer ; et Hé- 
rode le sut , et il le fit mettre en prison. Et alors Tempereur 
apprit qu*Hérode avait fait mourir ses fils, et il dit : irl*almerais 
mieux être le pourceau d'Hèrode que son fils, car il épargne les 
pourceaux et il fait mourir ses enfants. » Et cet Hérotlo avait 
deja soixante-quinze ans, et il tomba dans une très-grande ma- 
ladie; fièvres fortes et pourriture de corps et enflure, des pieds» 
tourments continuels, grosse toux, et des vers qui le mangeaient 
avec grande puanteur, et il était fort tourmenté ; et alors, diaprés 
avis de médecins» il fut mis dans une huile d^où on le tira à moi- 
tié mort. Et quand il apprit que les Jiiifs attendaient sa mort 
avec beaucoup de jf>ie, il lit prendre les plus nobles enfants de 
la Judée et il les fit mettre en pri-on, ox il dit àSaInraésa sœur: 
« Puisque les Juifs ont pensé se réjouir à ma mort, si tu veux 
suivre mes ordres, il y en aura qui pleureront, et j'aurai de no- 
bles funérailles ; sU^t que j'aurai expiré, fiils mettre à mort tous 
ceux que Je tiens dans mes prisons, afin que tous ceux de la 
Judée pleurent après ma mort comme ils ont pleuré pendant 
vie. » Il avait l'iiabilude, après son repas, de prendre une 
IMinune , et il la pelait et il la manjïeait, et comme il tenait le 
c-outeau en sa niaiu, il regarda autour de lui i>our voir que per- 
sonne ne vint le troubler dans ce qu'il voulait; et alors il leva le 
braspour fteflrapper,mais un cousin à lui Peu empêcha, fit bleu- 
ie le roi ftit porté dans la salle comme ft*il était mort. Et alors 
Antipnter eut une grande Joie» et il promit beanooupdedons aux 
gardes ijounu qu'on le délivrât. Et quand Hérode le sut, il eut 
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tiliiâ vioLinl chagrin la joie do mn Itl» de sa pm^rA mort. 
Et il envoya les bourreaux pour le mellre à mort , et il ordonna 

qii^Archélaûs serail roi aiuès lui. Et il itiounii joins iqtit s. 
Il fut très-heureux à la guerre v\ ires-uiallirurfux dans ses af- 
|'aii*es Uoinestiques. El alors SaloniL% sa sœur, délivra tous ceu& 
que le roi avait commaadé de mttre à mort. Rerai^ dans «m ' 
OrigkuU sur f ai'nf MatiMêu , dit qQ*HéfQd6 se tua avec un 
couteau Qout ii se servait pour peler une pomme, et que Salomé 
sa MBur fil périr les Juifs quMl retenait en prison, ainsi qu'il 
Tavaii couimaudé. 

LÉG£iSi>& D£ SAINT THOiMAS DE GANTOKBËHY. 

Thomas, archevêque de Gantorbéry , lorsquMI était k la cour 

du roi d'Angleterre , vit faire diverses choses contre la religion , 
el il (jiiitla la cour, et il se rt'lira ciu'z rarchevèque de Canlor- 
béry qui le prit |>»Hir arehuliarre; et tuuU luis, d'après K»s prières 
de rarchev^cpâe, il acccpla Temploi de eliaiuciu r du roi, el il 
manifesta une evtréine sagesse, et il défendit TEglise des attaques 
des mauvais chrétiens. £t le roi Taima tant, qu*après ie décès 
de Tarchevèque il voulut le faire archevêque; et Thomas refusa, 
mais par soumission et oliétssance il se résigna à porter ce far- 
deau. Et alors soudainement il devint un antre homme : il i>or- 
lail ia haire , il se maigrissait h tnrce do jertues, et il portail un 
cilice qui le couvrait jusqu'aux genoux, el il cachait sa sainteté 
si subtilement, que rien dans sou costume n'annonçait une aus- 
térité extraordmaire , et dans ses vêtements il se conformait aux 
mœurs de chacun. Il l^vait chaque Jour les pieds à treiae pauvres, 
elil les nourrissait et il leurdonnait à chacun quatre deniers. El 
le roi s'efforçait de revenir à >a uianvaise volonté contre TÉglise, 
et ii voulait (|ue les eoututars >i's prédécesseurs avaient éta- 
blies contre la traiichise de 1 i^^iise fussent seniblablement con- 
lirmées de lui ; et Thomas n*y voulut consentir, et ainsi ii s'attira 
la colère du roi et des princes. 11 advint une fois quHl fut con- 
traint du roi avec les autres évêques, et il fut menacé de sen- 
tence de mort, et il f^t déçu |Mir le conseil des genséminents , et 
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il se conforma par paroles k la volonté du roi. £t quand li vH 
que celte affaire meltail les ftmes en péril, il se tourmenta en-» 
suite grièvement par pénitence, et il se démit de sa charge » jiis* 
qtt*à ce qn*i! tut rétabli park pape. Et après , te roi lui demanda 

que ce qu'il nMnl dil par parole, il le confinuài {m- écrit; et il 
s'y refusa foniulleinent, et il leva sa croix et il quitta la cour; cl 
les méchants criaient contre lui : « Prenez le larron , prenez le 
traître. » Et alors deux grands barons, hommes de bien, vinrent 
à lui et lui dirent, sous serment» que plusieurs grands barons 
avaient juré sa mort. Et alors Thomme de Dieu craignit plus 
pour rÉglise que pour lui ; il s*enftiit, et 11 s^en alla vers'Ie pape 
Alexandre qui le reçut oi le recommanda au monastère de Pon- 
ti^'ny, et* puis il s'en vint en France. Et alors le roi envoya à 
Home \your laire venir des légats qui défendissent cette chose, 
et il fut condamné en tout. Et cela le mit dans une grande co- 
lère contre Parcbevèque ; il se saisit de tout ce qui était à Par- 
chevèquè et à ses gens, et il envoya tous ses partisans en exil ; 
mais Thomas n*en continua pas moins de prier chaque jour pour 
le royaume d'Angleterre et pour le roi. Et alors il fut révélé à 
Parchevéque qu'il reviendrait à son Église, et qu'il s'en irait à 
Jésus-Christ avec la couronne du martyre. Et alors, la septième 
année de son enii il lui fut permis de s'en retourner, et il fut 
reçu de tous avec beaucoup d^bonneur. Et quelques jours avant 
son martyre un jeune homme mourut, et il fût ressuscité par mi-> 
rade, et il raconta qu^il avait été mené jusqu'à Pordie le plus 
élevé des saints. Et il vil un siège vide parmi les apôtres , et il 
demanda à qui il était destiné. Et ou lui dit : « A un bien saint 
prêtre des Anglais , et Noire-Seigneur le lui restîrve. » Un prôlre 
célébrait chaque jour une messe en l'honneur de la glorieuse 
Vierge Matie, et il fut accusé près de Parchevèque, lequel, en Pin* 
terrogeant, le tint pour idiot, et le suspendit de sa charge. Et 
comme saint Thomas avait caché sa haire sous son lit pour hi 
recoudre quand il ^x^urrait, la bienheureuse Vierge Marie appa- 
rut au prêtre et lui dil: « Va trouver Tarehevèque, et dis-lui que 
celle en l'honneur de laquelle lu célébrais la messe a cousu de 
soie rouge la haire qu'il avait laissée en tel endroit , et qu'elle 
t'envoie à lui pour qu'il lève l'interdit dont il t'a fvappé. » Et 

1. 6 
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il trouva que ce que le prêtre lui disait ^att ml, et il leva Pin- 
terdil du i>rèliv , et il lui rccommamla clo tenir tout cela eaciu». 
Ensuite Tliomas continua de défi'uiln' les droits de I'i':«;lise 
oemme précédemment, etii ne flt riiii ui devant la violence, ni 
devant-les menaces que le roi lui fit. £t quand on vit que ni forée 
ni prières ne pouvaient le fliéchhr , le« chevaliers du rot vinrent 
armés, et ils demandaient en criant où était rarchevèque.Et il 
vint à leur rencontre , et il dit : «Me voici , que vonleï-rousf * 
El ils lui direni iiu'ils venuieiil pour le tuer. Et il répondit : «Je 
Miis prùl à mourir |K)ur la cause de Dieu et |M>ur la deleiise de 
rÉ|(liae ; si vous venez pour me ciierclicr , je vous recoip mande ^ 
nu nom de Notre-Seigneur et sons peine de maiédielion éter- 
nelle,qne vous ne faaaieE nuenn mal à aucun de ceux qui sont ici ; 
je recommande l'Église à Dieu, à la Inenbeureuse Vierge Marie et 
au bienlieureux saintDenis.» Et quand il eut dit cela , sa téte véné- 
rable fut frappt'e du glaive qui doit no piiuir (pie les félons etle^ 
meurtriers, et sa cervelle fnt répandue sni* le pavé de Péiïlise , et 
ainsi il fut sacré martyr de Notre-Seigneur, Tan de Tlucar nation 
mil cent soixante et qnatorxe. Et comme les prêtres voulaient 
célébrer pour lui la messe des morts , lorsqu'ils commencèrent à . 
entonner le Reçaiem, les anges étaient là qui interromplirent les 
voix'des prêtres qui chantaient, et ils eomroeneérent : LmtaHîur 
fnstus , la messe des nun t v rs. Et alors les prèlrcb les suivirent , 
• 'I vc lui ainsi par Tintervention de Dieu (pie le chant île plcui s 
Alt changé en louange , cl que celui pour lequel ils avaient com- 
mencé roffice des morts reçut les louanges du martyre. Et lano~ 
Me sninleté de celui qui avait été martyr de Dieu fut ainsi re- 
connue par les anges qui le mirent en si grand honneur au cata- 
logue des martyrs. Et ce saint souffrit la mort pour TÉglise dans 
une église, en temps saint et entre les mains des prêtres et re- 
ligieux; cl ainsi lut demoulrée sasaînlclé comme la cruauté des 
persécuteurs. 

Et Jésus-Christ permit qu*il fit teaucoup de miracles ; ear, par 
ses méVItes, beaucoup dVeugles recouvrèrent la vue, des sourds 
rouTet des boiteux devinrent droits et des morts ressuscitèrent. 
L^eau où les vêtements arrosés de son sang furent lavés guérit 
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beaucoup de malades. Une dame d'Angleterre désirait avoir les 
yeux vairs, afin de passer pour plus belle, et, pour obtenir cela, 
elle iil 1111 \ œu au sépulcre de saintThomas, et elle le \isita pieds 
nus; et quand elle se lui aj^( iiouillée en oraison, lorsqu'elle vou- 
lut se lever, elle se trouva aveugle. Alors elle se repentit, etetlc 
demanda à saint Thomas qu'elle n'eût pas les yeux vairs» mal» 
qu'elle conservât les siens; et cela elle Tobtint à grande difficultés 
Un homme apporta à son maître un pot rempli d-eau ordinaire 
au-lieu d'eau de la fontaine de saint Tliomas qu'on lui avait de- 
mandée. Et le maître lui dit : « Si lu n'es pas fidèle, puisse saint 
Thonias t'avoir permis de prendre de son eau ; mais si tu m'as l'ait 
tort en quelque chose, que cette eau disparaisse aussitôt. » £t le 
serviteur y consentit, et dit tn*ii savait iiie& vmt vempli wtm p«a 
d*eau. Et quand le pot fût ouvert , il se trouva vide, et ainsi le 
serviteur fot reconnu pour trompeur, et il fut accusé de larcin. 
Un oiseau qui parlait et qu'un épervier poursuivait se mit k dire, 
ainsi qu'on lui avait apj)i i> à prouonter : « S^iint Thomas, venez 
à juon secours. « Et aussitôt Tépen-ier tomba mortel l'oiseau se 
sauva. Un autre homme, qui avait été très-malade, pria saint 
Tiiomas et alla à sa tombe, et il le coigura de lui rendre la santé ; 
et comme il s'en retournait guéri, il se prit à penser que peul* 
être cette guérison n'était pas bonne ponr son ftme. Alors il re- 
vint au sépulcre , et il demanda , si elle n'était pas profitable à 
son âme, que la maladie revînt au&silùl, et elle se déclara dere» 
chef tout comme auparavant. La vengeance divine se déchaîna 
si fort contre ceux qui avaient tué i»aint Thomas , que les uos 
mirent en pièces leurs doigts avec leurs dents, d'autres devin* 
rent tout pourris, d'autres tombèrent en paralysie* d'antres 
devinrent fous furieux , et ils périrent tous misérablement» 

m 

LÉGENDE DE SAINT SILYESTAE. 

Silvestre fut fils d'une femme qui se nommait Juste, ét qui 
l'était en effét; et il Ait instruit par un prêtre nommé Gyrin, et 
il pratiquait avec grand zèle l'hospitaJité. Timothée, un très-sage 
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chrt»tli»n , li-fuiva lin asile dans sa demeiiix*, lors<iu à ( niMi de la 
l>ei'î>éculiua qui le iMnirsuivait , il dUni évilô <los autres. Un an 
après, il reçut la courunue du uiarlyre pour avoir prôcÊé avec 
ftsrmelé la fèi de Jésu&€brisL Ël ie gouverneur Tarquinieo pen- 
sait que Hmothée possédait de grandes richesses ; il les demanda 
à Silvestre, et II le menaça de mort; et quand U sut que Timo- 
tliée n'avait laissé aucun tn'sor, il commanda à Silveslre de sa- 
crilier aux idoles, le meiiarani de lui faire, le leiuleninin, souffrir 
cruels tourments; et Silveslre lui dit : « insensé que lu es, tu 
mourras cette nuit et tu souffriras des tourments éternels , et, 
que tu le veuilles ou non , tu seras bien JTorcé de reconnaître que 
le Dieu que nous adorons est le véritable. » Et comme Tarqui^ 
uien dînait, une arête de poisson s'arrêta à sa gorge, et il ne put 
ravaler ni la rejeter, de sorte quMI mourut à minuit, et quMI Ait 
enlerré, au ^rand regret des païens. Et Silveslre fui délivré, ce 
dont tous eurent grand' jtûe, car il n'était i»as seuh lueut aimé 
des clirétieus, mais encore des païens, à cause de sa diarité. Il 
avait i*aspect d'un ange, la parole éloquente ; il était saint dans ses 
œuvres, grand en sagesse, catholique dans sa foi , très-patient et 
plein d*espérance, animé de miséricorde. Et quand Moksiadus, 
évèquc de la cité de Rome , fut mort , Silvestre , qui s'y refusait 
feriiiement, fut élu évèque du consentement de tous. El ii prit 
par écrit les noms des orphelins, des veuves et «les pauvres, et 
ii pourvoyait à tous leurs besoins. U jeûnait rigoureusement le 
mercredi , le vendredi et le samedi , et il établit que ie jeudi se- 
rait célébré comme le dimanche. Et les Grecs disaient aux chré- 
tiens que le samedi devait être plutôt observé que le Jeudi. Il ré- 
pondit que cela ne se devait pas, et (pie c'était du commandement 
de Tapôtre, parce que l'on devait manpier vénération pour la sé- 
pulture de Jésus-Christ. El ils lui direnl : u II y a un samedi pour 
sa st'pulture, auquel Ton doit taire jeûne une lois Tan. » Et Sil- 
vestre leur répondit : « Tout comme chaque dimanche est honoré 
pour ï& résurrection de Jésus-Christ, aussi chaque samedi i'est-il 
pour l'amour de sa sépulture. » Et pour ceUi , ils convinrent du 
samedi ; mais ils se récrièrent avec force contre le jeudi , et ils 
disaient qu'il ne devait pas être parmi les solennités des chré- 
tiens, lît Silveslre prouva la dignité de ce jour eu Uois çiioscs, 
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parce que ce Jour-ià Nolre-Seignettr moota au ciel , et qu'il éta- 
blit le sacrement de son prétîeux corps et de son sang, et que 
rtiglise fait ce jour-là le saint-chrème. Et alors tous obéirent à ses 
raisons. Et quand Constantin pei*séciUait les cbrétiens, Silvestrc 
sortit de la ville et se nîtira sur une monlajjçnt? avec ses clercs. 
El alors Gonslantin , pour chîVliineut de sa pei séiMiiinu el de sa 
tyrannie, tomba en maladie incurable et il devint lépreux , et à 
la fin , par le conseil des prêtres des idoles , trois mille enfants 
furent amenés, afin qu'Us fussent mis à mort et qu'il se lialgnftt 
dans leur sang frais et chaud. Et quand il sortit pour se rendre 
au lieu oft le bain devait être préparé, les mères des enfants con- 
riirent sur son i>assa*;e , tout échevelées , pleurant et poussant 
de grands cris. El alors Conslanlin pleura , et il lit arri^ler son 
cbar et il dit : « Éeoulez-nioi , vous tous seigoeui's et chevaliers 
et toutes gens i\m êtes ici. La diguité de l'empire de Rome a »a 
source dans la fontaine de pitié, laquelle donna ct*tle ordonnance : 
que quiconque tuerait un enfant à la gueri*e aurait la tête Iran- 
cliée. Et ce serait certes une grande cruauté de faire à nos en- 
tants ce que nous dé tVm lu us de fair^à ceux des étranjçers : à quoi 
nous sert de vaincre les étrnn^i'rs, si nous sommes vaincus ni 
fait de cruauté? Car vaincre les nations étrangères, c'est dû a la 
force des peuples combattants; vaincre les vices et les pécbés, 
vient de vertu et bonnes mœurs ; et en l'une de ces batailles nous 
avons été plus forts que les étrangers, en l'autre nous serons 
plus forts que nous-mêmes. Nous pourrons bien être vainqueurs 
de tous si nous sonnnes vaincus de pitié, car il se montre le sei- 
^'ueur de tous celui (jui est serviteur de pitié, el il \.nii donc 
mieux que je meure en épargnant la vie de ces innocents, que si 
je venais à recouvrer la santé par leur trépas; niais il n'est pas 
sûr que Je revienne à la santé, et il est certain que ce serait 
grande cruauté d'ordonner la mort de ces enfants. » Et alors il 
commanda que les enfants fussent rendus à leurs mères, et il leur 
fil des largesses. Et les mères, qui étaient venues on pleurant , 
s'en allèrent pleines de joie. Et Tempeivur s'en alla en son pa- 
lais. El la nuit sui\ ml Pierre et Paul lui apparurent et lui di- 
rent : « Comme tu 'di^ eu crainte de répandre le sang innocent , 
^ésus-Uinst qous envoie vers toi pour te donner conseil. Apiielle 
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révêque Silve^tre qui est caché dans les monlagiiL s, et il indi- 
quera la piscine dans iaqui'llo lu di^vras te iaver trois lois, cl lu 
seras guéri de la lèpre. Et tu uiaKiueras ta reconnaissance à Dieu 
en détruisant les temples des idoles, et en rétal)lis8ant les églises 
et en adorant Dieu dorénavant. » Et quand Constantin s*éveilla , 
il envoya des soldats chercher Silvestre, et quand révèque les 
vil, il iHîusa qu'îhi venaient pour le mener au martyre. Et alors 
il se recommanda à Dieu et il consola ses ( ompaguons, et il alla 
siHil vei*s Conslaiiliu. El aloi-s Constantin se leva à son appix)che 
et lui dit : « Nous nous ri'jouissons de ta venue » ; et Silvestre le 
salua. £t alors Tempereur lui raconta son songe en détail 9 et H 
lui demanda quels étaient ces deux dieux qui lui étaient apparus. 
Bt Silvestre répondit quMls étaient des apôtres de Jéstis-Christ 
et non pas des dieux. Et alors l'empereur pria l'évèque de lui 
faire apporter l'image des apôtres. El aussitôt (pi'il la vit, il re- 
connut que c'étaient eux qui lui avaient api^ru. El alors Silveslre 
' le ût jeûner une semaine, et il Tamena à la foi, et il fit mettre 
en liberté les chrétiens prisonniers. Et quand Tempereur entra 
dans Teau du baptême, une très-grande chirté se répandit sur 
lui» et il sortit de là tout sain et guéri , et il dit quMI avait vu 
Jésus-Christ. Et le premier jour de son baptême, il uidouua (pie 
Jésus-Christ frtl ad iv im In cite de Hume comme vrai Dieu. Le 
second jour, que celui qui blasphémerait contre Jésus-Christ se- 
rait puni. Le U-oisiènie jour, que quiconque ferait injure à quel* 
que clirétien aurait k moitié de ses biens confisquée. Le qua- 
trième jour, que révèque de Rome serait le chef de tons les 
évèques, comme Tempereur était le maître de toute la terre. Le 
cinquième jour, que ((uieonque chercherait asile dans 111113 église 
serait à l'abri de toute poursuite. Le sixième jour, que personne 
ne pourrait h:Mir églises sans l'autorisation de son prélat, et sur- 
tout dans la ville de Rome. Le septième jour, que les dîmes des 
domaines royaux seraient employées à construire des églises. Le 
huitième jour, l'empereur vint 4 Téglise de Saint-Pierre, et il se 
confessa, en pleurant, de ses pOchés. Et aj)rès, il prit une bêche 
et il creusa la terre pourfain» 1< - londemenls d'une basilique, 
et il emporta successivement sui ses épaules douzt^ hottes pleines 
tic (erre. 
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Qiuind Hélène^mère de rempereiir ConstanUo y qui demeurait 
en Béthauie, apprit cela, elle.loua son fils de ce qu'il avait rejUNicé 
aux images des fausses idoles; mais elle le blâma très4'ortement 
de ce qu'il avait laissé le dieu des Juifs, et de ce qu'il adorait un 

homme crucilié. El alors rempereur lui écrivit d'aïucuer avec 
elle les (îoctouib d cuire kîs juifs, et qu'il aiiK lierait les docteurs 
(les chrétiens, aûu qu'ils disputasseut ensemble, et que de leur 
dispute il ressortit laquelle des croyances était la véritable. Alors 
Hélène amena cent quarante-un des plus sages juifs, entre Icsf* 
quels il y en avait douze qui brillaient, parmi tous les autres, 
par leur sagesse et leur éloquence; et alors, (juand Silvestre et 
ses clercs et les juifs furent assend^lés devant l'empereur pour 
disputer, ils établirent, de cuuunun accord, deux païens très- 
sages et d'une loyauté éprouvée pour être juges et pour rendre 
sentence sur les choses que Ton dirait, et Tun s'appelait Gralon 
et l'autre Zénopliile; et il fut entre eux décidé, d'un commun 
accord , que tant que Tune des parties parlerait, Pautre se tairait 
et ne dirait rien. Et alors le premier de ces douze, lequel avait 
nom Abîatbar, commença et dit : « Ces chrétiens prétendent 
qu'il y a trois ilieux , le Père, le Fils el le bienheureux Saint- 
Issprit. Il est eei tain qu ib vont contre la loi qui dit : « Voici que 
u Je suis seul et qu'il n'y a nul autre dieu que moi. » El après cela, 
ils disent que Jésus-Christ est Dieu parce qu'il a fait l)eaucoup 
de miracles sur la terre, et il y a eu beaucoup d'hommes de notro 
loi qui ont fait de grands miracles, et cependant ils n'ont pas piis 
le nom de Dieu, comme a fait Jésus-Christ, que ceux qui sont ici 
adorent.» A cela, Silvestre réjiondit : a Nous adorons un Dieu, mais 
nous ne disons-pas (pi'il fût en une telle solitude (ju'il ne voulût 
pas avoir la consolation d'un lils. Et (lour cela nous voulons dé~ 
montrer, d'après nos livres, la trinité des personnes, car nous 
disons qu'il est le pére celui dont le prophète dit : « Il m'appel-. 
« lera et me dira, tu es mon père. » Nous appelons le fils celui dont 
le prophète a dit : «Tu es mon fils, je t'ai engendré aujourd'hui. » 
Nous app(ilons le Saint-Esprit celui dont le même prophète a dit : 
c( L'Esprit de sa bouche est toute leur vertu » ; el eu ce qu'il dit : 
ce Faisons l'homme a notre image et à notre ressemblance », il 
résulte clairement la pluralité des pers^^noes et l'unité de la Pi* 
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Tinité; car, quoique ce soient trois personnes, toutefois c*est un 

seul el unique Dieu, comme nous pouvons le montrer par exem- 
ples visihlt's. » Alors ilprit la pourpre de l\Mii|M ieuretileu liltrois 
plis, et il dit : « Voyc/.-vous, voici trois plis », et puis il les déploya 
et il dit : (( Vous voyez que ces trois plis ne font qu^une seule 
pièce d'étoiTe, ainsi ies trois personnes ne font qu^un Dieu. Et 
quant à ce que lu dis que Jésus-Christ ne doit pas convaincre à 
cause de ses miracles, et que plusieurs saints ont fait miracles 
et qu'ils n'ont pas prétendu être dieux , comme Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a cnséigné qu'il IVtail. je t«' dis assurément que 
Dieu ne laissa jamais sans de grands chàtiuicnts (Mmix ([ui s'enor- 
gueillirent contre lui , comme il est arrivé à Datban , à Ahiron et à 
d'autres. Et comment donc, s'il n'était pas Dieu, aurait-il pu men- 
tir et n'éprouTer aucun châtiment, tandis qu^au contraire il étaii 
accompagné de force et de vertu t » Alors les juges dirent qu' Abia- 
Ihar était vaincu par Silvestre, car la raison veut que si Jésus 
n'avail |»as été Dieu, el s'il avait pirtcudu faussement qu'il l'é- 
tait, il n'aurait pas pu ressu^cilcr ii'> morts. Le second dtu teur 
juif, qui se nommait Zomas, vint à son tour el dit : « Abraham , 
en se soumettant à la circoncision par ordre de Dieu^ fut sancti- 
fié, et tous les fils d'Abraham étaient justifiés par la circoncisioii ; 
et comment celui qui ne voudra pas être circoncis sera-l-il sanc- 
tifié? » Et Silvestre répondit : « Il est certain qu'Abraham plut à 
Dieu avant la circoncision et qu'il fut appelé ami de Dieu ; et ce 
ne fut pas la circom iMon qui le sanctilia, mais sa foi et sa droi- 
ture qui le rendirent agréable à Dieu, car il ne se soumit pas à 
la circoncision pour sa sanctIficatioD , mais |K)ur se distinguer des 
autres nations. » Et ce docteur fot réduit au silence. Le troisième 
vint, qui avait npm Godolias, et il dit : «c Comment votre Jésus- 
Christ pcutpii être Dieu , lorsciue vous aflirmez qu'il fut trahi, dé- 
|K)uillé, abriMivé de tii;l, ((u'il mourut sur une croix el qu'il tiit 
cnstiveli ? toute? ces choses ne pourraient être d'un Dieu. » A cela, 
Silvestre réi)ondit : «Nous vous prouverons, d'après vos livres, 
((ue toutes ces choses ont été prophétisées au sujet de Jésus- 
Christ , car Isaie dit quant à sa nativité : « Voici qu'une vierge 
concevra et enfantera. » Zacharle dit quant à sa tentation : « Je 
vis le Chflst, le ^nd-prètre qui était devant l'ange, et Satan était 
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à sat droite » ; le Psalmisle dit quant k la trahison : « Celui (iiii 

manj^i'uit mon pain loua la trahison faite contre moi. » Et il dit 
au>si, ;iu sîjjet (le ses tJei)Ouilles : « Ils ont (Vn isc nu s vêtements, n 
Jii il a prédit aussi qu'il serait abreuvé de iiel, puisqu^ii a dit « ils 
mettront du iiel dans mes aliments, et ils m'abreuveront de fiel. » 
Efdras a prédit qa'il devait être lié lorsquMl a dit : « Vous m^avess 
lié non comme le père qui vous a délivrés de la terre d^Égypte, 
et vous me livrfties pour être attaebé à la croln. » Et Jérémie a 
dit, quant à sa sépulture : « Les morts revivront, i)arce ([u il a été 
enseveli. » Et comme (icxioiias n'avait rien à répondre, les juges 
ordonnèrent qu'il se retirât ; et ie quatrième docteur vint, qui se 

* nommait Annas, et il dit : « Silvestre prétend que c'est à son 
Christ que se rapportent des prédictions qui ont été fuites pour 
d*aiitres. Qu*ii prouve que c'est Jésus que désignent les prophé- 
ties. i> Et Sivestre répondit : « Ponrrais-lu m*en montrer un autre 
qui ail été coneu d'une vitM'^e et qui ait été abreuvé de fiel, cou- 
ronné d'épines, ( mciiie, mis à mort et enseveli, qui est ressus- 
cité, qui est monté aux cieux ? » Ët alors fempereur dit : ce Si Auuas 
ne peut montrer qu'il s'agisse d'un autre, qu'il soit renvoyé. » 
Et comme il ne put répondre, il fut forcé de s*en aller. Le cin** 
quîème vint, qui avait nom Doeth et qui dit : ir Si le Christ est né 
de la race de David comme vous dites et qu'il ait été sanctifié, 
il ne peut être baptisé. » Et Silvesire dit : « Tout comme la cir- 
concision prit fin en la circoncision de Noire -Seigneur, pa- 
reillement notre baptême prit commencement de sanctification 
au baptême de Notre-^igneur; Jésus ne fut donc, pas baptisé 

' pour être sanctifié, mais pour sanctifier. » Et Doetb se tut, et 
Goiurtanltin dit : « Puisqu'il ne peut rien répondre, qu'il soit mis 
de cêlé. » Et alors fut amené le sixième, .qui se nommait Chusi , 
et il dit : « Nous voulons que Sihc>tre exïwse les causes de cette 
naissance d'une \iergo. » El Silvestre répondit : « I.a terre d'où 
naquit Adam fut vierge et sans corruption , car elle ne s'était ja- 
mais ouverte pour boire le sang humain, elle n'avait pas été 
maudite et couverte d'épines, elle n'avait point recouvert de ca* 
davres, elle n'avait pas servi de nourriture aux serpents; et pour 
eeUi convenait-il que le nouvel Adam vint de la Vierge Marie , 
afin que le serpent qui avait vaincu Adam dans le prad^s vim 
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touier Nolrti-Scigueiir dans le désert; el, cmme il avait séduit 
Adam par la gourmaDdise, il devait être vaineu de Notre-Seigoeur 
par le Jeûne. » Et quand ce docteur fut confondu , un autre vint, 
qui s'appelait Bei^aniin, el qui dit : n Comment votre Christ pc\n- 
II être fils de Dieu, puisqu'il fui leiiii (iu di^ibli? et ([u'il tuL cuii- 
tiamt, par la faim , de faire du pain avec des pierres, et (ju il fut 
einiwrté sur le haut du temple pour adorer ce même diable ? « MA 
Silvestrc répondit : o âi le diable vainquit Adanif 4|ui fut tra^* 
crédule et qui mangea , il fut vaincu et m^iNrlsé de Iésit»43uki 
qui Jeûna. Et il est vrai qu*il ne fut pas tenté comme étant Dieu, 
mais comme homme, et il fut tenté de trois manitVes , afin qu'il 
nous préserviM de toutes tentations el qu i! nou.^ doiniàt h Un vo 
de les sui iuouter. » Et Benjamin étant réduit à se laire, un aul«^, 
qui avait nom Aroel se leva et dit ; « Il est sûr que Dieu est par> 
« fait et qu'il n*a besoin de rien : pourquoi donc faliuUl qu'il a'Ifr» 
carn&t en Jésus-Gbrist? Et comment appelles-tu Jésus-Ghrîst 
le fils de Dieu? car il est vrai qu^avant i\u i{ eût ce fi)s II 
ne pouvait être appelé pére, et si depuis il a dû être ap|)elé 
père, rimmutabiliié, (|ui esi le caractère de Dieu, a été détruite. « 
A cela Sîlvestre repoiidil ; « Le Fils fut engendré du Pèft} avant 
tous les temps pour iaire ce qui n'était pas, et il naquit sur 
terre pour refaire ce qui avait péri ; et s*U ne le pouvait faiiapar 
sa seule parole, il ne pouvait racheter Thomme qu*en se falsaitt 
homme et qu^en soufihint la mort, car il ne pouvait souMr 
comme Dieu , et ce n'était pas par iniperfecliou, mais i>ar perfec- 
tion divine et impassible. Et c'est pour cela que le prophète a dit 
du Fils : « Mou cœur a proféré une bonne parole. » Il a été dit 
aussi dans la sainte friture : « J'étais enfanté avant toutes les 
terres et avant que ne fussent les. fontaines des eaux. » Et ce doo* 
teur s*en alla» et il en vint un autre qui se nommait Jubal » et il 
dit : <f 11 est certain que Dieu n'a t^oint condamné ni maudit Tu* 
nion conjugale; pourquoi alors niez-vous que celui (lue vous 
adorez ait été procréé en mariage, si ce a est que vous voulez 
jeter de Fodieux sur le mariage ? De plus, comment celui qui est 
puissant peut-ii être tenté t Connncnl celui qui est la force peut- 
il souffrir ? Comment celui qui est la vie peut-il mourir ? Et à la 
fin, tu seras contraint de dire qu'il y eut deux fils, Fun que le 
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lîDgi'iirlprt, oi riiMti'.Mjiic la \ i(M'";»' Marie onfantn. El t'iicoro 
cetitment peut-il arriver que rhoniiiie qui a été procréé puisse 
MmflTrirmorl sans lésion de celui de qui il est procréé? » Silveslre 
lui répondit: «Nous de disons pas que Jésus-Christ fdt né d'une 
vierge, afin de condamner le mariage ; mais nous acceptons rai- 
sonnablement les causes de Tenfantemcnt virginal , et cela ne 
jplle mil bh\me sur le mariage, tout au conliairc le met Cû hon- 
neur, puisque la Vierge qui enfanta Jésus-Ciirist était née de 
mariage. Jésus-Christ fut tenté, aiin qu'il vainquit toutes les ten- 
lacions du diable ; il souflhrit la mort , afin qu'il surmontât toutes 
Us pnsBiioBa ; il mourut pour détruire Fempire de la mort. Le Fils 
de- Dieu est un seui en Jésus-Cbrist. El tout comme il est vrai 
flis de Dieu invisible, aussi est-il visible en tant qu'homme ; car 
coinme homme procédant de Dieu, il put souffrir mort sans que 
ressenoi^ divine en souffrît, et cela peut se muiitrer par divers 
exemples, et nous userons de Texemplo de la iK>urpre du roi. Elle 
fui de la laine avant que la teinture ne lui donnât couleur de 
pourpre. Et quand elle fut teinte et qu*on la filait, qu'est-ce que 
Ton toirdail, était-ce la couleur qui est signe de la dignité im- 
périale, on la laine qui subsistait avant d'être teinte en pourpre? Et 
chez Jésus-Christ , Thomme est comme la laine, et le Dieu coinme 
. la couleur tlo ponr|)ro ; la nature divine fut avec lui quand il souf- 
Irii i^ur la croix ; mais elle ne participa nullement à sa passion. » 
fit alors celui-ci fut vaincu, et le di!^iême viut, qui avait nom 
Tharaeiqui dH : « Cet exciAple ne me platt point , car la couleur 
est tordue avec la laine. » Et comme tous élevaient la voix, Sil- 
veslre dit : « Écoute donc^un autre exemple. Un arbre sur lequel 
tombent les rayons du soh'il, si on lui porte un miip, la clarté du 
soleil n'cuâ reste pas luuiiis entière sur lui. Ainsi, (luand l lunumc 
souffrit, la Divinité ne soutlVil pas. » El alors le onzième, qui se 
mmaait Siiéon , vint et dit : « Si les prophètes ont dit cela de ton 
Qiriat, nous voulons savoir la cause de sa passion et de sa mort. » 
Et Silvestre dit : « Jésus-Christ souffrit la faim pour nous rassa- 
sier, et il endura la soif pour nous abreuver. Il fut tenté, afin 
de nous délivrer de tenlatiim. Il fut lié, afin de nous préserver 
des chaînes du diable. Il tut outragé, aliu de nous exempter de 
la dérision du diable, il fui garrotté, ulin de nous délier du nœud 
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i\o malétiiriion. Il fui hiimilits attii de nous élever. Il fuldé^ 
IMHiillé, afin de revèlir la nudité que eausall cbei nous la pve* 
mière désobéissanee. Il porta une couronne d^épînest afin de nous 
rendre les fleurs du paradis qui étalent perdues. Il ftil attaelié 

sui une croix pour qu'il détruisit la convoitise.' , qui t t;tii venue 
(le l'arbre de la scieiur du bien et du mal. Il fui nlncuvede tiel 
et de vinaigre, atîii qu'il mit 1 tioniiue eu pubscssiou de la terre 
d'où découlent le lait et le miel. Il reçut la mort, afin de nous 
donner rimmortalité. Il fut enao?eli, afin qu^U bénit les séput* 
cres des saints. Il ressuscita, afin qn*il rendit la tie aia morts. 
Il monta ani deux pour nous en ouvrir la porte. Il est assis à la 
droite de son Père exaucer les prières des fidèle». » El 
comme Silveslre disait ces choses, remj»ereur et tous les autres 
commencèrent à le louer. Et alors le douzième docteur, qui se 
nommait Zambri, dit avec dédain : «iem^étonnecoounentvoos, 
en qui est la sagesse, vous eroyes k des paroles trompeuses, 
et que vous vous Imaginiea que la puissance de Dieu soit eiH 
close sous rhumaine raison ; mais que les paroles cessent, ei ve- 
nons au fait : ceux qui adoivnt le crucilié sont privés de raison, 
car je ï>ais bien le nom du Toul-Puissanl , nom que les monla^ 
gncs n'apprirent point et que nulle créature ne peut entendre; 
et, afin que vous reccmnaissiez si Je ^is vrai, que Ton m'amène 
un tanreau des plus farouches, et aussitôt que ce nom aura été 
prononcé à son oreille, il tombera mort. » Et Silvestre lui ré- 
pondit ! « Gomment as-tu appris ce nom, que tu n*as jamais en-* 
tendu, ou connueut, lorsque tu l'as entendu, ii'es-tu ]>as tombé 
mort? » El Zambri répliqua : u il ne t'appurlieut pas, à toi qui 
es ennemi des juifs, de savoir ce mystère. » Alors on amena un 
taureau furieux, qu^à grand' peine cent hommes des plus ro^ 
bustes parvenaient à contenir. Et aussitôt que Zambri lui eut 
parlé à Toreille, le taureau tomba , il roula les yeux et il expira. 
Kt alors tous les Juifs crièrent hautement et se jetèrent sur 
Silvestre. Et Silvestre leur dit : « 11 n ;t pas prononcé le nom de 
Dieu, mais celui du démon; car Jesus-Uirist, mon Sauveur, ne 
frappe pas ceux qui vivent; au contraire, il donne la vie aux 
morts; le pouvoir de tuer sans avoir les moyens de rendre la 
vie appartient aux lions, aux serfienls et aux bêles sauvages. Si 
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VOUS voulez que jii truie que cj n'a pas été le nom du diable, 
qu'il le dise encore et qu'il fasse revivre ce qu'il a tué, car U y a 
daos la diviae Écriture : « Je tuerai et je ferai revivre n ; el si 
Zambri ne peut pas le faire , il est sûr qu*U a prouoncé le nom 
du diable, qui i>out luer les vivants, mais qui ne peut rendre 
l'existence aux trépassés. » Et comme les juges pressaient le 
docteur juif de n ssuscitcr le taureau, il dit : « Ressuscite-lc , 
Silveslre, au nom de Jésus le Galilêeu , el alors nous croirons 
en lui.» Et alors tous les juifs promirent de croire si ce miracle 
se faisait. £t alors Silvestre se mit en oraison , et il se pencha à 
Toreille du taureau; et il dit : « Au nom de Jésus-Christ Notre-* 
Seigneur, je le commande , taureau , de le lever et de t*en aller 
en paix. » Et le taureau se leva et il marcha, et il s'en alla calme 
et tranquille. Et les juifs, les juges et tous les autres se conver- 
tirent à la fol. 

fit quelque temps après, les prôtres des idoles vinrent trouver 
rempereur et Us dirent: «Très-saint empereur, depuis que vous 
avez embrassé la foi de Jésus-Christ, ce dragon qui est en la 
fosse a , chaque jour, fait périr plus de trois cents hommes de 

son souille empoisonné. » Et alors reuipcrcur cou^uUu là-dcssus 
Silvestre , et Silvestre lui dit : « Par la vertu de Jésus-Christ, je 
ferai cesser le mai que fait cette bôle. » El alore les prêtres des 
idoles promirent de croire s'il le faisait. Et alors saint Pierre 
apparut à Silvestre qui était en prière, et il lui dit : « Descends 
avec deux prêtres dans la fosse oà est le dragon, et quand 
lu seras près de lui , tu diras : « Satan , reste en ce lieu jusqu'à 
cfce que vienne Nolre-Scigneur Jésus-Christ, qui est né d une 
«vierge, qui a été crucilié, enstncli, ([ui est ressuscité des morts, 
«qui est assis à la droite de son Père, et qui viendra juger les vi- 
«vants el les morts » ; et puis, attache-lui la gueule avec un fil, 
dont lu feras deux tours, et scelle-la d'un sceau qui porte le 
signe de la croix, et puis après tu reviendras à moi sain et sauf, 
et tu manf][eras le pain ({uc je faurai préparé.» El alors Silvestre 
descendit dans la iosse avec l.îs deux prêtres, et l'escalier (jui y 
menait avait cent quarantt -deux degrés; et il portait avec lui de 
grandes lanternes : et il dit au dragon les paroles que lui avait 
révélées TapOtre, et il lui lia et scella la gueule; et quand il re- 
I. 7 
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moDta , il trouva deui enchanteurs qui râvaient suivi pour voir 
le résultat de Tentreprise, et ils étaient comme étonlTés de Tba- 

h 'i ne (Mil pestée (lu dragon. Kt Silveslre les aincna avec lui, et 
ils coiiverlireiit , ain>i <iu itiM« quaiililc miioiubraljlc U'iuli- 
Ciôlos, el le peiîi>K' tut délivre d'une doublu mort, de celle que 
causait le culte des idoles, et de celle que donnait le dragon. A 
la 0n , quand Silvestre approcha du terme de sa vie , il recom- 
manda à son clergé d*ètre plein de charité» et de gouverner avec 
zèle rÉglIse, et de préserver le troupeau de la morsure des 
loups. El il s'eadorniit paisiblemeut eu .Nolre-Seigueur ver» l'an 
trois cent viugt. 

m 

LÉGENDE DE SAINT PAUL EUMITE. 

Pierre fut le premier ermite « et, ainsi que le raconte sa Vie 
écrite par saint Jcr6me , quand Tardeur de la persécution de 

Déeius s'écliautla , il s'en alla en un Irès-^rand désert, el il ile- 
ineura là en une caserne xiixanlc aui» sans être eonnu de per- 
sonne. El l'on dil que ce Décius se nommait au^si Galien, el qu'il 
eut deux noms, et il commença de régner l'an de Noire-Seigneur 
deux cent cinquante^six. Et quand saint Paul vit que Ton inOi- 
geait aux chrétiens tant de tourments divers , il s*en fut au dé- 
sert. Et en ce même temps, Ton saisit deux jeunes gens, et r«n 
snrloul fnl frotté de miel el exposé au soleil, afin qu'il sonlhii 
j)i(inn's crnelles des guêpes, des mouches et des abeilles ; et 
Taulre fut mis sur un lit très-mou dans un Jardin délicieux où 
il y avait air frais, chant des oiseaux , murmure des ruisseaux , 
odeur suave de fleurs, et il avait les mains et les pieds attachés, 
de sorte qu*îl ne i>ouvait se remuer; et Ton amena une jouven- 
celle très-belle, mais de vie dissolue, el elle voulut nnu'm r le 
chrétien i\ manquer au devoir de chastelé; mais Ini , eomnie il 
sentait < n sa chair mouvemenls contraires à la raison, et comme 
il n'avait nulle armunHipnlil piU se défendre, il coupa sa propre 
langue avec ses dents et il la cracha au visage de cette malheu- 
reuse , et ainsi, par la douleur qull éprouva , il chassa la tenta- 
tion et il mérita la couronne. Saînt Paul , oflVayé de ces tour-» 
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lueiîls et de h'wn d'autres, son alla au désert. A cette époque, 
Aiiioiae croyait (iiril était le premier qui se fût retiré en er- 
mitage, et il lui fut révélé en vision (pi'il y avait ai» désert oa 
autre ermite de beaucoup plus de vertu que lui. Et comme il le 
cherchait à travers les forêts, il rencontra une créature moitié 
homme , moitié cheval , qui lui montra le chemin à main droite. 
Après, il reueoiilia un aiùinal qui portait dos fruits de palinior; 
il était homme jusqu'au milieu du corps, et le reste de son corps 
était eelni d'une chèvre. Et Antoine lui ordonna, au nom de 
Noire-Seigneur, de lui dire qui il était. Et il répondit : « Je suis 
un de ces satyres que les païens croient les dieux des bois. » Et 
enfin, Antoine rencontra un loup qui le mena à la cellule de 
saint Paul. Et quand Paul vit qu'Antoine venait à lui, il ferma 
sa porte. Et Antoine le pria (rouvrir, eu lirotestant (pi'il ne s'en 
irait point, mai> qu'il mourrait plutôt devant lai>orle. Alors Paul 
fut touché; il ouvrit, et ils s'embrassèrent. El quand vinl l'iieure 
de manger, un corbeau apporta une ration double de celle qu'il 
apportait d'ordinaire. Et comme Antoine s'étonnait 9 Paul lui 
répondit que cha({ue jour Notre-Scigneur pourvoyait ainsi à ses 
besoins. Et alors sVmut entre eux une discorde touchante à (lui 
' diviserait le paiu. Paul voulait que ce fût Antoine, comme étant 
son hôte, et Antoine le renvoyait à Paul comme étant le plus 
âgé. Et enliu l'un et l'autre y mirent les mains et en tirent égales 
parties. Et comme Antoine s'en retournait et qu'il approchait de 
sa cellule, il vit les anges qui emportaient r&me de Paul; et 
alors il retourna en hâte sur ses pas, et il trouva le corps de 
Paul à genoux, dans la position qu*il avait d'habitude en faisant 
sa prière, de sorte (pie l'on aurait dilcpril était envie. Et quand 
il le vil mort, il dit : « Ah! sainte âme, tu as un ml ré, à la moi't, 
ce que tu étais durant ta vie.» Et comme il manquait de ce qu'il 
fallait pour creuser la fosse , voici que deux lions vinrent et la 
creusèrent. Et lorsqu'il eut été enseveli, ils se retirèrent dans 
les bois. Et Antoine prit la robe de saint Paul, qui était faite de 
feuilles de palmier, et il s'en revêtait les jours de solennité. 
Et il nioui iil vers l'an de riucarnalion de Nolre-Si'i^ueui* Ueu\ 
cent qualre-v ingt-sopl. 
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LtGE.NDE DE SALM lŒMY. 

Remy, iiuhle docteur cl ^Unicux confi'sçcur de Notre-Scî- 
gaeuTf eu U avant qu'il ne vint monde, sa naissance annoncée de 
cette manière, telle qu'un ermite la vit. La persécution des 
Vandales avait fait de grands ravages dans notre France , et un 
reclus de grande sainteté, qui était aveugle, priait souvent Notre* 
Seigneur pour la paix de FÉglise de France. Et Tange de Notre- 
Seigneur lui appaïut en vision, et lui dit: « Sache qu'une femme 
qui a uoui Ciliiie aura un lils cjui s'np|K*llera Uemy, et <iui déli- 
vrera sa naiiou des assauts des hk chunls. » Et quand reruûtc 
s'éveilia , ii alla à la maison de Ciiine, et il lui dit ce qu'il avait 
entendu. Et elle ne voulait pas le croire , parce qu'elle était 
vieille. Il répondit : « Sache que quand tu allaiteras l*enfant, tu 
oindras mes yeux de ton lait , et tu me feras recouvrer la vue. » 
Et quand toutes cos choses liu eut arrivées, Reniv quitta louioude 
et s'en tut dans la retraite. El sa renommée augmenta; et comme 
il avait Tâgc de vingt-un ans, tout le peuple le choisit pour ar^ 
chevéque de Reims. Et ii était si délionnaire, que les petits 
oiseaux venaient à sa table, et qu'il leur donnait de ses mains à 
manger. Et une fois qu'il était rh6te d'une dame et qu'elle n'a- 
vait presque plus de vin, Remy entra au cellier et il lit le s\^m 
de la croix dessus le tonneau, et aussitôt le vin coula en si grande 
abondance, qu'il se répandait dans tout le cellier. Et en ce 
tcmps^là Clovis, roi de France, était païen , et sa femme , qui 
était chrétienne, ne pouvait le convertir. Et il arriva qu'une foule 
innombrable d'étrangers vint attaquer le roi , et il fit vœu que 
si celui que sa femme adorait lui donnait la victoire sur les 
étrangers, il recevrait hi loi de Jésus-Christ. Et quaud il eut 
remporté la victoire, il alla truuvttr saint Remy et il demanda le 
baptême. El quaud ils vinrent aux fonts baptismaux, ils ne trou- 
vèrent point de saint chrême. Et alors il vint une colombe qui 
apporta en son bec une ampoule pleine de chrême, et alors l'é- 
véque oignit le roi de chrême. Et cette ampoule est encor^î con- 
servée en l'église de Reims, et les rois de Fnince en ont été 
pints jusqu'aujourd'hui. Et longtenqis aprè.s, coumie Guenebault 
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eut pris pour femme la nièce de saini Remy, el quHb eurent re- 
noncé Tun à Tautre pour cause de dévotion, le bienheureux Remy 

ordonna Guenobault évOquc de Laon. Et Gucnehault lit venir 
plusieurs fois sa femme pour l*cncourager et l'instruire; et il 
fut tenté de luxure, si (in ils s'abandonnèrtMit au |)éché. Et elle 
conçut, et quand elle eut enfanté un iils, elle le lit savoir à Té- 
vèque; et alors celui-ci la réprimandant, lui dit : <x Parce que 
i^enfant a été acquis en larcin , Je veux qu^il soit surnommé le 
Larron. » Et aQu qu*aucttn soupçon ne tombîkt sur lui , Guene- 
bault continua de recevoir sa femme comme auparavant. Et vé- 
rilablemcut après le pivniiiT prché , ils snccomhfTenl une se- 
conde fois. £t quand elle eut une lilie, elle le manda à i évèque, 
et il i-éponclit qu'il voulait qu'elle fût appelée Renarde. Et à la 
fin Guenebauitse repentit, et il alla trouver saint Remy, et il 
tomba à ses pieds et il voulut dter Tétole de son cou; et quand 
il eut raconté à saint Remy ce qui lui était advenu , le saint le 
consola avec btiaucoup <le l)onté, et il renferma sept ans en une 
petite cellnlc , et pendant ce temps il gouverna son Église. A la 
septième année , le jour de la cène de Noire-Seigneur, comme 
il était en oraison , un ange vint à lui, qui lui dit que son péché 
lui était pardonné -et qui lui commanda de sortir ; et il répondit: 
« Je ne le puis , car Remy, mon maître , a fermé la porte et Ta 
close de son sceau. » Et Tange lui dit : « Afin que tu saches que 
le ciel t^est ouvert, cette porte te sera ouverte sans que le sceau 
soit brisé. » Et la porte fut unvi rte comme Tange l'avail dit. Et 
Guenebault se mit comme en uui\ >iir la im>i le et il dit : « Je 
ne sortirai pas d'ici que Reuiy ne soit veiui. » Et aloi*s, sur Tavis 
que range alla lui donner, Remy vint, et il lit rentrer Guene* 
bault dans la cellule, et Jusqu^à sa mort il y persévéra en bonnes 
œuvres. Et Larron, son fils, lui succéda en révèché, et il fut 
saint; et à la On, le bienheureux Remy reposa en paix, plein 
de vertus, vers Tau de Nolro-Si'igueur cinq cent. 



T. 
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LÉGENDE DE SÂINT HILAIRE. 

Ililairc, évôque de i'oiliors, ii:u|iiit dans la ic^idii d'A»tui- 
tainc , ri il ])rilla en mérite coiiiuil' l\ loilc ilileLiu ilor brille au 
milieu des autres étoiles. Il eut d'alwrd une ft'iinne et des filles 
et un faaliit séculier, et il menait vie de moiue. Et il fit de grands 
progrès en vertu et en science , si quMI fût nommé évéque. Et 
alors le btenbeureux Hilaire défendit, non pas seulement sa 
ville , mais encore la France entière contre les hérétiques. A la 
requt^te de deux évoques liéri ii<iiios , il fut envoNé eu exil avee 
le l)ieiiheur«'u\ Eiiséhe, évèque tle Vt'i c'«'il , sur Tordie dv Vv\n~ 
percur, lequel élail protecteur des hérétiques. Et al(>rs , comme 
rerreur d'Arius se ri'pandaiten tous lieux, il l'ut ordonné par 
rcmpereur que tous les évèques s*assembleraicnt, et qu*iis dis- 
puteraient de la vérité de la fol. Saint Hilaire vint à la requête 
des évèques devant eux , et ils m* trouvaient souffrir son éio- 
((uence, et il fut envoyé de force dans le Poitou. Et connue il 
vint dans Tile de Galliuaiu', qui élail lonle pL'ine di' si"i |KMits, 
il y debar(|iia, vl il chassa les serpi'nts, qui s'enfuirent à sou as- 
pect, et il planta un poteau au milieu de Ttlc, et il leur ordonna 
de se contenter de la part de terrain qu*il leurlaissait. Et comme 
il vint à Poitiers, un enfant de cinq ans, qui était mort sans bap- 
tême , fut ressuscité par ses prières et rendu à la vie. Car il se 
prostt'i iia , et quand il se releva , reulaiil se leva aussi. Et comme 
ensuite sa lille Apia voulait prendre mari, il la piocha fort pour 
la confirmer dans la résolution de saiute virginité. Et quand il 
vit qu'elle était en bonne résolution , comme il craignit qu'elle 
ne persistât pas, il pria Notre-Seigneur de la rappeler à lui. Et 
elle mourut en effet peu de tempsaprès,etiirenseveUt. Et quand 
la mère de ta bienheureuse Apia eut considéré ces choses , elle 
pria Hilaire d'olitcnir pour cil ' la même grâce (|ue pour sa Ollo. 
Kt il Ir fil, vi par oraison il renvoya, devant lui, au icvauino 
des lUîux. S Lis Clî temps-là, le pape Léon, corronq)u par la nu'- 
cliancctê des hérétiques, app. la tous les évé(pn,*s en concile, et 
Hilaire , qui u'était point appelé , y vint. Et quand le pape Ten- 
tendit, il commanda que ni|l ne ^e levât contre lut. Et quand ils 
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furent seuls, le pape lui dit : a Tu es Hilaire, Français. » Et 
lUlalre réi)onclit : « Je ne suis pas Français, mais je suis évnjiK! 
en France. » El alors le pape lui dit : « Je suis Léon, juge du 
siège apostolique de Rome. » Hilaire répondit : « Si tu es Léon, 
tu n*es pas le lion de la Traie raee de luda , et si tu sièges 
comme juge , ce ii*est pas sur le siège de migesté. » Et alors le 
pape se leva plein de colère , et il dit à tous : « Qull m*attende 
jusqu'à ceque je revienne, et je le ferai traiter comme il le mé- 
rite. » Et liilaiic II |HHulil : «Si tu ne rt'vicns, (jui est-ce ([ui ré- 
pondra pour toi ? » El le pape n pondit: a Je reviendrai bientôt, 
et je saurai abattre ton orgueil. » Et comme le pape alla où l'ap- 
lielaient besoins de nature, il périt misérablement en répandant 
dehors toutes ses entrailles. Et comme Htlaire vit que personne 
ne lui faisait place, il le souffrit paisiblement, et il s^asslt par 
terre en disant : « La terre est à Nolre-Si*i^ueur. » Et alrus la 
terre sur laquelle il étnil assis s'exhaussii jiistpi'à la liauleur (U s 
autres evéques. Et quand il fut anuoueé que le pape était mort 
si misérablement, Hilaire se leva et il confirma les évèques dans 
la foi catholique , et il les renvoya pleins de fermeté dans leurs 
diocèses. Mais Ton a douté de la mort miraculeuse de ce pape , 
car THistoire ecclésiastique et la Trîparlîte n'en parlant point, 
et la chronique ne ujeuliuiine pas, à cette époque, un pape de 
ce nom. Et comme ?nîiit Jérôni!" ditqui ia sainte l^i^lise de Home 
fut toujours sans souillure (riiérésie , el (pfelle le sera constam- 
ment, on peut cependant dire qu*un tel pape pouvait être nom- 
mé, mais non élu légitimement; au contraire, porté comme 
tyran au siège pontifical. Ou peut-être ce fut Libère, qui obéis» 
sait à Constantin , hérétique , et qui avait nom Léon. Et après 
qu'Hilaire eut fait beaucoup de miracles, il tomba grandement 
malade ; et (|uand il sentit (pie sa lin apjnoehail , il appela Léonce, 
un pi*èlr»' ((u'il aimait beaucoup, et il lui dit d'aller deliors, et, 
s'il entendait quelque chose , de le lui annoncer. £t le prêtre tit 
ce qui lui était commandé, el il dit qu'il avait entendu un grand 
tumulte dans la ville. Et comme Léonce vcHIalt Hilaire et qu'il 
atlendait,son dernier moment, révêque lui ordonna d^allcrécou» 
ter s'il jreHiendail pas de bruit ; et commi? le prêtre répondit 
qu'il u'euleuduil rien, il éclata duus la cliumbre uue trèb-i^rande 
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Inmiêrc , ieWe ({ue les yeux du prêtre ne pouvaient la supporter. 
£t la lumière alla en s^affalblissant peu k peu , et au moment 
<|u*eUe disparut, Hilairo trépassa en Notre*Seigneur. Et il fleurit 
vers l*an de Notre-Seigiicur trois cent <iuiira»le, sous rewpcrcur ' 
CoubtaDliu. 

LÉGENDE DE SMJST MACAIKE. 

Saint Macaire, abbé, sortit d^un lieu désert, et II entra pour 
dormir dans un monument où était mis le sépulcre des corps des 

païens, et il uni 1 Un îles cadavres sur son lit en {^uise trureiller. 
El les diables vouhireiil reflVayer, et ils aupelaieiil le cadavre 
cowuie étant celui d'uue femme, et ils lui disaient : « Lève-toi, 
viens te baigner avec nous. » Et l'autre diable qui était sousMa- 
caire disait, comme si c'était lui qui était le mort: « J*al un étran- 
ger sur moi, ainsi je ne puis m^en aller. » Et Hacaire ne s*épou- 
vanta point , mais il battit ce corps, et il disait : <f Lève-loi , et 
va-ren si tu peux. » Et (|uand les diables reiilcndirt'iit , ils s'en 
furent eriaut à baïUc vui\ ; « Ta nous a vaincus. » L'iw luis que 
Macaire allait d'une (talus à sa cellule , le diable courut sur lui 
avec une faux à faucher le blé , et il le voulait frapper de cette 
faux ; mais il ne put, et il lui dit : « Je souffre très-violemment 
à cause de toi , Macaire, parce que je ne puis rien contre toi; et 
pourtant Je fais ce que tu fais : tu jeûnes , je ne mange |)oint; 
lu veilles, je ne durs point; il n'est (ju'une seule chose en la- 
quelle lu nie surpasses. » Et Tabbé lui dil : c< Quelle est-elle? » 
Et le diable lui r(-]ion(til : « L'hundlile, qui fait (jue je ne peux, 
rien contre toi. » Quand les tentations tourmenlaienl le saint, il 
se levait , et il mettait un grand sac plein de gravier sur ses 
épaules, et il s^en allait pour plusieurs jours dans le désert. Et 
Théosèbe le trouva une fois et il lui dit: «Père, imurquoi portes- 
tu un si grand fardeau? » Et î! lui dit : « Je tue ei lui (jui veut 
nu «luiiner la mort.» L'abbé Macaire \ il le diable cpii passait sous 
forme d'homme, et il avait un vùleuicut de linge déchiré, et de 
chacun de ses trous pendaient des flacons, ^el Macaire dil au 
diable : «Où vas-tu? » Et il lui rqwndtt : « Abreuver les frères, n 
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EtMac.uic uïi : « PouKiutH ï;orto?-tn lan! de flaiuiis?>i Et le 
diable dit : a Je les jH^rle au goût des frères, et si l'un ne leur 
plaît, je leur offrirai (l*un autre ou d'un troisième, et ainsi de 
suite par ordre.» Et quand il retourna* Macaire lui dit: «Qu^ad- 
tu fait? » Et le diable lui répondit : «Tous sont sancU6és« et nul 
ne m*a donné son consentement, excepté Tun d*cux, qui se 
nomme Thèoslique. » Et aloi-s Macaire se leva et il alla, et il 
trouva le frère lenlè, et il le < ouu ilil jt.ti- ses c.\lioriaii«tiis. El 
après, Maeaire trouva le diable et il lui demanda : c<Où vas-tu ?i> 
Et il dit : « Aux frères. » Et quand il retourna, le vieillard lui 
dit : « Que font les frères? » Et le diable lui répondit : « Ils me 
font bien de la peine. j> Et Macaire demanda : « Pourquoi?» Et 
le diable répondit : v Parce que tous sont saints ; et , ce qui me 
cause une douleur extrême , c'est que j'ai perdu un d'eux que 
j'avais, et qui ( si dovenu le plus saint de tons. » Et quand Ma- 
caire 1 enlcudit, il rendit grâce à Dieu. Saint Maeaire trouva un 
jour la tète d'un homme mort, et quand il eut fait oraison, il 
demanda à la tète à qui elle appartenait. Et elle répondit : « A. 
un païen. » Et Macaire loi dit : «t Où est ton &me? » Et la tète 
répondit : « En enfer. » Et quand 11 lui demanda si elle était à 
une grande profondeur, elle répondit qu'elle était dans un en- 
droit dont la piql(Muli'ur était égale à celle de la distance qu'il 
y a entre le ciel et la terre. Et Macaire lui demanda : « Y 
en a-t-il d'autres qui sont plus profondément enfoncés dans 
Tenfer que toi? — Oui, répondit le mort, les juifs sont en 
lieux encore plus profonds. » El Macaire demanda : « Outre 
les juifs, y en a-tril plus profondément dans Fenfer?» Et le 
mort ré|X)ndit : « Ceux qui sont au plus profond de l'abîme , ce 
sont les mauvais cln étiens qui ont été raclu lcsdusang de Jésus- 
Christ , et qui ont méprisé un si grand bienfait. » Et comme 
saint Macaire 6*en allait dans un très-grand désert , il plantait 
en terre un roseau à chaque demi-lieue pour retrouver son che- 
min. Et quand il eut marché neuf jours entiers, comme il se re- 
posait , le diable sortit tons les roseaux , et Macaire eut beau-* 
coup de peine pour s'en k loui iicr. l ii frère était très-imiuict 
et très-lraeassé de et' (fu'il était dans sa cellule sans pouvoir 
protitcr, et il iiensuit que s'il é(ait resté (laruii les boiuiues, il 
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aurait pu être ulilc; el quand ii i-'ut (îit à Mîic'.iiiv ses iiensécs , 
il lui répondit : o Mou fils, tu répondras aiusi à tes tentations: 
je fais ceia pour Jésus-Cbrist ; car je me retiens pour Jésus- 
Christ dans les parois de cette cellule, j» Gomme Macaire tua une 
puce (|ui le picjuait, il en sortit bcaucoui) de sang. Et Tabbé se 
repentit d*avoir veni^é sa propre injure , el il demeura six mois 
tout ini an désert, et il on sorlil tout couvert de plaies. El après 
cela, il reposa un paix , justement célèbre à cause de ses grandes 
vertus. 

m 

LÉGENM DE SAINT FÉLIX. 

Félix soufflrU le martyre, étant lué à coups do puinrons. Cer- 
tains auteurs disent , (pTclant mailre dWole, il traitait les en- 
fants avec sévérité, el il lut saisi t»ar les païens, et comme il 
confessait tVancljenient Jésus-Christ , il lut livré aux mains des 
enfants qu'il avait enseignés, lesquels lo tuèrent avec leurs ^ 
poinçons et alênes. Et toutefois d'autres disent qu*ii ne fut pas 
mart^rr, mais confesseur. Et les païens lui disaient de sacrifier à 
quelques idoles ; et 11 soufflait contre , et aussitôt elles se bri- 
saient en tombant. El une autre légende porte que quand Maxime, 
évècjuc de Noie, fuyait la persécution des païens, il souUiit tant 
de la faim et de la soif, qu il lomba par terre; el Feliv fut 
amené à lui par un ange, et il ne portait rien avec lui qu'il pùt 
liu donner ; et il vit auprès de lui un raisin qui pendait à une 
baie, et il le lui pressa sur la bouche, et ii mit le vieillard sur ses 
épaules et il remporta avec lui ; et par la suite , 'quand révèque 
fut mort , Félix fut nommé à sa place. Et, comme il prêchait, 
les pei*sécnteurs le cliei cluTont , el il se cacha par une petite 
ouverture entre des murailles à tienn détruites. El la volonté de 
Dieu fut que cette ouverture fût aussitôt remplie de toiles d'à» 
raignée. Et quand ceux qui chercbaient Félix les virent, ils pen- 
sèrent qu*il n'y avait personne dans cette cachette , et ils s'en 
allèrent; et Félix se retira en un autre lieu, et pendant trois 
mois une veuve pourvut à ses besoins, et il ne vit jamais la 
ligure de cette femme; et linalement, quand la paix fui rendue, 
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il rotounia en son église et il s'y endormil en Noire-Seigneur. 
El il avait un autre frère qui se nommait aussi Félix ; et quand 
on voulut forcer ce Félix à adorer les idoles , il dit : « Vous êtes 
les ennemis de vos dieux ; car si vous me menez à eux , je souf" 

flerai coiilro eii\ et ils Irébucheronl fitnant moi comme ils ont 
fait devant mon frrn*. » Féliv rulti\ail nu innlin, et (jm'hjuo*; 
méchants voulmeiil lui voler ses k j^unies; et coimne ilsci'oyaient 
accomplir lenr larcin, î!s niltivèrent toute la nuit le jai*din 
avec grand zèle ; et le malin Félix les salua , et ils confessèrent 
leur péché, et ils s^en retournèrent chez eux. Les païens vinrent 
pour saisir Félix, et aussitôt une si grande doîdcur les prit , 
qu'ils commencèrent à Inirler; et Félix leur ilil : « Dites que 
Jésus-Christ Dieu, el suht' «IouIimii- ccsm'i-:». >> Et ilsledirent, et 
ils furent jçueris. Le graud-prèlre des idoles vint à lui et lui dit : 
ff Aussitôt que mon Dieu t'a vu , il s'est mis à fuir»; et quand je 
lui dis : « Pourquoi t'enfuis^tu? » il m'a dit : « (Test que je ne puis 
« souffrir la vertu de ce Félix, » Et si mon Dieu te redoute , je 
dois encore plus te redouter. » Et quand Félix Teut confirmé en 
la foi, il le fit hapliscr. Félix disait à ceux (jui adoraient Apol- 
lon : «Si Ajiollon csl vrai Ditui , (pi'il nu' dise ce (jue je tiens en 
ma main. » Et il avait en la main une cedulo sur laquelle était 
écrite Toraison de Notre-Seigneur. Et Tidole ne put rien vé^ 
pondre, et pour cette cause, les païens se convertirenL Et fina- 
lement, quand il eut célébré la messe et qu'il eut donné la paix 
au peuple , il se mit en oraison sur le pavé de Téglise, et il tré* 
passa en Xotrc-Seigneur. 

tÉGENDE DE SAINT MARCEL. 

G6mme Marcel , souverain pontife , était à Rome et quMI blâ- 
mait les grandes cruautés de Tempereur Maximien à l'égard des 
chrétiens, et comme il disait la messe eu la maison i\ mw dame 
où il avait fait une église, l'euipereur en fut courroucé, et il lit 
de celte église une élable à mulets, et il obligea Marcel à y rester, 
sous lionne garde, pour servir ces bêtes; et Marcel mourut, après 
avoir passé plusieurs années occupé à ce service, vers Tan de 
Xolrc«Seigneur deux cent (pintre-vingt-sept* 
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LÉGÊNDÉ DE SAINT ANTOINE. 

(li iiiun' Antoine avaîl vingl ans, il cuIi'ikUi lire à réf;îisc:«Si 
tu veux t^lre |>aH'ail, va et vends luul ce c^ue tu as et duuuc*ie 
aux pauvres. » Et alors il vendit tout et il le donna aux pauvres, 
et il mena la vie d'crmitei et II soutioi innombrables tentations 
du diable. Et une fon qu^il eut surmonté Tesprit de fornication 
par vertu de foi, le diable vint devant loi sons la forme d^un 
cnfantuoir, et il confessa <iii il t Uui \.iiu( u. Et aU>rs il obtint par 
ses prières q i il vit Tesprit de fornication rpiant los jeunes 
moines; et quand il 1< vit soucia forme qui vient d*èlre dite, il 
dit au diable : « Tu m'es apparu sous très-vilaine forme. Je ne 
te redouterai plus. » Une autre fois qu'Antoine se réfugiait en 
un tombeau, une grande multitude de diables le tourmenta tant, 
qu'un frère qui le servait fut obligé de rem|)orier sur ses épaules. 
Et comme ceux (\m étaient là le plenraiiMit comme étant mort, 
ils s eiidormin'ut tous. Et Antoine reprit soudainement ses sens 
et il se lit reporter à ce même tombeau. Et comme il était étendu 
parterre à cause de la douleur de ses plaies, sa vertu irritait les 
diables, qui vinrent encore Tattaquer. Et alors ils lui apparurent 
sous la forme de diverses bêtes sauvages et ils le déchirèrent cruel- 
lement à coups de dents , el de griffes , et de cornes ; et alors il 
ili|K!i nl une merveilleuse splendeur qui chassa tous les diables. 
El Aaloiae fut aussitôt guéri, et il comprit (juc Dieu était là, et 
il dit: a Où étiez-vous, Jésus-Cbrist? Pourquoi ue vintes-vous au 
commencement pour m*aider et pour guérir mes plaies?» Et 
Noire-Seigneur lui dit: « J^élnis là, mais j'attendais pour voir ta 
résistance: et comme tu as bien combattu, Je te donnerai grande 
renommée dans tout le monde. » Le bienheureux Antoine était si 
animé de zèle, que lorsque l'empeirur Maxiinieu faisait périr les 
chrétiens, il suivait les martyrs pour èliv martyrise avec eux, et 
il ét^iii irc&-courroucé de ce qu'il n*obteuait la couronne du mar- 
tyre. Et comme il alla une autre foison un autre désert, il trouva 
une écuelle d*argent, et il se dit: <c D*oà vient cette écuelled*ar^ 
gent dans cet endroit où personne ne passe t Si quelque voyageur 
Tavait laissée tomber, il en eût été averti par le son qu elle aurait 



l'ail. O démon, rv^connals là ion ouvrage; ta volonté no pourra 
rivMi sur la mienne. » Et comnieil disait cola, récuelle s'évanouit 
coinoie une fumée. E( après il trouva une très-grande masse de 
mi or; mais il s'eufuit comme si c*eût été fou ardent, el il se 
sauva dans les montagnes et H y resta vingt el un ans , faisant 
miracles très-éclatants. Une fois qu*ÂDtoine était ravi en esprit» 
il vit toute la terre remplie de pièges et il s'écria : « Hélas! qui 
échappera à ces pn'i^i's et à ces lacs?» El il entendit un^Moixqui 
disait: « L*liomme humble de cœur. » Une autre lois les auges 
remportèrent en Tair et les diables vinrent empêcher qu'il ne 
passât, et ils lui opposaient les péchés qu'il avait commis depuis 
sa naissanee ; et les anges dirent: «Ne comptez pas ceux qui sont 
ellkcés par la pitié de Jésos-Clirist ; et si vous en savez quHI ait 
commis depuis qu'il est moine , dites ceux-là. » Et les diables 
n'eurent rien à rép<wi(ire, el ils laissèrent Antoine, qui tui élévé 
en l'air, et dépose libre sur la terre. Et le saint disait : « Je vis 
une fois le diable qui était comme un géant, et il osait dire qu'il 
était la vertu et la puissance de Dieu, et il me dit : « Antoine, que 
veux-tu que je te donne t» Et Je lui crachai au visage, et Je m'ar- 
mai de la foi de Jésus-Christ et Je combattis avec lui, et ils'éva- 
nouit. Et après cela le diable m'apparul, et il était si grand que 
sa tète touchait au ciel; et quand je lui demandai qui il était, il 
me dit qu'il était Satan. Et il dilaprès: «Pourquoi donc nratta- 
quent ainsi ces moines et ces maudits chrétiens? » El Antoine 
répondit: « Ils ont bien raison de le faire, car ils sont souvent 
tourmentés par tes embûches. » Et le diable répondit : « Je ne 
les tourmente iK>int , mais ils s'inquiètent mutuellement. Mon 
pouvoir est mis à néant, car Jésus-Christ règne déjà partout.» 

Un archer vit une fois Anioinr (jui s'égayait avec les frères, et 
ilenlulcluxiue ;aloï*s Antoine lui dit: «Mets la llecUesurloiiarcet 
tire »; et il le fit. Et quand il Teut fait une seconde fois et une 
troisième, l'archer dit : a Si je continuais de toujours tendre la 
corde de mon arc, elle se romprait. » Et Antoine dit: « Il en est 
ainsi des lEuvrcs de Dieu ; car si nous voulions entendre la parole 
divine outre m(»sure, nous en serions plutôt froissés ; et il convient 
doncquelqueiois de se donner délassement. » Et {(uand Tarcher 
l'eut entendu, il s'en alla confus. Un homme demanda une fois 
t« s 
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à Antoine t « QuVst-ce (fiie jo ferai pour plaire à Meut » fit le 
saint Iiiî «'pondît : « En qutH(|uo lieu que tu sois, aie toujours 
Dieudt'\aiii loi » i ticv nif tes yeux; en toulce que tu teras, con- 
foruuMoi à ee <|u'in(lique ia sainte Kcriture ; et en quelque lieu 
que tu >(>is, ne le presse pasd'en sortir pourallei ailleurs: observe 
ces troi» €bo«es, et tu seras sauvé. » Un certain abtié demanda k 
Antoine : « Que dois-Je faire ?» et Antoine dit : «Ne te fie pas à 
ta justice, veille sur ton ventre et ta langue, et ne te repens pasde 
chose posscM*. » El il lui répondil : a Antoine, tout comme les pois- 
sous 4111 l estetil en nu lieu sec y trouM'iit la mort, parcillementfl 
advient (|uele^uK)U)e^ qui restenl hors de Il'ui*s cellules el qui se 
mêlent aux gens du sièele s^écartent de leur bon propos. » Et 
Antoine dit : v Celui qui reste seul en sa cellule, il se repose et it est 
e)Lempt de trois ennemis : Touîe* le parler et la vue. Il combat seu'- 
* lement avec son cœur. 1» Quelques frères allèrent avec un vieillard 
visiter Antoine, el Antoine leur dit : « Vous avez un lK)n compa- 
gnon en ee Nicnx ti en'. » VA puis il ilil a i i' vieillard : « Père, lu as 
trouve (le l>oi)s IVcresavec loi. m Kl celui-ci dil; «Je les ai trouvés 
jjons, mais leur habitation n'a i^oint de pm^tes, car relui qui veut 
entrer en rétable, il y entre et il délie Tftne. »£t il le disait parce 
que ce qtt*ils avaient an cœur était aussitôt sur leur bouetae. Et 
Tabbé Antoine dit qn^il j a trois mouvements corporels : Tun vient 
de nature, l'autre de plénitude de viande, le troisième est œuvre 
du diable. Un frère avait renoncé an sièele, mais non pas entière- 
ment, car il y avait retenu quelcpies objets qui lui ap|)arlenaient; 
et Antoine lui dit: «Va et achète de la viande. » Kt il y alla. Et 
comme il venait apportant ta viande , les chiens se jetèrent sur 
lui et le mordirent cruellement. Et Antoine lui dit: «Ceux qui 
renoncent an monde et qui veulent conserver les biens temporels, 
c'esl ainsi que les diables les déchircnl. » El comme Antoine était 
au (h'sert, lournieulc du uialiii esi>iit . il dil: « Seigneur, je vou- 
drais faire mon salut , et utes pensées ne ine laissent pas en re- 
pos. » Et alors il se leva et il sortit , et il vit un homme qui s*a- 
genouillait et qui priait. Et puis il s*agenottillait, et se levait et 
priait. Et II vit un ange de Notre-Seigneur qui lui dit: «Antoine, 
fais ainsi, et tu seras sauvé. » Les frères demandaient à Antoine 
(jucl élait Tétai des âmes. La nuit suivante, il entendit une voi]( 
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qui rafipelft et lui dit : « Lève-toi et vois, b Et il se leva, et II vit * 
un bomme très^and et effroyable qui avait la tète élevée jus- 
qu'au ciel , et des hommes qui avaient des aîles volaient autour 

de lui et ils voulaient aller au ciel, le j<»'aiit los en cmiKchait 
de ses mains étendues; mais il ne ijouvail en onll^^(■he^ d'auUes 
qui le voulaient fermement, et il y avait de grands accents de 
joie et de douleur. Et alors Antoine entendit ([uc c'était le diable 
qui retenait en ses lacs les limes, mais qui ne pouvait empêcher 
celles des saints d*aller au ciel. Une autre fois qu* Antoine priait 
avec les frères, il regarda au ciel et il vit une aftlifiçeante vision ; 
lors il s(î prosterna devant Dieu , et il le pria de détourner celle 
chose et qu'elle ne fût pas. Et il dit avec grands pieui*s et grands 
sanglots aux frères qui lui demandaient le motif de son afflio* 
lion : «( l*ai vu Tautel de iésus-Gbrist environné d'une grande 
multitude de chevaux qui le foulaient aux pieds. (7est ainsi que 
la foi catholique sera attaquée, et que des hommes semblables à 
des iiuinuiiix outrageront les choses sainles. » Kl alors il eiileii- 
(lii une voix qui disait: «l/on aura mon autel en abomination.» 
£t, deux ans après , les ariens vinrent, et ils rompirent Tunité 
de rËglise, et ils brisèrent les baptistères et ils souillèrent les 
églises» et ils saerifialènt les chrétiens aux autels comme brebis. 
St oooime un prince d*Égypte , qui se nommait Ballachius, tour- 
mentait ainsi les vierges et les moines, les faisant dépouiller de 
tous leurs vêtements devant le pturple, Antoine lui écrivit : « Je 
vois la colère de Dieu sur toi ; cesse de persécuter les chrétiens, 
car la colère de Dieu te menace de mort. » £t alors le misérable 
lut la lettre» et il rit, et il cracha dessus et il la jeta par terre, et 
il fit battre rudement ceux qui la lui avaient apportée , et il ré- 
pondit à Antoine: «Puisque tuas tant de souci des moines, nous 
saurons te faire aussi éprouver notre sévérité.» Et cinq jours 
après il monta sur son cheval, qui était d'ordinaire très-doux, 
mais qui s'emporta teUenieut, que Ballachius en fut jeté par terre, 
et il eut les cuisses brisées, et il mourut le troisième jour. Et 
comme quelques frères voulaient qu'Antoine leur fit entendre la 
parole de salut, il dit : «ïTavez-vous pas oui que Notre-Seigncur 
disait : « Si quelqu^un vous frappe sutr une joue , tendez-lui Tau- 
« trc?» £t ils lui dirent : « Nous ne pouvons accomplir cela. » Et Au< 
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toine leur dil : « A u uioias» souflrez paisiblement qn^on vous fnppe 
sur une Joue. » Et ils dirent : « Certes» nous ne le pouvons. » Et nlors 
Antoine dit k son disciple : « Apprête des liqueurs douces pour 
ees frères, car ils sont trop adonnés aux plaisirs des sons. Orai- 
son seule vous esl nrcossnire. » Et ces choses sont en la Vie des 
Pères. Quand le hieiiiicurcux Anloiiu' lui arrivé à l'âge de cent 
cin(| ans, il baisa tous ses frères, et il reposa en paix, sous Cuos-i 
tantin» qui ré^na Tan de Notre-Seigneur trois cent quarante^ 

LEGë;>ÏDë D£ saint FAHIËN. 

Fabien fut citoyen de Rome, et lorsque le pape fUtmort etqne 

le peuple fui assemblé pour en élire un autre , il vint où Ton 

inscrivait les votes, et il voulait savoir qui serait nommé. El une 
colouil)i' blani'ln' ih'sccndil sur lui, et tons s'émerveillèrent, et il 
fut élu pa|>c. El, ainsi ({uo le dil le i>ape Damase, il envoya par 
toutes les contrées sept diacres, et il leur donna sept sous-dia- 
cres, qui recueillirent toutes les reliques des martyrs et les lui 
apportèrent. Et comme dit Haymon, il réèista à Tempereur Phi- 
lippe, qui voulait assister aux vigiles db Pâques et communier, 
et il Tempécha de paraître au service divin jusqu'à ce qu'il eût 
confessé st's péchés, (;t il Tobli^ea à so i .iii-i r parmi les péni- 
tents. El à la lin, eu la septième année de son puntiticat, Fabien 
reçut la couronne du martyre par l'ordre de Décius , et il eut la 
tète coupée. Il souffrit la mort vers Tan de Notre-Seigneur deux 
cent cinquante-trots. 

LÉGENDE DE SAINT SEBASTIEN. 

Sél)asiieii lui un Iiounne très-chrélien de la cité d(î Narl>onnc, 
et il fut en si ij;i'ande faveur auprès diî Dioclclien et Maximien, 
emp.'reur:>, qu ils lui donnèrent le connnandement de la pre- 
mière com|Niguie , et qu'ils lui ordonnèrent d'être toujours au^ 
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près tl\Mi?î, et il ne portait le costume des gens de guerro <|u alin 
(h* p(iii\(iii' réconforter le tourage des ehrétieus qu'il voyait dé- 
failiir ea grands tourments. Kl comme deux bienheureux et très- 
nobles frères, MarcelUii et Marcel, étaient coDclamnés à être dé- 
capités pour JésttSfClirist, leurs parents vinrent à eux pour les 
faire départir de leur sainte résolution, et leur mère vint aussi, 
les cheveux épars et les vêtements déchirés , et elle leur mon- 
trait son sein et elle lour disait : « Ah! mes clicrs iils, jamais 
malheur senil)ial)le n est advenu à aucune fiîmme comme celui 
quim'arrive, ni Ton ifa eu tel sujet de pleurs. Voici que je perds 
mes fils, qui tendent à la mort de leur gré. Si les ennemis vou* 
laient me les ravir de force, je les suivrais au milieu des combats. 
S'ils étaient enfermés en prison , je les délivrerais. Maïs ils veu- 
lent mourir, et ils appelleni les l)ourrcauxet les supplices, et 
c'est une manière nouvelle de mourir qui fait que les lils trou- 
vent le trépas, et que la vieillesse des pai\Mit5 est condamnée à 
vivre. » Et comme leur mère disait eeli» , leur père , i[ui était 
très-àgé, fut niuiMié |Kir ses serviteurs, et il couvrait sa téte de 
cendres, et il s'écriait : « Je suis venu trouver mes Uls qui vont 
à la mort de leu? gré, pour leur dire beaucoup de choses. Car ce 
que j'avais préparé pour ma sépulture, convient-il, malheureux 
que je suis, que je le fasse servir à la sépulture de mes entants ? 
0 inî^s fdsî bàloii de ma vieilless«N et la doulile lumière de mes 
entrailles, pourquoi aimez-vous tant la mort? Ah! jeunes gens, 
venez et plenrez sur ces enfants qui périssent de leur plein gré; 
venez, vieillards, et pleurez sur mes fils; venez, vous qui êtes 
pères, et déf jndez-leur de faire sembhible chose ; que les pleurs 
éteignent mes yeux, afin que je ne puisse voir mes fils périr 
dans les supplices, n Et comme le i>ére disait semblables choses, 
les fi nîmes d*^ ces jeunes gens vini ent et leur montrèrent leurs 
pétris enfants qui pleuraient et qui erinieut, et elles dirent: 
« Seigneurs, à qui nous laisse/.-rous et a qui seront ces enfants? 
Qui aura soin de nos grands domaines? Vous avez donc des cusiirs 
de fer, puisque vous ne tenez compte de vos parents et amis , et 
que vous chassez vos femmes et reniez vos enfants, et que vous 
vous livrez aux )>ourreaux de votre gré? » Et toutes ces choses 
commeocèreut à amollir le ca-ur de ces deux chrétiens, lit alorî> 

8. 
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Sébastien s'avança et il se -plaça an milieu d*eui , et il dit : « 0 
Taillants chevaliers de Jésns-Glirist, ne consentez pas à perdre 

la couronne éternelle qui vous est promise, en prêtant l'oreille à 
(les paroles séductrices. » Et il dit aux parents : « Ne craij^nez 
pas ([u'ils soient séparés de vous ; ils vont au ciel pour vous pré- 
parer les demeures célestes; car, dés lo commencement du 
monde, cette vie trompe ceux qui espèrent en elle, et jette dans 
Tablme ceux qui ont présomption, et elle n'est ni si sûre ni si 
certaine qu^elle ne mente à tons. Cette vie conseille d*étre lar^ 
ron , d'être adonné à la colère et au -mensonge ; elle mène à 
choses bh'ifnabU's et à félonies^ vWv rciunmiaiule d'njrir démi- 
sottiiabiemcnt ; niais cette i)assion et cette persécution que nuus 
H>iiffron$ ici s'échappe aujourd'hui et s'évanouira demain ; elle 
brûle aujourd'hui , et elle se refhHdira demain ; elle vient en 
une heure et elle s*en va en une heure ; tandis que la douleur 
éternelle se renouvelle* toujours ; elle est multipliée pour brûler 
davantage; elle est eutlaiiiiiuM' îtoin puiiii Je plus en plus. Ren- 
forçons (iuiic uns courageïj puui l aiiiour du uiartvrr, car ici le 
diable compte bien avoir la victoire ; mais (piand il croit prendre, 
il est pris; quand il compte triompher, il est vaincu ; quand 11 
tourmente et quand 11 étrangle, il est tué ; et quand il est chassé. 
Il est méprisé.» Et comme le bienheureux Sébastien disait choses 
semblables, voici que Zoé, femme de Nlmtrate, en la maison 
duquel les saints dakut gardés, s'agenouilla ilcvaul lui, car cile 
avait perdu l'usage de la iiarolc, et par signes elle implorait sa 
guérison. Et alors Sébastien dit : u Si je suis serviteur de Jésus- 
Christ, et si les paroles que j'ai dites sont vraies, et si cette 
femme les croit, que celui qui ouvrit la bouche à Zacharie, j>ro- 
phète de Notre-Seigneur, lui ouvre la bouche.» Et alors la femme 
parla , et elle s*écria : «r Bénie soit la parole de ta bouche , et 
bienheureux sont ceux (jui croient ce (im- tu as dit; car j'ai vu 
un ange qui tenait devant toi un livre où était écrit tout ce que 
tu as dit. » Et quand son mari entendit cela, il se mit aux pieds 
i\v saint Sébastien t en demandant son pardon. Et anssttôt il de-* 
lia les martyrs, en leur disant de s'en aller. Et ils répondirent 
que d'aucune ra(;on iisne renonceraient à la victoire qu'ils avaient 
euUeprise. Et alors Noire-beigucur donna si grande ^râce cl si 
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grande vertu au\ paroles de saint Sébastien , qu'il ne conlirma 
pas seuletuenl Marcel elMarcellin dans la sainte volonté d»» souf- 
frir le martyre, mais encore Tarquiliu leur père, cl leur uicre, et 
plusieurs autres femmes qu'il convertit à la jbi. Et Polycarpe, 
prêtre, les baptisa tons. Et Tarquilin, qui éprouvait une grave 
maladie, aussitôt qu*il fut baptisé , 11 ftit guéri. 

Et alors le gouverneur de la ville de Rome pria Tarquilin de 
lui amener celui qui lui avait rendu la santé, car lui-môme était 
en proie à unv maladie jîrav<\ Et (luaiul Polycai pr, )»ivlro, et 5>é- 
bastien furent venus à lui , il les pria de le guérir. Sebastien lui 
dit de renier d'abord les idoles, et de lui accorder autorisation 
de les briser, eiqu^lors il recouvrerait la santé. Et alors Gro- 
matlus, ainsi se nommait le gouverneur, répondit que ses servi- 
teurs le fissent, et non pas lui. Sébastien dit: <c Ils sont craintifs, 
et ils nnlouteront (k- renier k ui s dieux. Et si le diable en bles- 
t>ail un V)ar('(^'( le occasion, les mécréants iliiauMit qu'ils suiU bles- 
sés parce qu'ils ont détruit leurs dieux. » Et alors Polycarpe et 
Sébastien détruisirent plus de deux cents idoles. El après cela , 
ils dirent à Cromatius: «Pourquoi n'as-tu pas recouvré la santé, 
lorsque nous avons mis en pièces les idoles t G*estune cbose cer- 
taine, ou que tu n'as pas encore renoncé à la foi, on que tu gardes 
des idoles. »> Et alors il leur dit qu'il avait unù chambre où tout Par- 
rangement des étoiles était ri préstînté, et cpie son j)ére y avait 
dépensé plusdedenx cents livres pesant d'or, cl (m'il savait ainsi 
d'avance tout ce qui devait lui arriver. Et Sébastii^n lui dit i|u'il 
ne serait point guéri tant que pareille cbose subsisterait. Et 
comme il consentait à ce qu^elle fût détruite, Tilnircien , son fils 
et très-noble Jeune homme , dit : « Je ne souffrirai pas qu'un si 
bel ouvrage soil détruit ; mais afin que je ne m'oppose pas à la 
guérisoa de mou i»crc , que Pou cliauffi' dcu\ luurs, et si, lors- 
que cet ouvrage aura été détniit, ukmi père n'a pas rcconvié la 
santé, vous serez tous deux brûlés tout vifs. » Et Sébastien dit : 
o Qu'il soit fait ainsi que tu le proposes, n Et comme Pon brisait 
celte chambre , un ange apparut au gouverneur, et lui annonça 
que Notrc-Seigneur Jésns-Cbrist lui rendait la santé. Et alors le 
ptouvernenr se trouva ^m ri, et il courut après saint Sébastien 
lK)ur lui baisci les pictb; et St'baslieu rccarla, parce «pi'il n uuiit 
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pas encore reçu le bapième. Aiur^ il l'ut bapllsé ainsi que son 
ttls Tihurcien et quatorze cents autres personnes de teur famille 
ou de leur suite. £t Zoé fui saisie et cruellement tourmentée par 
les païens, tant qu^elle en perdit la vie. Et quand Tarquilio rap- 
prit, il dit : « Les femmes vont devant nous cueillir la palme du 
marlyrt*: (lourquoi reslims-nous en vie?» Kl |umi «le jours après, 
il lui laphU'. El l'on onloiina à Tihurcien de marcher pieds uns 
sur des cUarluuis ardents s*il né voulait olfrir de Tencens aux 
idoles, ot il lit le signe de la croix sur les cliarbons, et il marcha 
dessus tranquillement en disant : « Il me semble que je marçbe 
siir des roses au nom de Notre-Seigneur Jésu»Chrlst.» Et le gou* 
verneur Fabien lui dit: «Nous savons bien que voire JésufrChrIst 
vous a cnseijçné art de sortilège. » Et Tiburcien lui réiK)ndit : 
« Tais-loi^ niaUieurinix, tu n'es pas digne de proinincer un nom 
si sainl vl si doux. » Et alors le gouverneur se iml on colère, et 
Il ordonna qu'il fût décapité. El alors Marcellin et Marcel furent 
tourmentés et liés à un poteau ; et comme ils y étaient garrottés, 
Ils disaient en cbanlant : « Voyez comme c^est chose bonne et 
agréable pour des frères d*6tre réunis ensemble. » Et le gouver- 
neur dit : « Revenez, malheureux que vous éles, du lrans|)ort 
qui \uus aveu^de, el sauve/.-vous vous-mêmes. » Ils lui répondi- 
rent : « Nous ne nous sommes jamais tronv<'»s mieux; nous vou- 
drions rester ici jusqu'à Cii que nos âmes sorti:»seui de leur corps.» 
Et alors le gouvoroeur ordonna qu*on leur enfonçât des lances 
dans le côté, et ainsi s*accompllt leur martyre. 

Et ensuite, le gouverneur dénonça la conduite de Sebastien à 
Dinclelien; Temperenr lit venir à lui le saint et lui dît: «Je t'ai 
toujours chéri et distin;j;uf lurmi l. > laîtieipaux personnages de 
ma cour, et tu desuheis a mes ordres, el lu insultes les dieux. » 
Et Sébastien lui dit : « J'ai toujours invoqué Jésus-Uiiist i>our 
ton salut et pour la conservation de l'empire de Rome , et j*ai 
toujours adoré Dieu qui est aux cicux. n Alors Dioclétien ordonna 
qu*il fût conduit au milieu d*un champ, et qu*il fût percé de flè- 
ches. Et alors on lui lança tant de flèches, qu'il en fut tout empli 
comme un hérisson; et ils pensèrejil qu'il était mort et iL> s'en 
allèrent. Et peu de jours après il fut délivré, et il était sur les 
degrés du palais ; et comme Tem^ierjur venait do piîrsécuter les 
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chfédens, il Ten reprit avec énergie. Et alors l*einpereur dit : 
« ITesMii pas Sébastien que je eondamnai • il y a peu de temps , 
à être percé de flèches?» EtSélmstien dit: « Notre-Seif^neur m*a 

rendu à la vie, afin que je le blî^ine fies maux que tu fais aux 
direlit_'n<> serviteurs de Jéi>us-Cln'i>t. » Kt alors Teuipereur or- 
donna quil fût battu jus<prà ce qu'il fût mort , et il Ut jeter le 
corps dans un égoul, afin qu'il ne fût pas révéré des chrétiens 
comme martyr. Et la nuit suivante, Sébastien apparut à sainte 
Lucie et lui révéla- oû était son corps, et il lui recommanda de 
Tensevellraux pieds des aixMres; elle le fit. Et il souffrit le niar- 

m 

tyre sous Dioclétien et Maxiuneii, empereurs, qui coniuuîucèrent 
à régner Tan de Nolre-Seigueur denv cent quatre-vingt-sept. 
Saint Grégoire raconte, au premier livre de ses Dialogues, qu'une 
femme en Toscane, nouvellement mariée, fut invitée, avec quel- 
ques autres femmes, à aller à la dédicace de Téglise de Sain1>5é* 
bastien, et la nuit qui précédait le jour où elle devait y aller, 
elle sentit les aiguillons de la chair, et elle ne put se priver de la 
compagnie de son mari; et le nuatiu, elle eut plus honte des 
hommes (jue crainte de Dieu, et elle alla à Tégiise du l)ienheu- 
• reux martyr. Et aussitôt (fu'elle fut entrée dans l'oratoire où 
étaient les reliques de saint Sébastien , le diable la prit et com- 
mença à la tourmenter devant tous. Alors le prêtre de Téglise 
prit la couverture de Tautel et la mitsor cette femme, et le diable 
assaillit ce prôtre. Et alors les amis de cette femme dirent aux 
enchanteurs d'eneliaiuer le diable par leurs sortilèges; mais 
comme ils se livraient à leurs opérations magiques, une légion 
de malins esprits, au nombre de six mille six cent soixante-six , 
entra dans le corps de cette femme, et elle en fut e&trémement 
tourmentée. Mais un homme, nommé Fortunat, éminent en sain- 
teté , la guérit par ses prières. On Ht dans Thistoire des Lom- 
bards , qu*au temps du roi Humhert Tltalle fut ravagée d^une 
peste si violenjle, qu'à peine h v \i\;iiits suffisaient-ils à ensevelir 
les moris, et celte peste sévissait surtout a lloine et à Pavie. Et 
alors un bon ange apparut vi&îblement , et il donnait des ordres 
an mauvab ange, qui portait une arme de chasse, c'est-à-dire 
un épleu, et il lui ordonnait de frapper les malsons; et autant de 
fois qu'une maison recevait de coups, autant y avait-il de morts 
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qui eo sartafent. Et il fUt divinement révélé à nn homme de 
bien que cette peste ne cesserait pas que l'on n'eût clù consa- 
crer et dt'ilit r un autel à Pavfe en rhoniicur de saint Sebastien. 
Et alors la peste cessa, et les j*eiique:> de saint bcbastleu iui*eut 
rapportées de Rome. 

3» 

LÉGENDE DE SAINTE AGNÈS. 

Aj(ii<»s, vierge d»' ^ranch» sagessi». ainsi que le lacunte saint 
Anil)i ois< (|iiî ♦'(M•i^ i( v;i passion, soutlrit la mort dans sa treizième 
année, et elle ti-ouva ainsi la vie : si 1 on ne comptait que sesan« 
nées, elle était encore une enfant ; mais elle était d'ud &ge mûr 
sous le rapport de la prudence et des pensées Judicieuses, jeune 

. de corps et de courage, belle de visage, mais plus belle de fbi ; et 
comme elle retournait des écoles, le fils du proconsul Talma et ln( 
jm>niit des pierres précieuses et des richesses sans nombre si 
elle voulait eouseiitir à devenir sa femme. Agnès lui répondit : 
c( Éloigne-toi de moi, pasteur de mort, commencement de [>éché 
et aliment de félonie, car il en est un autre que j'aime. » Et 
alors elle commença k louer son amant et divin époux de cinq 
choses qui sont convenables entre époux et épouse. Première-^ 
ment de la noblesse du lignage, de la manière de beauté, de l'a» 
boud inée do richesses, d(î la viii;ueur de force et puissance, et 
de re.vcelloncc d'amour ; et elle dit : « J'aime c^lui qui est incom- 
parablement plus noble qu'un roi, par son lignage et par sa 
dignité, celui dont la mère est vierge et le pèi:^ ne connut jamais 

' de femme, celui que les anges servent, de la beauté duquel le 
soleil et la lune s^émervelllent, auquel les richesses ne manquent 
point et ne décroissent jamais ; celui dont la vertu ressuscite les 
morts, et qui guérit les malades par son attouchement; celui 
dont l'amour est chaste et ratluuchtîmciit est chasteté, et celui 
dont l'union est la virginité même. » Et ces cinq choses, elle en 
développa la preuve, disant : « Celui dont la noblesse est plus 
haute, la puissance est plus forte, le regard plus beau, Tamour 
plus doux, et la grâce plus grande que tout ce qu^on voudrait hif 
comparer. » Elle exjH>sa eiisuilc cinq bieuiails que son époux 
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lui donna eiqu^ii donne aux autres épouses; car il anoblit en 
leur accordant Tanneau de lu foi, il les revêt et les orne de di- 
verses vertus, il les lie et les marque par la passion de son sang, 

il les unit à lui pur un lien (i'amour, et les enrichit des trésors 
do gloire célcsle. El Agnès s"<:\pi inia ainsi : « Celui (pu urne de 
son anneau ma main droite et qui décore mon cou de pierres 
précieuses, il m'a revêtue d'un manteau de tissu d'or, et il m'a 
donné pour atours de magnifiques bijoux; il a mis son signe sur 
' mon visage, afin que je ne prenne nul autre ami que lui, et il m*a 
orné les joues de son sang, et il m*a déjà étreinte de ses chastes 
accolenienls; ^oa corps est déjà compagnon du mien, et il m'a 
montré ses trésors que nul ne peut compter; il m'en a promis la 
possession, si je pei'sévère et si je nie garde i)()ur lui. » Ei alors, 
quand le jeune homme insensé ouït ces choses, il se mit an lit, 
et les médecins dirent qu'il était malade d'amour ; et le pére du 
jeune homme le dit à Agnès, et il lui racontft tout ce qui s*élaii 
passé. Et elle dit qu'elle ne pouvait violer ralllance qu^elle avait 
contractée ;nee son premier époux. Alors le gouverneur com- 
mença à s'enquérir quel était ce premier époux dont Agiu'is van- 
tait la puissance. Et certaines personnes lui rcpoudir.ent qu'elle 
disait que Jésus-Clinst était son époux. Le gouverneur l'admo- 
nesta premièrement, lui adressant flatteuses paroles, et puis il 
la menaça,,, voulant Fintimlder. Agnès lui dit: «Que veux-tu 
faire? car tu ne peux avoir ce que tu demandes. Je ne fais pas 
plus de cas de (es paroles engageantes que de les menaces. » Le 
gouverneui lui dit : « Choisis une chose des deux que je vais te 
proimser : sacrilîer avec les vierges à notre déesse Vesta, si vir- 
ginité te plaît, ou tu seras menée dans un lieu de prostitution 
comme les autres femmes folles de leur corps. » Car comme elle 
était noble, il ne pouvait lui faire nulle violence, à moins qu*elle 
n^avouSt qn^elle était cbrélienne. Agnès lui répondit : « Je ne 
sacrilieiai point à tes dieux, je n'aurai à subir aucum' soniUin a 
infâme, car j'ai avec moi le gardien de mon corps, c'est Tan^e de 
Notre-Seigneur. » Alors le gouverneur commanda qu'elle fût dé- 
pouillée et menée toute nue aux lieux de prostitution. £t aussitôt 
Notre-Seigneur fit que ses ebeveux devinssent si épais qu'elle était 
mieux couverte de cheveux qu'elle ne raurait été de ses vête- 
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ments. Et quand elle fat entrée en li<>li hoitibic, elle Iroitvfl 

Vn\\\ie tlo No(ri'-Si*igiiciii*<|Ui iVlaira loul<' la maison friinc ^'raiido 
C'hu lô ot qui lui ai>|>nrla (1rs vrit iiiculsd'un» hhun lu iir i-clataiilo; 
cl ainsi cette inaisuii iriuiuiuic dcviiii un lieu d'oraisoii, ci |»ar lu 
grande lumière Ton en sorlil plus net que Ton n'y était entré. Alors 
le fils du gouverneur vint aux lieux de prosUtulion avec d'autres 
jeunes gens, et il leur conseilla d'allerveraelle. Ilsentrèrentdedans 
et Airent effrayés du miracle qu'ils virent, et ils s'en retournèrent ; 
et il lesapfiela des misérables. Et 11 alla vers Agnès tout plein de 
fnrcui , t 1 lorsqu'il voulu i la lodcher, une fcrande lumière Penve- 
iop|>a ; et comme il n'avait pas \uiilu i« udi» honneur à Dieu, il 
fut aussitôt étranglé iiar le diable et il mourut. £t quand le gou- 
verneur apprit ces choses, il vint vers Agnès en versant beau- 
coup de larmes, et s'informa avec 'inquiétude de la cause de la 
mort de son fils. Agnès lui dit : a Celui dont il voulait violer 
le commandement « manifesté son pouvoir sur hii et Ta tué. » 
Quand ses ecuopagnoiis virent le miracle de Dieu, ils s'en retour- 
nèrent tout remplis d'épouvante et sans aucun mal. Alors le 
gouverneur dit : « H sera pi*ouvc que tu u*a$ (las causé tout cela 
avec tes sortilèges, si tu peux olvtenir que mon fils ressuscite. » 
Alors Agnès se mit en oraison, et le jeune homme ressuscita, et 
Il professa hautement Ja foi de Jésus-Christ. Alors les prêtres 
des Idoles suscitèrent grande commotion parmi le peuple, et ils 
dirent : « Otez cette enchanteress*», détruisez celle niaî^ieienne 
qui corronqkl les esprits ot qui jette le trouble parmi nous. » Et 
quaud le gouverneur eut vu si grand ntiracle, il voulut la délivrer; 
mais il redouta la colère du peuple, et il remit son autorité à un 
fondé de pouvoirs, qui avait nom Aspasien, et il s'en alla plein 
de tristesse. Et Asfiasien commanda qu'Agnès fût jetée dans un 
très-grand feu; mais la flamme se sépara en deux parties, et 
commença h brftier la troupe des mécréants. Et lors Aspasien 
comniamia (in'ou lui enfonçât une épt'e dans la poitrine, cl c'est 
ainsi qui' répoux céleste (huma à son éiH)Usc la couronne du mar- 
tyre. El elle souUrit la mort, à ce que Ton croit, du temps de 
Constantin le Grand, qui commença à régui r Tan de Noire-Sei- 
gneur trois cent neuf. Et comme les chrétiens et les patents 
d'Agnès enterraient son corps en se réjouissant du bonheur 
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4fi*elle aYait eu de mourir pour la foi, Ils éehappèrenl avec peine 

à la rage des païens qui jetaient des pi^^m^s contr,» enx. 

Une viorçe de p^rande vertu, ikmhiiuh' î'jnôraîilicTine , (fiiî 
avait été une des compagnes d'Agnès , cl qui était encore caté- 
chumène, était près du tombeau de la martyre v et connue elle 
reprenait les païens de leur méchanceté, ils la lapidèrent, et 
aussitôt la terre trembla , les éclairs et la fondre furent si forts 
que plusieursde ces païens moururent ; et depuis ils n^assaillireut 
jamais aucun de ceux que la dévotion attirait au sépulcre de 
sainte Agnès ; et comme ses parents veillaient auprès de son tom- 
beau le Imiliemt: jour qui suivit hu mort, ils virent une réunion 
de vierges vêtues de vêtements dorés, entre lesquelles ils recon- 
nurent la bienheureuse Agnès vêtue de semblables vêtements ; 

♦ 

et un agneau plus bhinc que la neige était à sa droite , et elle 
dit : « Regardes, ne me pleures pas comme si fêtais morte ; mais 

réjouissez-vous avez moi, car J'ai obtenu une place éclatante 
avec CCS vierges du Seigneur. » Et, à cause de cette vision, on 
célèbre une seconde fête de sainte Afrnès. 

Constance, fille de Constantin , était malade d^une très-forle 
lèpre , et quand elle appritcette vision, elle s'en alla au tombeau 
de sainte Agnès, et tandis qu*elle était en oraison elle s'endor- 
mit, et sainte Agnès lui apparut et lui dit : « Constance, si tu agis 
sagement , tu croiras en Notre-SeigHeur, et tu seras aussitôt gué- 
rie. )) Et sur celte parole elle s'éveilla, et alors elle se sentit par- 
faitiinent guérie; et elle reçut le baplènjc , et elle fit tondor 
une église à l'endroit où reposait le corps de la vierge martyre , 
et elle s*y consacra à la virginité, et elle réunit auprès d'elle 
beaucoup de vierges par son exemple. 

Un homme qui se nommait Paulin , et qui remplissait rofilee 
de prêtre en Téglise Sainte-Agnès , fàt grandement tourmenté 
de tentation de la chair; mais ne voulant pas offenser Dieu, il 
demaïKia permîssion au pape de se marier. El alors le pape, con- 
sidérant la bonne foi et la simplicité de Paulin , lui donna son 
anneau orné d'émeraude , et lui commanda de demander à une 
image de sainte Agnès, qui était peiQte en son église , si elle 
oonsentalt à ce qu'il répousftt; et lorsque le prêtre fit cette 
question à l*lmage, elle tendit le doigt vers Tanneau , 11 le mit 

h 9 
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ft soD doigt» et elle le retira vers eUe, et le prêtre fut délivré de 
toutes ses tentations. Et Ton assure que Ton voit encore Tanneau 
au doigt de IMniage. Et Ton raconte aussi que lorsque le |>niH' rc- 
gaiflait ri*(;liso ilc Sainte- Agnès , il liil à un prt^lrc qu il Un don^ 
lierait un»' «''|M)iise à noun irct à gar(hT;(''éhul régHsedi'Saintf'- 
AgQt»» qu'il lui coatiail : il lui duiiuu lioiic un anneau , et ii lui 
commanda (l'épouser l'image de la sainte ; et Pi mage tendit son 
doigt, et elle prit le prêtre pour époux. Au sujet de cette vierge* 
saint Ambroise s'exprime ainsi dans le livre />ef p^ierget : 
«Celle-ci reçoit les louanges des vieux et des jeunes et des en- 
fants. Nul n'est plus à louer que ceux qui peuvent être loués des 
lioiuiiies. E! vous tous qui eulciulez prêcher ces rho>e>-là et sou 
martyre, éuierveillez-vous de ce que vous êtes téiuniiis de ehosi^s 
où (laralt siliitMi la gr^ce de Dieu. La sainte marclia au supplice 
avec la joie d'une épousée qui va vers son époux ; et quoiqu'elle 
B^eûi pas rftge de subir le supplice , elle reçut la couronne du 
martyre, qui lui donna place parmi les anges ^ le courage dont 
elle était animée pour le Sauveur suppléant à la faiblesse de 
l'âge. » El Ambroise dit en sa Tretaee : « La bienheureuse Agnès, 
iiieprisaai les avanta^îes de la noblesse, mérita les dignités cé- 
lestes; en renonçant aux avantages de la sociélé humaine, elle 
acquit la faveur du Roi éternel; en subissant une mort heureuse 
pour avoir confessé le nom de Jésus-Christ, elle acquit une part 
dans la gloire du Sauveur, ji 

SIX 

LÉGENDE DE SAINT VINCENT. 

Vincent fut d'une no])le famille, mais il fut noble surtout pour sa 
foi et pour sa piété, et fut diacre de s^iint Valère, évèque; et comme 
Vincent s'exprimait avec plus de facilité, Tévéque lui confia la 
direction de son diocèse, et se consacra entièrement à Voraison 
et à la contemplation. Diaprés le commandement du gouverneur 
Dacien, \ ineeiit et Valère futreul traînés et jetés dans une af- 
IVouse prison. Et quand le gouverneur peu>a qu'ils étaient abat- 
tus par la faim et par la souUVauce, il couimaïuia qu'ils fussent 
amenés devant }ui. £t quand il les vjt sains et joyeux , il fut 
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courroucé , efil commença à s'emporter et dit : « Valèrc, quels 
propos tiens-tu sous le pirlcxlf de la religion, et coniment oses-tu 
violer les décrets des j>rinoes?» Et comme le bienheureux Valère 
avait peiue à parler, Vincent lui dir: « Respectable père, ne 
parlez pas ainsi à voix basse, comme si la crainte vous glagait la 
langue; mais exprimez-vous bien haut. Si vous le permettez, 
f irai répondre au juge. » Valère lui répliqua : « I>éjà, très-cber 
flls, je t'avais commis le sofn de parler , et maintenant Je te 
charge de répondre pour la foi, [Hmv laquelle nous sommes ici.» 
Alors Vincent se tourna vers le juge, et il dit à Dacien : «Tu t'es 
jusqu'à présent élevé contre la foi ; mais apprends que c'est grand 
crime que de renier la sagesse des chrétiens, et de blasphé* 
mer contre le Seigneur en loi refusant Tbonneurquiluiest dû. » 
Et alors Bacien commanda que ré\^que fût mis en exil, et que 
Vincent, comme un présomptueux et*insolent jeune bomme, fût 
livré aux bourreaux, afin d'être étendu sur un chevalet, et (jue 
Ions ses mend)res fussent brisés, afin d'épouvanter les autres 
chrétiens; et quand il lut tout brisé, Dacien lui dit : «Répouds- 
luoi, Vincent ; vois-tu maintenant ce qu'est devenu ton miséra* 
l>le corps? » Vincent, souriant, dit : a Cest ce que j'ai toujours 
désiré. » Et alors le gouverneur commença à le menacer de 
tourments de toutes manières. Et Vincent dit î « Tu ne peux 
que me rendre plus heureux à mesure que tu te courrouces da- 
vantage ; plus cruellement tu me tourmenteras , plus Dieu aura 
pitié de moi. Si j'ai à souffrir de ta cruauté, tu seras vaincu ; car 
tu me verras, par la grâce de Dieu, avoir un plus grand pouvoir 
au milieu de mes tourments, que tun'éla auras, toi qui me tour^ 
monteras. » Et lors le gouverneur commença à crier, k férir et à 
battre* les bourreaux à grands coups dé bûton et de verges. Et 
Vincent lui dit : « Que fais-tu, Dacien? toi-même lu me venges 
de ceux qui me lourniêntenl. » Et alors le gouverneur l'ut plein de 
rage, et il dit aux bourreaux : «Misérables! vous ne faites rien; 
pourquoi vos mains restent-elles sans force? Vous avez vaincu 
des meurtriers et des adultères; ils ne pouvaient rien cacbér au 
milieu des tourments que vous leur foisiez endurer. j> Et alors 
les bourreaux peignaient le corps de Vincent avec des peignes 
de fer qu'ils lui enfonçaient jus(|ue dans les côtes, de sorte que 
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le sang eoalail de tous ses membres, et qae ses enlraiUes loi 
f assaient entre les jointures des cAtes. Et Daden lui dit : « Vin- 
cent, pilié de toi, aUn que tu pni<ises recouvrer la florin 
santé jeunesse, cite sousl Caire aux louimt'ntsqui t'attendent en- 
core. » El Vincent lui dit : « O lanfîue venimeuse du diable! je 
ne redoute nullement les tuurateuis, mais je crains seulement 
que tu ne viennes 4 avoir pitié de moi ; car plus je te vois animé 
de fnreur , plus je me réjouis. Je ne demande aucun adoucisse» 
ment aux tourments que tu m*inlliges, afin que tu reconnaisses 
<iue tu es vaincu en toutes choses. » Alors Ton cessa de lut ûiire 
subir ce tourment, et il fut soumis à la lorlurc (in Uni; et il 
g<Mirmaudait la mollesse des bourreaux , el il monta sur le gril 
de sou plein gré, et là il fui ardc', rôti et brûlé, el tous ses 
membres furent lardés de menus clous et pièces de fer ardent; 
et son sang arrosait le feu /et tout son corps n*était qu*une lior- 
rible plaie. Et après Ton ^ta ces pièces de fer aûn que le feu , 
s^attaquant au ci»r|)s blessé de toutes parts, le brOlftt plus cruel- 
lement; de sorte que les barres du grii, u>ut ardentes, ne por- 
taient plus strr l«'s lULiubres, mais sur les entrailles du martyr, 
qui coulaient hors de son corps; et il reslail immobile, priant 
Notro-Seigneur, les mains étendues vers le ciel. Et quand tes 
bourreaux Teurentdit à Dacieuy il s*écria : « Hélas 1 nous som- 
mes vaincus! Mais afin qu*il vive plus longuement dans les tor- 
tures, enferroez'-le dans un cachot obscur, puis prenes des traits 
aigus et clouez ses pieds à un poteau , et quMI soit abandonné 
ainsi sans aucun soulagcMucui ; ri qu.ind il uiunqurra de courage, 
vous viendrez me rannoncer.» El les cruels Ikhu i >;iu\ lui obéi- 
rent comme étant leur maître. Mais le roi pour qui Mneent souf- 
frait transmua sa peine en gloire ; car une grande clarté chassa 
les ténèbres du cadiot, et la rigueur de ses tourments fut chan* 
gée en suavité de fleurs ; et ses pieds furent déliés, et des anges 
vinrent le consoler et Thonorer. Et comme il reposait sur des 
fleurs en chanta iii avec ces anges, le doux son du chant cl la 
suave odeur des fleurs, qui fut merveilleuse, s'étendit saus doute 
au dehors; el quand les gardes eurent vu, à travers les cre- 
vasses du cachot, ce qui se passait au dedans, ils se convertirent 
^ la foi ; et quand Daçien apprit pareille çhose, il fut tout plein 
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de rage, et il dii : « Que lui ferons-nous de plus ? nous sommes 
vaincus. Qu*il soit donc porté en un Ht, et qu*ii repose dans des 
draps très-moelleux , afin qu'il ne soit plus glorifié; il pourrait 
bien mourir dans ces tourments, et nous échapper. Mais, lors- 
qu'il aura repris des forces, nous le soumettrons à de nouveaux 
supplices. ^> El quand Vincent eut été [mlé eu un lit, et qu'il 
eut reposé un i>eu, il rendit Tesprit à Dieu , vers Tan de Notre- 
Seigneur deux cent quatrcN-vingt-sept, sous Dioclétien et Maxi- 
mien. Et quand Dacien rapprit, il fut très-flicbé, et il dit : 
« Puisque je ne Tai pu vaincre en son vivant. Je le punirai mort, 
et si je n'ai pu remporter la victoire, je me rassasierai de son 
opprobre. » Alors le corps fut mis en un champ pour être dévoré 
des oiseaux et des iKîles, ain.si lOi (!(ntii;t Dacien ; mais il fut aussi- 
tôt gardé par losanges, et il fut préservé des bêles, qui ne purent 
y toucher. Et après, U y vint un corbeau tout affamé, qui chassa 
les antres oiseaux plus grands que lui, par ia force de ses ailes, 
et il en chassa un loup qui y vint, en le mordant de son bec et en 
Teffrayant de ses cris. Et après, le corbeau tenait sa téte tournée 
du côté du corps du saint, et il le regardait comme s*émerveil- 
tant de le voir gardé des anges. Et quand Dacien apprit panulle 
chose, ildit : « Je crois que je ne pourrai en venir à bout même après 
sa mort. » Il commanda de lui lier une meule de moulin au cou 
et de le jeter à la mer, aftn que le corps que sur terre les bètes ne 
pouvaient mettre en pièces fût,dansles flots, dévoré des monstres 
marins. Alors vinrent des mariniers qui portèrent le corps de 
Vincent h la mer et qui le jetèrent dedans ; mais le corps fut re- 
poussé sur la rive avant que les niariniei-s fussent de retour, 
et il fut indiqué à une pieuse dame et à quelqn.^s antres personnes 
parla révélalionde Jésns-Clirist, et il fut honorablement enseveli 
[>ar leurs soins. Et saint Augustin dit que u ce martyr, le bicn^ 
heureux Vincent, vainquit en paroles, il vainquit en psines, il 
vainquit en confession. Il vainquit en tribulations, il vainquit 
brûlé, il vainquit noyé, il x-ainquit vif, il vainquit mort. Vincent 
Ait tourmenté pour habiter avec Dieu, il fut flagellé pour Hr,^ 
introduit, il fut Iniltu pour être; fortilie, il fui brrdé pour élro pu- 
rilié.» Saii»L Ambroise dit aussi : « Le saint martyr A incent fut 
tMurmenlé, flagelle et brûle |H>ur le suiut nom de Dieu, et son 
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courage ne ftit jamais ébranlé, car il brûlait du feu du ciel plu^ 

lût ((uo du feu du gril : il ct.ùl plus lié do r-anioiir de Dieu que 
des chaliu's ehargcint'iil son corps: il xuiiliil pialiv à Dieu 
plutôt qu'aux grands rie la u rre ; il aima mieux mourir au monde 
qu'à Dieu. » £t saint Augustin dit : « Un merveilleux spectacle 
est mis sous nos yeux ; juge barliare, bourreau ensanglanté, mar* 
tyr invincible, combat entre courage et cruauté. » Prudencien, 
qui Alt fort bonorable au temps de Théodose le Vieux, qui com- 
mença l'an trois cent soixante-sept dit que Vineenl réiK)ndit 
h T)aeien : « Les luiu itimis «le la piisoii, les nnj^les, les flaiiiiiK's 
tirsoraiiU's cl la uioi't, la deruirre des iiciiu's, tout cela n'est 
qu'un jeu pour les chrétiens. » Et alors Dacien dit : « Liez-le, et 
tordez-lui les bras de haut en bas, et étendez les jointures de ses 
membres Jusqu^à ce que les os soient rompus et brisés. » Et 
le soldat de Jésns>^hrlst ralliait ces choses, et il se moquait des 
mains ensanglnnlées des bourreaux, qui n'enfonçaient pas as^z 
avant dans ses mendu'es les ongles de fer. Et (juaiKi û ( i ail dans 
le cachot, l'ange lui dit : « Lévotoi , martyr, et sois sûr que tu 
seras accompagné de nous, et que tu auras avec toi saintes com- 
pagnies. O guerrier non vaijicu, le plus fort des forts, ces tour- 
ments si affireux.si cruels, te redoutent et te cèdent la victoirè.j» 
Et Prudencien s^écrie, et dit : « Toi seul, tu remportes la même 
victoire dans une double bataille, car tu as ensemble réuni deux 
couronnes. » 

LÉGENDE DË SÂllNT BASILE. 

Basile fiit un évèqne digne de tout honneur et illustre docteur ; 
et AmpMlocius, évéque d*Ycomie, écrivit sa vie; et il fut révélé 
à un ermite , (pii avait nom ElTrem, à ({ucl degré de sainteté il 

était |»arvenu. Car, comme !e dit Effrem, êtantcommeen extase, 
il vint nue ( (tlonii»! iW U'U <(iii avait le \nmi ati ciel, cl il cw vnrtii 
une voix qui disait: «Tel est Basile, grand connue ci lk- colonne 
que tu vois. » Et alursTermite vint à la ville, le jour de rÉi>ii)lia- 
nie, seulement pour voir cet homme ; et il le vit vêtu de vôttî- 
ments blancs, allant avec pompe en lu procession, accompagné de 
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Sesclercs; iUlitenlui-im-nu' : «J'ai travailla on vain, à ce ciue je 

vois ; car comment celui-ci , qui est en tel lioaueur, peul-il cire 

ainsi que je Tai vu en visions? £t nous^ qui avons porté le fuix 

du jour et de la chaleur, ne sommes-nous pas plutôt que celui qui 

reçoit tant d*hommages, dignes d*ètre comparés à cette colonne de 

feu? Je m*émerveille de ces chosesplà. » Et alors Basile fut merveil* 

leiisement instruit des pensers de Termite, et il le fit venir de- 
• 

vant lui. Et quand Effrem fui là, il vit une langue tic l'eu (jui par- 
lait dans la iKmclie du picial. Et alors Eft'rem dit : « Vraiment 
Basile est la grande colonne de feu , et c'est le Saiul-Espril qui 
parle par sa bouche. » Puis il dit : « Seigneur, demandez pour 
moi que je parle le grec. » Et Basile lui dit : « Tu rectuiers forte 
chose. » Et toutefois il pria pour lui, et il iiarla grec. 

Un autre ermite vit une fois Basiie aller en habit d*évè<pii; , 
et il Pen blâma ; et il pensa en son cœur que Basile Irouvait ^rund 
plaisir à étaler ainsi ce faste. Et une voix hii dit : «Tu éprouves 
nu plus grand plaisir à toucher la queue de ton eh^t, que Basile 
n'en ressent du luxe que lu crois l'environner. » 

Un homme honorable, qui se ncnnmait Uérard, avait une lUIe 
unique, qu'il voulait consacrer à Notre^ignèur; mais Tenneml 
de Vespèee humaine connut cette résolution, il embrasa Tun des 
serviteurs d*Hérard d*amour pour la jeune fille. Et quand celui-ci 
vit qu'il était impossible que lui , étant esclave , pût avoir com- 
merce avec cette noble pucelle, il alla trouver un enchanteur, et 
lui promit grosse somme d'argent s'il voulait Taidcr dans ses pro- 
jets. L'enchanteur lui dit : « C'est ce que je ne puis faire; mais si 
ttt veux, je renverrai au diable, qui est mon maître, et si tu fais 
ce qu'il te dira, tu auras ce que tu désires. » Et ce jeune homme 
dit : Je ferai tout ce qu'il dira.» Alors Tenchanteur écrivit une 
lettre et Tadressa au diable par ce jeune homme, et cette éptlre 
était conçue en ces termes ! « Mon^cii^neur, comme je ne de- 
mande pas mieux que de retirer autant de monde que possible 
de la religion chrétienne et de les amimer à votre volonté, afin que 
votre puissance augmente chaque jour, je vous envoie ce jeune 
homme, car il est consumé d'amour pour certaine pucelle ; je 
vous prie <iu'il obtIcMme ce qu'il désire, afin que vous soyez glo- 
rifié en lui, et que je puisse ensuite vous eu procurer d'autres. i> Et 
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le sorcier remit au jeune homme cette lettre, et U lui dit: «Va à 
telle heure de la nuit, et arrèle>toi sur la sépulture d*un paleo , 
et appelle les démons et Jette la lettre en Pair, et aussitôt ils 
vieiulront vers loi. » El le jeune hf»miiie ap|)ela les diables et jeta 
la letlri» eu l'air. El le prince des it iu'l>r»'s vint, euxiivunh' d'ime 
mulliluiie île diables; cl quand il eut la lettre, il dit au jcuâie 
homme : « Ci'ois-tu en moi, afin que j'arromplisse U voloaté? » 
£t il dit : « J*y crois, seigneur. » Et le diable lui dit : « Renies^ 
tu Jésus-Christ? » Et il dit : « Je le renie. » Et le diable lui dit : 
« Vous autres chrétiens, vous êtes destricheiws, car quand vous 
avez liesoin de moi, vous venez vers moi, et quand vous avez ob- 
leuu ce que vous desirez, vous me reniez aus.silôt, cl vous re- 
tournez à votre Jésus-Christ, et il vous accueille, i»arcii qu'il est 
très-dé)x)nuaire ; mais si tu veux que j'accomplisse ta volonté , 
fais-moi un écrit de ta main, dans lequel tu confesseras avoir re- 
noncé à ton baptême et il la profession chrétienne, et tu te re- 
connaîtras pour mon serf, devant être condamné avec moi au 
jour du jugement. » Aussitôt Vinsensé jeune homme fit récrit de 
sa propre main comme (pioi il n iuîni JeMis-Chrisl.el qu'i! se met- 
tait au service du diable. El aussitôt le démon appela les esprits 
de fornication, et il leur commanda d'aller à ladite pucelle. et 
dVnflammer son cœur de tant d'amour pour le jeune homme, 
qu*elle ne pût y résister. Et ils y allèrent, et Tembrasèrent, au 
point que la pueelle se jeta par" terre, et dit, en pleurant, à son 
père : « Aie pitié de moi, mon père, car je suis grièvement tour- 
mentée de l'amour que je ressens pour ce jeune homme qui est 
à toi. Aie pilie de celle à qui tu as doiuié la vit;, et luoutre pour 
Hïoi tuu amour de père, el uuis-uu)i à Cidui que j'aiuie et pour 
lequel je suis si Tort tourmentée ; siuoo tu me verras cruelljmeul 
mourir, et, au jour du jugement, tu seras responsable de mon 
sort. » Et le père répondit en pleurant à sa fille : « Que t*est-!l 
advenu , malheureuse enfant? Pourquoi cela? Quel est celui qui 
ro*a enlevé mon trésor? Quel est celui qui a éteint la douce lu- 
mière de mes yeux? Je pensiiis l'unir a l'éiwux céleste, et je pen- 
sais vi\ tdi taire uien salut, el (u le livres n un aujour ins»Mise. O 
ma tille! cujisens à ce que je le joigne à Dieu, comme je l'avais 
décidé, alîn que tu ne mènes pas ma vieillesse à la douleur et à 
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l*enfer. » Et elle criait, en disant : « Mon père, accomplis mon dé* 
sir, ou tu nie verras aussitôt uiourir. » Et comme elle pleurait 
amèrement et qu'elle était pleine de fureur, le père, qui était en 
grand chagrin, fut déçu par le conseil de ses amis, et accomplit 
la volonté de sa fille, et il la donna au jeune homme pour femmet 
et il loi remit tout le bien qui lui revenait, en lui disant : « Ta, 
flile malheureuse et dévouée à toute calamité. » Et comme ils 
étalent ensemble, ce jeune homme n^entrait point à Téglise, et il 
ne faisait point le signe de la croix, et il ne se recommandait 
point à Dieu ; et cela Tut remanfné de plusieurs, qui le dirent à 
sa femme : « Sache que cet homme que tu as choisi |)our ton 
époux n'est pas chrétien et n'entre point à Tèglise. » Et quand 
elle apprit cela, elle fut saisie de douleur et eDe se Jeta par terre, 
et elle commença à se déchirer de ses ongles et à frapper sa poi- 
trine et dire : « Hélas ! malheureuse que Je suis, pourquoi suis» 
je jamais venue au monde? plût à Dieu que je fusse morte! » Et 
(juaiid elle eut raconté à son mari ce qu'elle avait appris, il dit 
qu'il n'en était pas ainsi, mais (juc tout était faux dans ce qu'elle 
avait entendu. Et elle dit : « Si tu veux que je te croie, nous 
entrerons demain à l'église toi et moi. n £t quand il vit qu'il ne 
pouvait se soustraire,. Il lui raconta tout ce qui s*était passé entre 
lui et le démon. Et quand elle Toult, elle se prit à pleurer, et se 
hâta d*a11erau bienheureux Basile, et elle lui dit toutes ces choses 
qui étaient advenues à son mari et à elle. Et alors Basile appela 
le jeune homme et apprit de sa bouche tout ce qui avait eu lieu, 
et il lui dit : « Mon (ils, veux-tu retourner a Notre-Seignenr? — 
Oui, seigneur, répondit le jeune homme, mais je ne puis; car 
Je Tai renié, je me suis livré au diable, et j'ai mis par écrit 
mon reniement et Je Fal donné au démon.» Et Basile dit : «Gber 
ami, note livre pas au désespoir; Dieu est débonnaire, et recevra 
ton repentir. » fit il prit le jeune homme, et il fit le signe de la 
croix sur son front et l'enferma seul dmaul trois jours, | uis il 
le visita et lui dit : « Comment te trouves-tu, mon (ils? — Sei- 
gneur, dit-il, je suis eu grand tourment, et je ne puis supporter 
les clameurs ni les épouvantements des diables, car ils tiennent 
mon esprit, et disent : « Tu vins à nous; ce.n'est i)as nous qui avons 
%f éi^ à loi. » Et Basile dit : « Ne feSra^'e pas , mon fils; mais-crois 
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fermoment en Josib-Chrisr. » Et il lui donna un peu (hMiunde,et 
i! fit le signe île la citàxel renferma derechef, et U pria iM)urlui. 
Et quelques jours après il le visita et dit: «Comment te trouves* 
tu, mon fils? • Et il dit : « Mon père, J'ai entendu de loin les me- 
naces et les cris de ftoreurdes démons,- mais je ne les vois point.» 
Et alors Basile lui donna derechef de la nourriture, et le signa et 
ferma la porte, et il s'en alla et pria |)onr lui. 11 revint « ncore au 
troisième j<tui, i ! il lui dit: « Cxiniinent te trouves-tn, mon (Ils? 
— Bi ll, hoinnie de Dieu : je vous ai nujuurd hui vu eu vision, vous 
combattiez pour moi et vous vainquiez le diable. » Et après, Basile 
ramena et H assembla tout le clergé, ses religieux et le peuple, 
et il leur recommanda de prier pour le Jeune homme ; et, le te- 
nant parla main, il le mena à régllsc. Et alors le diable vint, ac- 
compagné d'une grande multitude de malins esprits, et on le vit 
qui saisissait le jeune homme et i\\n s'efforçait de l'ai i ;n iu r dos 
inuio^ (lu >.oiit. El lo jeune ln>iiUHi' se prit à crier: « Aidcz-niui, 
homme de Dieu.» Kl le malin Tassaillit de si grande force, qu*il 
tirait le saint avec lui en tirant le Jeune homme. £t le saint dit: 
«Abominable esprit de ténèbres, ne te suffit-il pas de ta damna- 
tion, et pourquoi viens^tu tenter les créatures de monDieu? » Et le 
diable lui Ht cette réponse, qn^une grande multitude entendit : 
« Basile, tu m*apportos préjudice ; nous n'allâmes pas a lui, mais 
il vint nous, et il ronia son Dieu <'l il confessa ma suprématie: 
voici son écrit que Je tiens eu ma main. » Et Basile répondit : 
« Nous ne cesserons de prier Jusqu*à ce que cet écrit nous soit 
rendu. » Et comme révèque était en prière et qull tenait les 
mains étendues au ciel , ta lettre fut apportée à travers les airs , 
de sorte que tous la virent, et elle Ait remise en la malade saint 
Basile, et il la prit, et dit au jeune homme : « Connais-tu cet 
acte? » Et il dit : « Oui, soigneur, il est écrit de ma main. » Et 
alors Basile déchira l'écrit et mena le jeune homme à Téglise, et 
il le rendit digne d*ouîr le saint mystère, et U Tintroduisit et lui 
donna certaines règles à suivre , et il le rendit à sa femme. 

Une femme avait commis beaucoup de péchés, qu'elle écrivit 
sur un morceau de parchemin , et écrivit le ))lus grand en der- 
nier lieu , et elle remit l'écrit à saint Basih', :din qu'il priât pour 
elle et qu'il eila(;âl ses pèches par scb o('uibou^. £t quand il eut 
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t>rié, elle ouvrit récrit , et elle trouva tous ses péchés, effaeés» 
excepté le plus grand. Alors elle dit à Basile : « Serviteur de 
Dieu , ayez pitié de moi, et obtenez pour moi le pardon de celui* 
ci comme vous avez fait pour les autres. » Et il lui dit : et Sors de 

devant moi, feinnie; car je suis un pécheur, elj'ai besoin de 
pardon toiit ooiinue loi. » Et connue elle le pressait, il lui dit : 
« Va au saint homme Kffretn , et il pourra bleu obtenir pour toi 
ce que tu demandes. » £t elle alla au saint homme Effrem , et 
elle lui dit pourquoi saint Basile Tavait envoyée vers M. Et U 
lui dit : «c Ma iiUe, va-t*en, c^r Je suis aussi un pécheur, et re>* 
tourne vers Basile et demande-lni qu^il obtienne pour toi le par- 
don (le ce péclié, ainsi qu'il a obtenu le pardon des autres; et 
*léi>èciie-ioi bien, afin que tu le trouves encore on vie.» El quand 
elle arriva à la ville, Ton portait Basile au tomt)eau pour Tense- 
velir, et elle commença à crier après lui et dire : « Que Dieu 
voie et juge entre toi et moi , car tu avais toute puissance de 
prier pour moi ,*et tu m^envoyas à un autre. » Alors elle mit ré- 
crit sur la bière et le reprit un moment après, et elle trouva ce 
péché entièrement elTacé; et elle rendit, ainsi que tous ceux qui 
étaient là, des actions de frrïlres à Dieu. Av;iiit que Thomme de 
Dieu trépassât, lorsqu'il soulfrait de la maladie dont il mou- 
rut, il appela à lui un juif, du nom de Joseph, lequel était très- 
habile en Tart de médecine, et qu'il aimait beaucoup, parce 
qu*il voyait bien quMl le «convertirait, et il fit comme s*il avait 
besoin de son ministère, et le Juif tâta le pouls du saint, et 
aussitôt il connut bien, à son pouls, ({ue la mort était déjà en 
lui, et dit aux serviteurs : «Apprêtez ce qui est nécessaire pour 
la sépulture, car il mourra bientôt. » Et quand Basile l'entendit, 
il dit : (c Joseph, tu ne sais ce que tu dis. » Et Joseph lui dit : 
u Seigneur, sachez que le soleil se couchera aujourd'hui , et quand 
le soleil se couchera, vous vous éteindrez avec lui. » Et Basile 
lui dit : <t Que (ftrasHu si je ne meurs aujourd*hui? » Et Josetih 
lui dit : « C'est impossibte. » Et Basile lui répondit : « SI je sur- 
vis demain jubtiu a l'heure de sexlc, que feras-tu? » Et Joseph 
lui dit : «Si tu no meurs à cette heure, je mourrai. » Et Basile 
répliqua : « Tu mourras au péché; mais tu vivras en Jésus-Christ. » 
« Je sais bien, dit Joseph, ce que tu dis, et si tu vis jusqu'à cette 
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heure, ferai ce que tu diras. » El alors le bienhenreui kasiie, 
sentani quMl devait aussitôt mourir, selon la loi de nature , ob- 
tint de Notre^ignenr un délai, et jus<{iraii lendemain à Theure 

de none il vécui l t (juaud Joscpli vit cela , il s'cmerveiUa fort, 
et il crut en Nolie-Scijznour. Et aloi*s Basile s,iiniinnt;j tellement 
la faiblesse cor|H>rellt' pai la force de son courage, qu'il se leva 
du lit et qu'il entra à 1 eglisotet qu*il baptisa Joseph de ses pro- 
pres mains. Puis après il retourna sur son lit, et rendit paisible- 
ment Tesprit à Notre-Seigneur Jésus-Ghrist. Et 11 florissalt en- 
viron Fan de Notre-Seigneur trois cent soixante-dix. 

LËGËNDË DE SAljNT J£AN L'AUMONI£R. 

Saint Jean 1* Aumônier, qui était patriarche d*Alexandrie, étant 
une fois tout seul en oraison , vit une très-belle pucelle qui se 
tenait devant lui et qui portait une couronne d*oltves sur sa 

lùtc ; et quand il la vit, il fut saisi d'étonnemenl et il lui demanda 
qui elle «lait. El elle dit : « Je suis la luiséricorde qui a fait des- 
cendre ie Fils de Dieu du ciel ; prenez-moi pour femme, et vous 
vous en trouverez bien. » Et Jeaià comprenant que Tolive signi* 
fiait miséricorde , il commença , de ce Jour, à être si miséricor<- 
dieux , quMl Ait surnommé rAumdnIer, et il appelait toujours les 
pauvres ses seigneurs. Et c^est de là qu^est venu aux hospitallera 
rusage d'appeler les pauvres leurs seigneurs. Et alors Jean ap- 
pela tous ses serviteurs et il leur dit : « Allez [m' toute la cité, 
et écrivez tous les noms de mes seij^neurs. » Et quand il vit qu'ils 
n'entendaient point ces paroles, il dit : « Ce sont ceux que vous 
appelez des pauvres et des mendiants ; je les appelle mes sei- 
gneurs, et je dis qu'ils sont mes soutiens ; car véritablement ce 
sont eux qui nous peuvent aider et qui peuvent nous donner le 
royaume des cieux. n Et comme il voulait enseigner aux hommes 
à faire l'aumône, il commença à raconter (jue les pauvres qui se 
chauffaient au soleil parlaient ( iisemblc de la charité des lidèlcs, 
qu'ils loiuiiciu les bons clblàuiaieni les méchants. Il y avait alors 
un bommc qui était changeur et qui recevait les impositions; il 
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m nommait Pierre, et était très-rielie et très-puissant; mais il 

t'iaii rrAf;Kliir |>our les pauvres, car il chassait hors de chez lui 
avec beîua-oiip de colère ceux qui en sa maison, telle- 

ment qiril n'y eut jamais aucun de ces pauvres qui pût avoir la 
moindre aumône -de lui. Et un d'eux dit : « Que me donnez-vous 
si je puis obtenir aumône de lui ? » Et alors ils. convinrent entre 
eux « el il s*en alla à la maison du ebangeur en demandant Tau- 
mône, et <|Qand Thomme riche vint et qu^l vit le pauvre devant 
sa porte, il ne trouva dans sa main aucune pierre à lui jeter ; el 
comme un de ses valets apportait des pains de seigle à rbôtel, il 
en prit un et le jeta au pauvre dans sa {grande col^re. Et le pau- 
vre prit le pain et s'en fut retrouver ses compagnons, et il leur 
montra l'uumùne (pi'il avait eue de la main du changeur. Cet 
bomme riche , deux jours après , fut atteint d*une maladie mo^• 
telle 9 et il eut une vision où il se vit mis en jugement, el les 
manvais esprits mettaient ses péchés dans une bahince d^one 
part, et de Tautre côté il y avait des jeunes gens vêtus de blanc, 
dont la contenance était pleine de tristesse, car ils n'avaient 
rien à mettre de leur part dans la balance. Lors un d'eux dit : 
« Vraiment, nous avons un pain de seigle qu'il y a deux jours i! 
donna par contrainte à Dieu. » Et quand ils Feurent mis sur la 
balance, il se trouva que les balances étaient égales; et ils dirent 
à cet homme riche : « Multiplie ces pains de seigle , on ces 
hommes noirs te prendront. » Et Pierre s^éveilla el il dit : « Hélas ! 
puisqu^un pain de seigle ([ue j'ai jeté à un pauvre dans un moment 
de colère m\i tant valu, quel plus grand avantage n'y a-t-il pas à 
donner tous s* > biens aux indigents ! » Et comme cet homme riche 
allait un jour dans les rues couvert de vètemeuis splendides, un 
homme tout nu lui demanda quelque habillement pour se cou- 
vrir. Bt Pierre se dépouilla aussitôt de ses précieux vêtements » 
et il les donna à ce mendiant, et aussitôt celui-ci les vendit. El 
quand cet homme riche vit que le pauvre avait vendu et dépensé 
ce qu'il avait reçu , il fut si fSiché , qu'il ne voulait ni boire ni 
manger, et il disait : « C'est arrivé parce que je ne suis pas digne 
que ce pauvre eût souvenir de moi. » Et quainl il s'endormit, il 
vit .un liomme qui était plus resplendissant que le soleil , et qui 
portait une croix sur sa tête, et qui s'était revêtu du vêtement 
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qui avail été dooné au pauvre* et cei homme lui dit : « Pourquoi 
plcures-iu , Pierre? » El quand il lui eut dit la cause de sa tris- 
tesse, cet homme répondit : « Connais-tu cela ?» Et il dit : « Oui, 
Seigneur. » Et Notrc-Seigneur lui dit : a 3e suis bien babillé de 

ce ([ue tu me donnes, el je te remis grâces de ta Ihhhu' inten- 
tion, parce que j'ftuis soulTraiil de Inuii et lu nie couvris.» Et 
quand i^itrre lui «'vcillt*, il rnmineiiça à faire yrand bien au\ 
pauvres, el il dit : u Nolre-S«îigueur vit, et je ne mourrai point 
avant que je sois Tun de ses pauvres. )> Et quand il eut donné au& 
indigents tout ce qu*il possédait , il appela son notaire , et il lui 
dit : « Je te recommande un secret; car si lu le divulgues ou si 
tu neveux faire ce (pie je te dirai y je te vendrai aux barbares.» 
Et il lui donna dix livres d\)r, et il lui dit : « Vu-t'en dans la ville 
sainte el acliele des u»aii haudi.>.4'S, et vends-moi à quelque chré- 
tien, et puis distribue le prix aux pauvres. » Et celui-ci s'y re- 
fii^M. El son maître lui dit : « Si tu ne le fais, je te vendrai aux 
barlMires. j» El alors celui-ci remmena, comme la chose lui 
était prescrite, el il le vendit à un argentier ; et Pierre était cou- 
vert de vêtements misérables, et le prix fut de trente deniers, 
qui furent donnés aux pauvres. El Pierre faisait tous les vils offi- 
ces, de sorte qu'il était méprisé de tous, et souvent battu des 
autres servîteurb, qui rappel:iieiit fdu; mais Noire -Seiirneur 
Jesus-Unist lui apparaissait, et lui monlrail ses vétemeuls et le 
consolait. L'empereur et tous les autres étaient Irès-aÉlligés de ce 
qu'ils avaient perdu un tel homme. Et quelques«uns de ses voi- 
sins de Gonstanlinople vinrent pour visiter les saints lieux de 
Jérusalem , et furent invites au dîner du maître de Pierre. Et 
comme ils dînaient, ils s*entre -disaient Tun à Tautre à Torcille : 
« Comme cet esclave ressemble bieu a Pierre le changeur! » El 
l(ii<(iu*ils reurent rej^ardé, l'un dit : « Vraiment, c'est l'ierre le 
changeur lui-même ; je me lèverai et je i'aljorderai. » Et (piaïul 
Pierre Taperçut, il^'culuit en cadielle. Et le ivoriier était souihI 
et muet, et on lui demandait par signes d'ouvrir la porte. Pierre 
lui commanda, non pas par signes, mais de vive voix, de lui ou* 
vrir la porte. Et aussitôt le portier recouvra la parole et Touîe , 
et il lui ouvrit la porte, et Pierre s'en alla. Et le i>orlier ronli a à 
Vh6t0l| el.lous s'émcrveillèivnt de ce qu'il parlait, cl il dit : 
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«r Celui qui faisait la cuisine est sorti et il s^est enfui. Mais con» 

sidérez si ce iVesl pas un des serviteurs de. Diou ; car au moment 
où il m'a dit : Ouvre, il sortit une flamme de s;i bouclie qui vint 
toucher ma langue ul mes oreilles, et je recouvrai aussitôt rouïe 
et la parole. » £t alors tous se levèrent et ils coururent après 
Pierre , mais Ils ne purent le retrouver ; et tous les gens de la 
maison firent pénitence de ce qu^ils avaient traité d^une façon si 
outrageante un liomme aussi saint. 

Un moine, qui so nommait Vital » voulut essayer et savoir s'il 
pourrait faciU iik tit purtci- saint Jean à quel(|ue mauvaise ac- 
tion. Et ce Vital viul < ii une cite , et il s'en all i dans tous les 
mauvais lieux où iiabiient folles femmes, et disait à chacune suc- 
cessivement : « Donnez-moi cette nuit, et ne vous livrez à la for- 
nication. » Et alors il entrait en la maison de ces fémmes , et 11 
restait en un coin toute la nuit, à genoux, en oraison, et priait 
pour elles. Au matin , il s'en allait, commandant à chacuue d'elles 
de ne révcK r à [Kirsonne ce qui s'était passé. Mais une de ces 
femmes fil connaître ce qu'il faisait. El aiissitAt, comme le vieil- 
lard était en oraison , elle comuienra à éire tom-mentée du dia- 
ble , et toutes les autres femmes lui disaient : « Dieu Ca traitée 
comme tu Tas mérité, parce que tu asmenti, et ce méchant homme 
est entré chez toi pour faire fornication , et non pour autre chose.» 
Et lorsque le soir était venu , Vital disait : <c Je m*en veux aller, * 
car une telle damo nrattend. » El quaud ([uelques-unsTon blâ- 
maient, il répoudail : «N'ai-je ])as e()rp> li iiommc comme les 
autres? Est-ce que Dieu se courrouce seulemeni contre les moi- 
nes? ils sont vrais hommes comme les autres. » £t quelques-uns 
disaient : « Prends une belle femme et change ton habit , aOn 
que tu ne scandalises point ton prochain. » Et il faisait comme 
s*il était en colère , et il répondait : <( Allez-vous-en d'ici , je ne 
vous croirai point; celui qui voudra diffamer , (pi'il diffame , et 
qu'il se frappe la lèle eunlre le mur; jamais vous ne fûtes él:il)lis 
de Dieu pour méjuger; alU'/, et prenez ^arde à vous; vous u'avez 
pas à rendre compte de moi. » Et il parlait ainsi ;i liante voix. Et 
quand on en porta des plaintes à saint Jean , Dieu lui endurcit 
le cœur, afin qu'il n'a joutât aucune foi à ces choses. Mais Vital 
priait Dieu pour qu'il révélftt à quelqu^un ses owvres après sh 
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mort, et que le bl&nie de ceux qui te diffamaient ne leur fût pas 

lrt>p impute à |M»ch<'\ El il avait converti à Ditni beaucoup de cos 
îualiicun'ust - It hinio, cl il en 01 entrer plusieurs eu niouaslères. 
Ua matin, couiuie il sortait de la maison d'une de ces lulles tcm- 
mes, il rencontra un homme qui entrait pour faire fornication, 
et qui lui donna un soufflet en lui disant : a Pourquoi» misérable, 
ne te corriges-tu pas en renonçant à ces choses désbonnètes que 
tu fois ? » Et Vital dit : «r Crois-moi , tu recevras de moi un tel 
soufflet que toute Alexandrie s'assemblera. » Et ensuite le diable 
vint sous la forme d'un Ét!ii(»i î(m , et il Uuuua un soufflet à cet 
houinie eu (lisant : « C'esilc soufflet que le moine Vital t'envoie, n 
Et l'iiommc fut possédé du diable, et il fut tourmenté au point 
que tous accouraient en entendant sescris. fit toutefois cet homme 
se repentit» et fut guéri à la prière de Vital. Et quand Thomme 
de ]>ien approcha de sa mort» il laissa par écrit à ses dlsdples : 
u Ne jugez pas avant le temps. » Et quand les femmes confessè- 
rent ce qu'il faisait, \on> glorifièrent Dieu ; et saint Jean le louait 
en disant : « Je voudrais asoii reçu le soufflet qu'il a reçu. » 

Un pauvre homme, eu habit de pèlerin, vint à Jean et lui de- 
manda raumône, et le saint appela son économe, et lui donna 
onze deniers. £t quand celui-ci les eut , il changea d*habit » et il 
revint au patriarche, et lui demanda encore Taumône; et Jean 
appeki de nouveau son économe» et lui dit : « Donne à ce pauvre 
six deniers d^or.-n Et (piand il lui eut donné et qu^il s*en fut allé, 
l'économe dit au saint : « Pùre , d'après votre injonction, cet 
homme a tléjà reçu deux fois l'aumône, et il a changé (i"iial)it. » 
£t saint Jean feignit de n'en avoir rien su. Et ce pauvre changea 
encore d'habit, et vint pour la troisième fois k saint Jean, et 
lui demanda Taumône. Et alors Téconome toucha son mature 
en lui montrant que c'était toiqours le même homme. Et saint 
Jean lui dit : «t Donne4ui douze deniers, car qui sait si ce n*est 
pas Noire-Stîigneur Jésus-Christ qui veut m'éprouver et savoir 
qui cessera le plus loi, un pauvre de me demander, ou moi de 
donner ? » 

Une fois il adviul qu'un noble qui était seigneur du pays vou- 
lut employer une somme qui appartenait à TÉgUse en achats de 
marchandise, et le jiatriarcbe ne voulut d*aucnne manière y coa^ 
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sentir, mais il Y<nilni qirelle fût donnée aux pauvres; de sorte 
qu'ils ne purent se tiiettiM^ (r.iccord , et qu'ils se sépaW'rent fort 
irrités. Et quand le soir fut venu , le patriarche envoya un arciiî- 
prèire dire au noble : « Seigneur « le soleil est déjà couché. » Et 
quand le noble entendit cela, il commença à plemrer, et il vint à 
Jean In! demander pardon. Un de ses neveux avait reçu une 
grande injure d^un tavenifer, ét il se plaignait au patriarche en 
pleurant, et il ne pouvait être consolé d'aucune manière. Le 
p:ili i;irehe rr]Miii(lit : a Quel est celui qui a osé t'irriter en quel- 
que laçon , ou élever la voix contre toi ? crois-moi, mon flls. 
Je ferai aujourd'hui une telle chose contre lui, que toute Alexan- 
drie en sera dans Tétonnement. » Et quand le neveu Tout en- 
tendu , il fut consolé , et il pensa que son oncle ferait grande- 
ment fustiger son adversaire. Jean, vojfant qu*il était consolé , 
commença à l*embrasser, et lui dit : <v Mon fils , si tn es le vrai 
neveu de mon humilité, prépare-toi à être battu et à être exposé 
aux insultes de tou»; car la véritable parenté n'est pas de chair 
ni de sang, mais de vertu et de pensée. » Et il envoya aussitôt 
chercher cet hominc , et il le fit exempter de toute rétribution 
et de tout tribut. Et tous ceux qui apprirent cehi furent dans la 
surprise, et comprirent ce que Jean avait dit : « Je ferai telle 
chose pour lui que toute Alexandrie en sera dans Téionnement. » 
Le patriarche apprit que Tusage est qu^aussitôt que Tempe- 
rcur est eourouiié , les (Mivriers (jui font les monuments pren- 
nent quatre ou ciiui petites pièces de marbre de diverses cou- 
leui*s, et ils vont à l'empereur, en lui demandant : « Du quelle 
espèce de marbre ou d(^ métal ordonnez-vous , seigneur, que Ton 
fasse votre monument funéraire ?«> Et en imitation de ce, Jean fit, 
do son vivant, ériger son tombeau; mais toutefois il le laissa 
Inachevé Jusqu^à Theure de sa mort. Et il ordonna que Ton vint 
lui dire, iorsqu^it était avec son clergé à officier à de grandes fê- 
tes : « Péii', votre t(»ml)cau reste inachc^vé; ordonnez qu'il soit 
termine : car vous nr* savez pas à quelle lunirc le larron doit venir. » 

Un honii^ie opulent ayant vu que le bienheureux Jean avait 
des draps grossiers et indignes de son rang, et qu'il avait donné 
tous les siens aux pauvres, il acheta une très-belle couverture 

d*ttn grand prix, et i) la donna au bienh<;ureiix Jean ; et le saint 

tv. 
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ayant, nTlHiiic miit, mis c<»(te couveduro sur mui ht , il iio 
put doriuk ; el il peusa cpie trois cents di* sesscij^nours (Miurraient 
être bien couverts avec le prii d'un soinbiable objet, et toute la 
nuit il se lamentait en disant: «Combien y en a-t-il dans les bois, 
combien d*exposés aux pluies , combien dont les dents claquent 
de froid , qui dorment sur les dalles du marché! Et toi tu dévores 
les gros poissons, et lu te reposes dans la chamluv, ayant tons ces 
maux sur toi , et te réchaull.iîit sous une couverture qui vaut 
vingt-cinq pièces d'argent. » El le .>;ùnl , plein (riiumilité , ne 
s'en couvrit jamais depuis ; mais dès que le matin fut venu, il la 
fil vendre, et donner son prix aux pauvres. Et quand le riche ap- 
prit cela, il racheta cette couverture, et il la donna au bienbcu* 
reux Jean , et il le pria de ne plus la vendre, mais de la (garder 
pour lui ; et aussitôt que Jean Teut une seconde fols , il donna 
ordre de la vendre el d'en donner le prix à ses seigneurs. 0"!<i»<l 
le riclic a|»|irit parcilU'. t liosi», i| racheta den'chef vrWr coiiv criit- 
re, et ilTapporta à saint Jean, et lui di( très-agreablenieul : <c Nt>us 
verrons qui se lassera le premier, toi de vendre, ou moi de ra-- 
cheter. » Et le riche plaisantait là-dessus, disant que Ton pouvait 
dépouiller les riches de cette manière, sans commettre de péché, 
dans rintcntion de donner aux pauvriis. Et c^est ainsi que Ton 
gagne deux rhosefs, la lu emîére, (jul est le salitl de rftmc, la se- 
contle, que l"<»ii i *'( ( \ ra une ample el belle rémunération de ce 
(pie l'on aniM doiiin'. I.( (|iiand le bienheureux Jean vuiilail en- 
gager les hommes à faire TaumOne, il avait coulume Uc racouter 
un trait de saint Sérapion, disant que lorsque ce saint eut donné 
son mantean à un pauvre, il rencontra un autre indigent qui 
était tout perclus de fhiid , et il lui donna sa robe , et il s^assit 
tout nu en tenant rÊvangile ; et un homme vint à lui et lui de- 
manda ce (pi'il faisait, et il hii dit : «Père, qui vous a dépouillé?» 
El montrant Plivangile (pi'il louait, Sérapion répliqua : « Voiei 
ce qui m'a dépouillé. » El une antre fins il vil un pauvn?, et 
il vendit l'Évangile, et puis il en df»nna le ])rix aux pauvres. 
Et quand on lui demanda où était son Evangile , i^ répondît : 
€( L*Évangilc u donné ce commandement : « Va et vends ce que 
tu as, et donne-le aux panvres » ; et j*avais rÉvangile, et je Tal 
vendu, d*aprés Tordre qu*il me transmeltait. » 
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Uue fois le bieDheureux Jean avait donné ordre de faire Tao- 
tndne à un pauvre qui était venu IMmplorer, et ce pauvre tui 
irrité de ce qu*on ne lui avait donné que cinq deniers, et il com- 
mença aussitôt à s^emporter contre Jean , et à tenir propos in- 
solents en présence même (Jusnint. El quand les gens de la suite 
du patriarche virent c«^!a , ils voulurent courir sus à ce paiivn^ 
et le battre rudement ; mais le bienheureux Jean les eu ouii>è- 
cba, disant : « Souffrez , frères , souffrez qu'il me maudisse ; voilà 
bien soixante ans que, dans mes actions, je centriste Jésus^rist; 
ne pourrai-je donc pas supporter une réprimande de ce pauvre?» 
Et puis il commanda que Ton apportât devant lui fe sac où était 
Targent pour le laisser raattre de prendre ce quMl voudrait. 

Comme le peuple elaii une fois sorti de Péglise, et (ju'il restait 
autour, oi (Mi|)«' «le paroles oiseuses, }o patriarclu' sortit et s'assit 
parmi eux, ce dont ils sVtonnèreat; et il leur dit : « Mes enfaul:», 
là où sont les brebis, là doit être le pasteur. Or donc, entrez en 
réglise, et j*y entre avec vous ensemble. >i Et il agit ainsi une fois 
ou deux, et il amena abisi le peuple à demeurer à Téglise. 

Il advint qu^m Jeune bomme avait ravi une nonnain, et les 
clercs blâmaient ce jeune bomme devant le bienheureux Jean, 
et (lisaient qu'on devait rexcommTmier cuiiiuie ayant perdu deux 
ûmes, la sieiiue, et celle de la nonnaiu. Saint Jean les reprit, di- 
sant : a N'agissons pas ainsi, mes enfauls; je vous montrerai que 
vous faites deux péchés: d'abord vous allez contre le comman- 
dement de Notre-Seigneur, qui dit : «r Ne jugez pas, et vous ne se- 
rez pas jugés. » En second lieu, vous ne savez sMIs pèchent jusques 
au jour d^aujourd*hui, et s^ils ne se repentent pas. » Souvent il 
advenait que le bienheureux Jean était en oraison comme en 
extase, et on rentendit disputer avec Dieu, en usant d<>s imndes 
suivantes : « 0 bon Jesus-Christ, moi eu secour;iiit, et vous eu 
administrant, voyons lerpiel vaincra. » Comme il fut attaqué de 
grosses fièvres et qu'il vit qu'il approchait de sa mort, ii dit : « Je 
vous rends gr&ccs, Seigneur mon Dieu, de ce que vous m*avcz 
exaucé quand je vous demandais qu^au moment de ma mort je 
nVnisse ffirun seul drat» pour tout ameublement. » Et il ordonna 
qu'il tut doiiru» aux ]>aii\ res. Kl quand il lut mort, son corps vé- 
ueiabic lut mis en un sépulcre auquel les corps de deux évcques 

f 
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avaient été eiUcnés; ces corps lirenl |)ar miracle de la place 
pour cehii de Jean, et s'écaitaDi d'eu^-mèmes, ils laissèrent le mi- 
lieu vide. 

Un pen de temps avant quMl mourût, une femme avait sur la 
conscience un très^honrible péché, et elle ne Fosait confesser à 
nul homme. Lors saint Jean lui dit : « Au moins écrivex-le (car 

elle savait bien t ci liv), et scellez le papier, apporti'/.-U'-moi, et 
je prierai j)Our vous. » Et elle lit ainsi; elle ccnvil ie péché et le 
scella avec soin, et l'apporta au bienheureux Jean et lui donna 
son écrit. Et \m:u de temps après il fut malade et reposa en Notre- 
Seigneur. Et quand elle ouït dire quMl était mort, elle pensait 
être injuriée et déshonorée, et elle s'imaginait qu'il avait laissé 
récrit à quelqu'un. Et alors elle s'en alla au tomlieau de saint 
Jean, et là elle pleurait et criait en disant : « Hélas! hélas! je 
pensais achever ma confession, et j'ai fait conii.uirc n»a confession 
à tous. » Et connue elh' phMirail Ires-anièremen», et qu'elle priait 
le bienheureux Jean de lui révéler où il avait laissé son écrit, 
alors le bienheureui Jean sortit hors du tombeau en habit d'é* 
vèque, accompagné à droite et à gauche des deui évèques qui 
reposaient avec lui, et il dit à la femme : « Pourquoi nous im- 
porlunes-tu tellement, et ne nous laisses-tu pas reposer, mol et 
ces saints qui sont avec moi ? voici nos éUiles mouillées de tes 
larmes. » Ah)rs il lui remit son ••crit Unil scellé crunimt il était 
précédcm nient, et U lui dit : « Vois ce sceau, et ouvre Ion écrit 
et lis-le. » El ({uand elle Teut ouvert, elle trouva son péché entiè- 
rement effacé, et elle trouva qu'il y avait écrit à la place : « Ton 
péché est effacé par les mérites de Jean mon serviteur. » Et ainsi 
elle rendit grandes grihces à Dieu. Et le bienheureux Jean re- 
tourna en son monument avec les deux autres cvé<}ues. Et ce 
fut environ Pan de Noire-Seigneur six cent cincj, au temps do 
PUocas, empereur. * 

LÉGENDE DE SAliXTE PAULE. 

Paule fut une trè£-noble dame romaine, et le bienheureux 
paipt Jérôme a raconté sa vie de lai manière suiv9i|te : « Si tous 
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les membres de mon corps étaient changés en tangues, et que 
tous mes membres parlassent de voix humaine, je ne louerais 

I>as encore suffisamment les vertus de la sainte et hotmrable * 
Paule, (lui était noble par ses ancêtres, mais plus noble par sa 
foi et sa sainteté, et jadis puissante en richesses; mais elle est 
plus enrichie de la pauvreté dp Kotre-Seigneur Jésus-Christ. Je 
prends à témoin Jésus-Christ et ses anges» et cet ange qui fut le 
compagnon et le gardien de cette femme, que je ne puis dire 
choses suffisantes de ses mérites, ni avoir assez en bouche les 
louanges dont elle est digne; mais ce que je dirai, je le fais pour 
donner une idée de ses vertus. El comme entre beaucoup de 
pierres la pierre précieuse resplendit, et conimc la clarté du so- 
leil obscurcit et met dans Tombre toutes les petites lueurs des 
étoiles, ainsi elle surmonta hi vertu et la puissance de toutes 
personnes par son humilité. £lle fut la plus petite entre tous 
pour être la plus grande de tous; car plus elle s*humiiiait, plus 
elle était exaucée de Dieu ; car en fhyant la vaine gloire, elle 
mérita la gloire réelle; elle quitta ceux qui recherchaient les 
honneurs du siècle, et elle suivit ceu\ qui les meprisaienl. 
Paule eut cinq entants; ce fut d'abord Blésille, au sujet de la 
mort de laquelle je consolai Paule à Eome ; Pammachius, homme 
saint et vertueux que Paule institua son héritier et administra- 
teur de sa fortune, et auquel nous adressâmes un petit livre sur 
la mort de Paule ; Bustochius, qui est maintenant un jeune homme 
du plus grand mérite altaché aux églises des lieux saints ; Ru- 
fine, dont le trépas pn iii ii 11 i t causa une si vive douleur à sa 
inère, etTborote, après lequel elle ne tut plus mère, manifestant 
ainsi qu'elle ne voulait plus vaquer à Tunion conjugale, mais 
qu'elle avait obéi à la volonté de son mari qui désirait avoir des 
enfants mâles. Et quand son mari fut mort, elle pleura tant qull 
s^en fallut de peu qu'elle ne mourût. Et alors elle se consacra si 
bien au service de Dieu, qu'elle désirait avoir telle mort que lui. 
Qu'en dirai-je de pins? Les pjrandes propriétés et les grandes 
richesses qu'elle avait jadis, elle les donnait aux pauvres. Elle 
délaissa ses iiarenls, et elle l'ut embrasée par les vertus de Pau- 
lin, cvéque d Antioclie, et d'Épipiiancs, qui elaicnt venus de 
Rome ; et eïU projetait de laisser son pays, et elle dit en soi-» 
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même t «Qtt*atteiids-]e?i» et elle desceodU au port. El son frère, 

ses cousins et sps amis, et qni plus est, ses enfants la ix)ursin- 
vaient; in;n> l< > voiles étaient ileja tendues et le i)fiiiMn'nt était 
déjà |K)USsé au large |>ar Taction des rames. El le pelil Tlnuoto 
teadait ses maias, la suppliant du rivage; et Ruûne, qui ( tait 
sur le poinldese marier, ta priait d'atteadre ses noces, et foudait 
en larmes ; et toutefois Faule tenait ses yeux tout secs élevés 
yers le ciel, et son dévouement pour Jésus-Christ triomphant de sa 
tendresse imur ses enfants, elle oubliait qu^elle était mère afin 
de devenir la servante de Dieu. Et elle était tourmentée en ses 
enliaiili's coiiiiiic si on les lui ai'iMeliail l;ni-s du coi'ps; et euni- 
l)altanl avec liouteur, elle surmonta les atleetious de la nature, 
et son courage la ccmsolait eu ranimant pour témoigner son 
amour à Dieu, et elle n'avait pour consolateur qu*£ustocbius qui 
était son compagnon de voyage. Et pendant ce temps le navire 
courait i>ar la mer, et tous ceux qui étaient embarqués avec eux 
regardaient le rivage; et elle détournait les yeux, afinqu*elle ne 
vît |K)int ce (prelle ne pouvait voir sans tourment. Loi s(iu\'lle 
viol aux lieux de la Terre-Sainte, le gouverneur de la Talcsline, 
(jui connaissait bien la lamillc de Taule, envoya devant les appa^- 
riteurb pour préparer un palais; mais elle choisit uu i>etit loge- 
ment, et elle visitait chaque jour les lieux saints avec si grande 
ferveur et ayec si grande dévotion, qu'à peine pouvait-elle s*ar- 
rachcr de Tendroit où elle faisait sa première station pour aller 
aux autres. Et cpiand elle fut agenouillée devant la croix, elle 
adorait Notie-Seigneiir tout comnit; s'il eût ctr là étendu devant 
ses yeux. Et quand elle fut entrée au sépulcre où Jesus-Uirist 
ressuscita, elle baisait la pierre que Tange avait ùtée du mouu' 
ment, et elle se prosternait au lieu où le corps du Sauvent avait 
été gisant, et elle se désaltérait aux sources sacrées de la fci. Et 
tout Jérusalem est témoin des larmes qu'elle répandit-, et de ses 
pleurs et de ses cris; et Notre-Seigneur, qu'elle priait si ardem- 
ment, en fut aussi témoin. Et de là elle alla à Ueiiiléem et entra 
en rétable du Sauveur, et vit le lieu qu'a saiiclilie la demeure de la 
Vierge ; et elle disait devant m<n qui rentendais, qu'elle voyait 
des yeux de la foi Tenfant enveloppé de petits drapeaux, qui pleu- 
rait dans la crèche, et les rois qui venaient adorer Notre-Seigneur« 
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et rétoilc resplendifisante qui étincelait au-dessus de la vierge* 
mère, et les pasteurs qui gardaient les troupeaux et qui vinrent 
voir le Fils de Dieu qui était né pour nous racheter. Et elle ré* 

citait le commenccnioiil de révangile de saint Ji';m : In principio 
eral f^erOimiy el f^erbum erat apud Deum ; et l-ai ùiun caro fac- 
tum est, etc. El elle voyait Héi cidc rempli de rage, el les eiduuts 
égorgés, el Marie et Joseph fuyant eu Egypte ; et elle parlait avec 
joie mêlée de larmes, et disait: a Dieu te salue, Bethléem, mai- 
son de paix en laquelle Dieu a séjourné. David a dit avec vérité : 
« Nous entrerons dans le tabernacle de ce lieu et nous adorerons 
« Tendroit où ses pieds ont marché. » Btmoi, indigne i>écheres8e, 
comment puis-je mériter de baiser la cièche en latpiclle Noiio 
Si'i^iicur pleura tout petit, el d'èlrc en oraison dans retable où 
Marie enfanta Dieu? Ici est mon repos, car c'est la paix du Sei- 
gneur; J'habiterai ici, parce que c'est Teudroit qu'a choisi Je 
Sauveur. » Elle se comporta avec une si grande humilité, que 
ceux qui la virent, s^ils Tavaient vue dans sa grande splendeur, 
ils n*eussent pu croire que ce fût la même femme, mais bien la 
dernière des servantes de la noble Romaine. Et elle était souvent 
environnée de eumpagnies de vierges, el elle etuil la dernière de 
louks, sous le rapi)()rl des vêlements el de Tapparenee. El depuis 
que son mari fut mort, elle ne mangea avec aucun homme. £t 
quoiqu'elle eût mené jadis une vie fort délicate, elle renonça 
désormais pour toujours aux bains, si ce n'est lorsqu'elle était 
malade; et elle n*eut plus de lit mou, si ce n'est lorsqu'elle eut 
grosse fièvre; elle reposa sur la terre et sur une haire. Et elle 
consacra le jour et la nuit à Toraison, et elle pleurait sans cesse 
sur de légers péchés, el Ton aurait pu croire, à voir sa péiùtence, 
qu'elle était coupable de failles très-grièv<s. Et eouiàiK! nous lui 
reiu'ésenlions qu'elle devait songer à la couse rvn lion de sa vue 
e( I:i iDénnger pour la lecture de H^^vangile, clic disait : « Il faut 
qu'il soit défiguré, ce visage que j'ai souvent peint de couleur 
et de fard, en dépit du commandement de Dieu; et ce corps doit 
ôlrc tourmenté, lui qui a savouré tant de délices; car le rire doit 
être compensé par des pleurs, et les draps moelleux et précieux 
sont à changer on (qu'cté de haire; moi qui ai plu aux hommes 
et au biccie , jo ne Uésirc désormais plaire qu'à Jcbus-CUrUt. » 
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Si, {Ninni toiit6B le» venus de Paule, Je voulais vanler sa clia»» 
telé, je pourrais bien passer pour prendre une peine superflue. 
Quand elle vivait dans le monde, Paule fut rexein|)l<' de tontes 

los ilaiiios de Rome, et sa conduite fut telle, que j:iiiiai> l;i ntétli- 
sancc ne s'exei^H eu ricu sur rllr, <'l q\w pi i somie n'osa ima- 
giner û'cWe le moindre mal. Je dois ici avouer uiou erreur; car 
lorsqu'elle était trop généreuse dans ses dons, Je la reprenais et 
Je lui rappelais la parole de r Apôtre : «il ne vous appartient pas 
pour soulagement comme auY autres, mais pour tribulation ; et 
il faut que dans le siècle votre abondance serve à soulager leur 
misère, et que le bien que vous aurei foit vous préserve ensuite de 
misère. » Et j'ajoutais : <( Il convient de considérer que ce que 
l'on t'ait volontiers, Ton ne poui rail pas loujoiu - le l'aire. » Et je 
disais beaucoup d'autres choses qui faisaient merveilleuse im- 
pression sur Tesprit de Paule. Et j'en appelle à Notre-Seigneur, 
que Je prends à témoin, qu*eile faisait tout pour Jésus-^rist, 
et qu'elle aurait voulu mourir pour lui, et qu'elle désirait n'avoir 
pas même pour l'ensevelir un linceul à elle ; et elle disait : « Si 
j*en demande un, je trouverai beaucoup de gens qui me le donne- 
ront, mais celui (jui est mort, qu'est-ce que sou à un ;i besoin 
de demander?» Elle ne voulait pas dépenser de rainent à faire 
élever ces monuments qui passent avec lu terre et avec le siècle, 
mais elle le dépensait pour ces pierres vives qui ne périssent pas 
avec la terre, et dont saint Jean dit en VApoealypê9 t « La cité 
du grand roi en est faite. » Et Paule mêlait à peine de l'huile à 
sa nourriture, excepté les jours de Dfttes, et Ton peut bien juger 
par là qu'elle se privail de vin, de li((ueurs, de lait, de miel, des 
œufs et «les antres ^'liost^s.ijiui >oui a^i\ il»lesau t^oTit. Et certaines 
gens, en preuaut toutes ces choses, croient pratiquer abstinence, 
et après avoir rempli leur ventre, ils sont les premiers à porter 
Jugements téméraires et désavantageux de la vertu du prochain. 
J'ai connu un fauteur de médisance et de zizanie, ce qui est une 
race d'hommes digne de mépris, qui, sous un masque trompeur > 
de charité, prétendait que la trè»'grande ardeur de Paule ))our la 
vertu l'avait jelee eu perte de sens et en folie, et il disait que 
son cerv< iiu devait èire sul)stanté et nuiiri i ; et elle lui répondit : 
« Nous sojumes Uonnés en spectacle aux auges, au monde et aux 
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luHnmes» et nous sommes insensés pour Jésos-Chri»!; mais celui 

que Ton cpoil fou en ce qu'il fait pour Dieu, celui-là est le plus 
sage des h iidiios. » Apr^s notre uiunastère qu'elle avait donné 
àgouvernLT aux hommes, elle fonda et organisa trois monastères, 
cl elle y réunit trois congrégations de vierges qu'elle avait assem- 
blées de diverses provinces, les unes de naissance noble, les an- 
tres d*origine commune et inférieure ; et elles étaient séparées à 
rheure du travail et à celle des repas, mais elles étaient réunies 
lors de la psalmodie et des oraisons seulement Quand elles se 
querellaient ensemble, Paule les remettait d*accord perses dou- 
ces paroles, cl t lle matait la i iiair révoltée des jeunes vierges en 
leur imposant jeùjii s t i equcnis et redoublés, et elle aimait mieux 
que Testomac les inquiétât plutôt que la pensée, disant : « Que la 
netteté du corps et des vêtements est une souillure pour i*àme, et 
ce qui passe seulement pour chose innocente et sans conséquence 
entre les hommes du siècle , c^est péché pour ceux voués à la vie 
religieuse.» Quolqu*elle veiU&t à ce que les malades dans son cou* 
vent fussent largement pourvus de toute chose et qu'ils reçus- 
sent de la viande, toutefois elle n'en usait pas pour elle-même 
quand elle était i3i(li>i)0sée, et la coiapasbiun qu'elle témoignait 
aux autres se changeait eu dureté pour elle-même. 

Il advint, au milieu des très-ardentes chaleurs de juillet, qu'elle 
souffrait d*une fièvre brûlante, et après qu^on eut désespéré de 
sa vie , elle revint à elle par la miséricorde de Dieu ; et les mé- 
decins dirent qu'elle avalât un peu devin faible, et qu'elle ne bùl 
point d'eau , afin qu'elle ne tombât pas en état d*bydropisie. Bt 
je demaiitlai en secret au bieulieureux lipiplianes, pape, qu'il 
lui conseillât et lui enjoignît de boire du vin ; mais elle était si 
ha'bile et de finesse si gi-audc, qu'aussitôt elle devina ce que j'a- 
vais machiné , et elle me dit , en riant , que c'était moi qui avals 
fait parler le pape. Et qui plus est, quand Févèque vint, après 
beaucoup de conseils, il sortit dehors; et je demandai à Paule ce 
qu'elle avait fait , et elle répondit : « J'ai tant profité des recom- 
mandations de ce vieillard, que je n'ai pas renouvelé l'engage- 
ment de ne pas boire de vin. » Et elle ét;ni pleine de tendresse 
pour son mari et ses enfants, et tellement, que lors de leur mort, 
elle fat toujours en péril de mourir aussi ; et elle fortifiait son 
I. il 
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visage et s:) poitrine du de ki croix, s^efforçanUtnsl de réf^rî- 

mer sa donloiir; i% ([uoique ses entrailles de mère fussent dééHI- 
r(Vs,oll<* puisa sa fnm» en Dieu, et elle trininpliail, par sa résig^na- 
liHii, lU' la tVaj^ililt' <lu n>r|)s. Kilo l'iMciuùl ('iKsaiiH'mnircU'ssaiiUos 
tcnlui*es, et eiieaiiuail 1 liistoirc sainte, disant que c'était lefoii- 
demeni de vérité; elle s*altachait loiijoiu'sau sens spirituel, et de 
oe point de vue élevé, elle basait l'édification de riime. £t comme 
elle parlait une autre langue que celle des Écritures, elle entre- 
prit chose Incroyable aux envieux, elle voulut apprendre, et elle 
apprît la langue hébraïque, que j ai apprise dès mon enflunceavec 
une grande peine et beaucoup «le sueur, et que je n'abandonne ja- 
mais, ear rllc iirabandonuerait bientôt. Paulc apprit si bien celte 
langue, qu'elle ciiantait les |)saumes en hébreu et ipi'clle s'entrete- 
nait au88i eu hébreu sans aucun mélange d'expressions latines. Et 
nous voyons eneore aujourd'hui sainte Bustochie, sa fille, en faire 
autant Nous avons , jusqu^ici , conduit notre vaisseau avec des 
vents favorables, et notre vaisseau a sillonné les ondes profondes ; 
mais à présent , Il se présente devant lui des écuells. Qui est-ce 
qui jKunTail racuiiler, sans pleurer, la mort de Paule ? Elle tomba 
en «ne Irès-grande faiblesse , et elle trouva eo qu'elle désirait 
j)0ur nous laisser et pour être plus eoinpielemenl avec Nolre- 
Seigueur. Pounpioi est-ce que j'aiiends tellement, et que je 
prolonge ma douleur en m'arrétant à d'autres choses f 

Cette femme, la plus sage des femmes, sentait déjà la mort en 
elle , et une partie de son corps et ses membres se refroidir, et 
elle sentait son àme s'envoler hors de sa sainte poitrine pour 
aller avec ses proches et pour délaisser la terre , et elle répétait 
à voi\ basse ces vers<'ls : « Seij^neiir, j'ai aimé la beauté de votre 
maison et le lieu d'habilatiDu de votre gloire, d £lle répétait : 
<c Seigneur, combien ai-je aspiré après vos- tabernacles chéris! o 
Et quand je lui demandai pourquoi elle se taisait et pourquoi 
elle ne répondait pas, moi qui lui demandais d*unc voix forte si 
elle éprouvait queh^ue autre souffrance, elle me répondit en grec 
qn'ellf^ n'avait nulle tristesse , mais qnMle regardait tonte chose 
paisibleuieul et tranquilleiiieul. Ensuite elle se tut; et après elle 
répéta ces mômes versets, les yeux clos, jusqu'à ce qu'elle rendit 
Vàme, pui'iuut si bas, qu'à peine pouvais-je i'efitendre. Et tout^ 



Digitized by Google 



LëG£NU£ de SAIHT JULI£.>. 



m 



la populalioa de la Palestine se rendit à ses funérailles. lin*y eut ni 
moine retiré au désert, ni Tierge vouée à la solitude de sa cellule « 

(jui n'eussent cru commettre un sacrilège s'ils ne fussent venus. 
Elle fut avec grand hrduu m eii.scselie inèsde réji!lise,el la vierge 
Eustochie, sa fille, ne pouvait s'anachei' de dessus sa, mère, et les 
yeux fixés sur elle, In couvrant de baisers, elle voulait être ense- 
velie avecPaule. Et Dieu est témoin qu'elle ne laissa aucun argent 
à sa fille ; mais au contraire, elle lui laissa une grande multitude 
de sœurs et de firéres qu'il était difficile de soutenir, et qu'il aurait 
été très-mal de renvoyer. Sslut donc, vénérable Paule et, assiste, 
je le prie, à rextrémité de ses jours, celui qui t'honore. » C'est ainsi 
que s'exprime saint Jérôme. 

LÉGENDE DE SAINT JULIEN. 

Julien fut évêque du Mans , et Ton dit que ce fut Simon le lé- 
preux que Nôtre-Soigneur guérit de la lèpre, et qui convia Notre- 
Seigneur Jésus-Ciirist àdiuer; il fut onlonné évc^que du IMans 
par les apôtres, après l'ascension de Notro-Seigneur, et il mani- 
festa les plus éclatantes vertus. Il ressuscita trois morts, et après, 
il reposa en paix. Et Ton dit que ce Julien est imploré des voya- 
geurs, afin cpi'ils obtiennent bon gtte , parée que Notre-Seigneur 
lut hébergé en sa maison ; mais vraiment il est plus vraisemblable 
que c'est un antre Julien. Celui-ci tua son père et sa mère par igno- 
rance, et utm> I àconterons plus loin son histoire. Il y eut un Julien 
d'une noble lauiille d'Auvergne ; mais il l'ut plus noble à cause île 
sa foi ; car de son gré il s'offrit aux persécuteurs, tant il désirait 
le martyre ; et à la tin Crispin, le gouverneur, envoya des gens 
auxquels il commanda de le tuer. Et quand ce Julien apprit cela, 
il sortit, et s'ofFrit sans peur à ceux qui le cherchaient, et aussi- 
tôt l*un d*eux le frappa et te tua ; et sa tète fut ramassée et por- 
tée ii saint FiTeol , son compagnon, que l'on menaça d'une mort 
semblable s'il ne sacriUail aussitôt. Et comme il ne voulut point 
y consentir, ils le tuèrent, et ils mirent la tète de saint Julien 
avec le corps de saint Féréol en un tombeau. EtcfueUiues années 
après, saint Mamert, évêque de Vienne , trouva la tète de saint 
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Julien entre les mains de saint Fétéol, aussi saine et aussi en- 
tière que si elle eût été ensevelie ce même jour. Parmi les autres 
miracles de ce saint , Ton raconte qu^un diacre ayant dérobé les 

brebis île rÉ^ilisr de S;niil- Julien, el que les pasteurs l'en repre- 
nant , il réiK)Otlil : « Saint Julien ne mange pas île moutons»; 
et peu de temps après, il fui sai>»i d'une très-forte fièvre , et quand 
la fièvre empira , il confessa qu'il était tout embrasé , et il corn- 
manda qu'on jetât de Teau sur lui pour le refroidir; et aussitôt 
une si grande fumée et une si borrible puanteur sortirent de son 
corps, que tous ceux qui étaient là s*enfuirenly et aussitôt 11 ex- 
plra. Grégoire de Tours raconte qu'un paysan voulant labourer 
un champ un dimanche , se trouva aussitôt paralysé des doigts 
et lies mains, et la cognée avec liuiuolle il voulait nettoyer son 
soc s'adjoignit à sa main droit<' ; et il fut guéri, deux ans après, 
en l'é^îlise de Saint-Julien par l'intercession du bienheureux. 

£t il y eut aussi un autre Julien , qui était frère de saint Jules ; et 
ees deux firères vinrent trouver Tempereur Théodose , qui était 
très-zélé pour la foi chrétienne, et ils lui demandèrent, qu^en 
quelques lieux qu'ils trouveraient des temples consacrés aux 
idoles, ils pussent les détruire, el élever en la phîce des églises à 
Jésus-Christ. Et l'empereur l'aceorda très-vuloaliers, et il écrivit 
que tous dussent leur obéir el les aider, sous peine d'avoir la tête 
tranchée. £t alors , comme les bienheureux Julien et Jules con- 
struisaient une- église en un lieu qui porte le nom de Gand , en 
vertu du commandement de Tempereur, tous les passants les ai- 
daient dans leur ouvrage. Il advint que plusieurs hommes pas- 
sèrent avec un chariot, et ils se dirent Tun à Tautre : <( Quelle ex- 
cuse donnerons-nous pour passer lil)reuient el ne i)as avoir à 
travailkr.i cette œuvre ? » El ils dirent: «Mettons un de nous dans 
le chariot et couvrons-le d'un drap, et uous dirons que nous por- 
tons dans ce chariot un mort, et ainsi nous i)ourrons passer li- 
brement. » Alors ils prirent un d*eux et ils le jetèrent dans le cha- 
riot et lui dirent : « Tais-toi , et ferme les yeux , et gis là comme 
un cadavre, jusqu'à ce que nous ayons passé.» Et quand ilsfùrent 
venus à l'endroit où étaient les serviteurs de Dieu , Julien et 
Jules leur dirent : « Lulaiits, arréh^z-vous, et aidez-nous un peu 
û'àm Tœuvre t|ue nous aççotupiissons. » ils ro[>ou^ireut : « Nous 

i 
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ne |>ou\(ms rester ici, car nous poiioiis dans cechariol un Imnime 
mort. » Et Julien leur tlil : « Pourquoi menlcz-vous aiii^i y » Et 
euxdireot: «Nous ne menions pas, seigneur; mais il en est 
ainsi que nous disons. » Ei Julien leur dit : « Qu'il en soit scion 
la yérité de votre assertion. » Et ceux-ci pressèrent leurs bètes 
et passèrent outre ; et quand ils furent assez loin, ils allèrent au 
chariot , et commencèrent à appeler leur compagnon , disant : 
« Lève-loi , et pique les hœufs pour que nous allions pins vile, n 
Et connue il ne l>ouj;t\iii nullement , ils ooniniencèrenl à crier 
et dire : « Pourquoi alteads-tu? Lève-loi donc et presse les 
bœufs, j» £t il ne répondit point. Ils allèrent à lui, et ils le trou- 
vèrent mort. Et ils en furent tellement effrayés, euit et les au- 
tres, que personne n'osa depuis mentir aux serviteurs de Dieu. 

Il y eut un autre Julien qui tua son père et sa mère par igno- 
ranee. Celui-ci était noble , et dans sa jeunesse il alla un jour à 
lâchasse, et il trouva un icrl" qu'il poui-uivii. Le cerf se re- 
tourna soudainenuMil et lui dit : «Tu me pom Miis toi, qui tueras 
ton père et ta mère. » Et (juand il entendit cela , il ne douta au- 
cunement qu'il n'advint en eifet ce qui lui avait été annoncé par 
le cerf, et alors il laissa tout et partit secrètement; et il vint en 
une contrée très-éloignée , et se mit là à servir un prince , et se 
comporta honorablement partout , à la guerre et à la cour. Et 
alors le prince le fit chevalier, et lui donna pour femme une ch&- 
Iclaiue qui était veuve, et il lui accord;* un cliàteau pour douaii.e. 
Pendant ce lem|)S, lespan nls <le Julii ii étaient désolés de la 
perte de leur fils, et ils allaient, tout éperdus, s'informant à 
chaque endroit si on n'avait pas des nouvelles de leur fils. Et 
enfin ils vinrent au ch&teau dont Julien était seigneur, et Ju- 
lien par hasard était absent du château ; et quand la femme de 
Julien les vit et qu'elle se fut enquise qui ils étaient et qulls eu- 
rent raconté tout ce ((ui était arrivé à Julien leur fils, elle com- 
prit que c'était le père et la mère de son mari , car elle avait bien 
souvent entendu >uii mari lui dire ce qui lui était arrivé, et elle 
ies re(;ut très-bien et elle leur donna sou lit, et elle lit disposer 
un autre lit pour elle. Et le lendemain au matin , la châtelaine 
alla à réglise. Saint Julien vint le matin dans Fa chambre pour 
éveiller sa fe|il|ne , et il trouva daas le lit deux personnes qui 
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dormaicul eiiscinbli- , cl il ne floula pas <iuc ce ne fiU sa Iciiune 
6l quelque débauciic , »'l , <l.tii.N sa fureur, il tira son cpéc cl il les 
tua tous deux ensemble. Et quand il sortil de sa maison , il vit sa 
femme qui venait de Téglise ; et , tout plein de surprise , il lui 
demanda quels étaient ceux qui étaient dans son lit. Et elle dit : 
« Ce sont votre père et votre mère, qui vous ont cherché si long- 
temps, et je les ai mis en votre chambre. » Et quand il entendit 
cela» il resta comme demi-mort, et il commença à pleurer Irès- 
amèremeut et a «lire: «Hélas! uuillu lireux , (puî fcrai-je? car 
j'ai tué mon cher père et ma buiine mcre! et ainsi la parole du 
cerf se trouve accomplie , et ce que je cherchais à éviter, par le 
plus grand des malheurs, je Tai consommé! Adieu, ma sœur blen- 
aimée, car je n^aurai dorénavant aucun repos avant que je sache 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ a agréé ma pénitence. » Et elle 
répondit : « Cher ttèrv, Je ne peux consentir à ce que tu me dé- 
laisses el que tu t'en ailles sans moi ; car je preudmi ma p:u t de 
ta (loulrur. » El itlors ils s'en allèrent ensemi)ie vers uu Irès- 
grand t1(uivc, ou beaucoup de gens iiérissaient, <;t ils fondèrent 
un lidpital en ce désert pour faire pénitence , et pour porter de 
Tautre côté de Teau tous ceux qui vo'Udraient passer, et tous les 
pauvres devaient être reçus en cet hôpital. Et longtemps après, 
comme Julien était à se reposer, très>faiigué, vers le milieu de la 
nuit, et qu'il {gelait fortement, il entendit une voix qui pleurait 
piteusement et i\u\ appelait Julien , afin de passer le fleuve. En- 
tendant cela, le saint se leva lout ému, et il trouva un ti(»mme 
qui mourait de froid ; et il ie porta eu sa maison, et il alluma du 
feu et il s'efforça de ie réchauffer; et comme il ne pouvait y 
rétissir, il craignit que ce malheureux ne vint à expirer de froid , 
et il le porta en son lit et le recouvrit avec grand soin. Et peu 
après, celui qui lui était ap[>aru ainsi malade et lépreux , se mon- 
tra très-resplendissant , et , s'élevant vers les cîeux , il dit à son 
h(Me : « inlwn , Notre-Seigneur m'a envoyé vei's toi , et il te fait 
savoir qu'il a agrée ta pénitence, et vous deux vous reposerez en 
Notre-Seigueur dans uu peu de temps. » Et il disparut aussitôt. 
Et i>eu après, Julien et sa femme, pleins de Iwnnes oeuvres et 
d*aumônes, re|M)sèrenl en Notre^igneur. 
11 y eut aussi un autre Julien qui ne fut pas saint, mais très- 
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pervers et très-grand pécheur, et ce fut JuHen l'apostat. Ce Julien 
fut frnbord moine, et feignait d'être de très-grande ]iiélé. Et 
couuiic maître Jean Boletîi !«.' raconte en sa Somme de l office de 
VEglite^ une femme avait trois |K)ts pleins cror, et la femme cou- 
vrit ses |)Ots de cendre, afin que Tor n'apparût point, et elle donna à 
Julien ses pots à garder; et elle le regardait comme un très-saint 
homme, surpassant tous les moines en vertu; et elle ne montra 
autrement à personne qu'il y eAt de For. Julien prit les pots , et 
il trouva dedans une grande (|uanlité d'or ; ii prit tout cet or, et 
il remplit les pots de ciMulres. Kt (pi('l(iue temps nprrs, cette 
feuinic lui demanda ce (juVlle lui avait tlonné. Alors il lui rendit 
les pots pleins de cendres. Et (piand elle chercUa son or, elle ne 
le put jamais trouver. £lle n'avait nuls témoins, et les moines 
devant lesquels elle avait donné ces pots & Julien n'avaient vu 
dedans que de la cendre ; et Julien s'empara ainsi de tout cet 
or et il s'enfuit à Rome , et arec eet or il fit tant , qu'il fut nommé 
consul de Rome , et plus tard il fui clcvé à l'empire ; et dès son 
enfance il fui instruit dans la science de la ninfiie, et il s'adon- 
nait beaucoup à çette étude , et 11 avait avec lui plusieurs maîtres 
en cette science. 

Un jour, comme X Histoire tripartitê le raconte, le maître qui 
rapprenait en son enfance s'était absenté, et Julien restant seul , 
il se mit à lire les évocations, et aussitôt une grande multitude 
de diables , ayant figures d*Étbîopiens noirs , s'assemblèrent au- 
tour de lui, et Julien , cpii les vit si aflreuv , en eut peur et il lit 
le si}zn(; de la croix, et aussiloi ci He multitude de di:d)les dispa- 
rut. Et quand son maître fut revenu et qu'il lui eut dit ce qui lui 
était arrivé , son maitre lui dit : « Les diables haïssent le signe 
de la croin. » Alors» quand Julien fut devenu empereur, 11 se res- 
souvint de cette chose , et il fût apostat; et , quand il voulut se 
livrer à Fart magique, il détruisit le signe de la croijt en quelque 
lieu qu'W fi1t , et il persécuta les chrétiens de tout son pouvoir, et 
il j)ensait qu'autrement le diable ne lui obéirait pas. Ou Ut dans 
la Fie des Pères, que (piaiid Julien t ut entré dans la Perse, il en- 
voya un diable en Occident, |>our lui rapporter des nouvelles de 
ce qui s^y passait. £t quand ce diable vint en un lieu éloigné de 
éi\ journées , il s'arrêta on ce lieu sans pouvoir avancer davan- 
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tage, car un inoint* ctail jour et nuilen oraison non interrompue; 
et le iliable fut ul)ligé de s'en retourner sans avoir rempli sa luis- 
sioQ. £l Julien lui dit : « Pourquoi a&*iu unt tardé?» £t il ré- 
pondit : « J'ai attendu qu*un moine , dont Toraison conlinuelie 
m^oropèchait de passer, s*arr6t&l, mais il ne s'est point arrêté; 
tfussi je n*ai pu pa^r, et je ni*cn suis relonmé sans rien faire. » 
Alors Julien «lit avec colère , que lorsqu'il passerait par là , il ti- 
rciait vi'n^caiict' du niinm»; et ooninie les diahlcs promettaient 
a Julien une victoire complète sur les PersiuiSf son maître dit à 
un cbrétien : « Que penses-tu que le fds du forgeron fasse main- 
tenant? j» Et le cbrétien répondit : « Il travaille au sépulcre qui 
attend Julien. » 

On lit dans VHistoire d9 saint Basile , et Philibert, évèqne de 
Chartres , en rend témoignage , que lorscjuc Julien Tint à Gésa- 
rée de C ti p îdoce, «uni Basile se rendit au-devant de lui, et lui 
envoya troi^ pains d'orge; et Julien en tut courroucé et ne dai- 
gna pas les accepter, et il lui envoya du foin en échange, et il dit : 
«Tu nous a envoyé nourriture de bétes déraisonnables , et nous 
te rendons ce que tu nous as envoyé. » Et Basil^ lui dit : « Nous 
Savons envoyé de ce dont nous vivons, mais tu nous a envoyé de 
ce dont tu nourris les bêtes. » Et alors Julien irrité répondit : 
«Quand j'aurai soumis les Persans, je détruirai cette cilé et je la 
raierai , de sorte qu'elle iinHiuii a du fi onn lU au lieud'abritcr des 
hommes. » Et la nuit suivante, Basile vit en vision , dans 1 église 
de Saintc-jUaric , une grande multitude d'anges, et au milieu 
d'eux , une femme assise sur un trône, qui disait à ceux €|ui étaient 
autour d'elle : « Appelez tout de suile Mercure , qui doit tuer 
Julien Tapostat, qui blasphème orgueilleusement contre moi et 
coniro mon lils. j» Et ce MciTure était un chevalier qui avait été 
mis à mort par onlre de Julien pour la foi de Jésus-Clirist. Et 
aussitôt ce Mercure vint avec ses armes, cpii étaient gardées près 
de là , et celte femme lui commanda d'aller au combat, et aussi- 
tôt il y alla. Et quand Basile s'éveilla, il se rendit au lieu où le 
bienheureux Mercure reposait avec ses armes, et ii ouvrit le 
monument, et il ne trouva là ni le corps ni les armes. Et alors il 
demanda à celui qui les gardait qui les avait emportées. Et le 
gardien lui jura (pie^ |a veil}e mv, elles élaient là où on les 
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gardait toujours ; et alors Basile s'en alla, et il revint le lendemain 
matin, et il retrouva le couk^ de Mercure avec ses armes, et la 
lance était tout ensanglantée. El Julien rcniinireur étant à la tète 
de son armée, un chevalier inconnu accourut^qui pressait son 
cheval de ses éperons > et il brandissait sa lance et perça Julien 
d'ûn grand coup dans le milieu du corps, et il s*en alla soudai* 
nement et personne ne le revit. On dit, dans V Histoire tripartite^ 
que Julien respirant encore remplit sa main de son sang et le 
jeta en Tair, en disant : «Tu a.^ vainni, Galiléen, lu vaincu.» 
Et, en disant ces mots, il mourut misérablement , et il fut dé- 
laissé de tous les siens , qui ne lui donnèrent point la sépulture , 
et les païens écorchèrent son corps. 

* 

LÉGENDE DE Skim IGNACE. 

Ignace fut disciple de saint Jean , et il fut évôque d'Antioche. 
' Nous lisons qu'il enviiya une lettre à la Vierj^e Marie ainsi conçue: 
« A Marie qui a porté Jesus-Christ, Ignace, nouveau à la foi, et dis- 
ciple du bienheureux Jean. Tu ne refuseras pas de donner con- 
solation à un néophyte, car j'ai entendu, au siqet de JésufrChrist, 
tant d'admirables récits, que je suis dans la plus grande surprise, 
et Je désire acquérir là-dessus plus grande certitude, la recevant 
de ta bouche, puisque tu as vécu familièrement et que tu sais 
toutes les choses secrètes qui lui sont arrivées. Saiiit , et ((ue les 
nouveaux en la foi qui sont avec moi soient confirmés de loi, en 
toi, et par toi. » Et la bienheureuse Vierge Marie lui répondit en 
ces termes : « A Ignace, ami et disciple, Thumble servante de 
Jésus-Christ. Les choses que tu asouiesetapprisesde Jean,attsi|jet 
de Jésus-Christ, sont vraies; crois-les, et attache-toi fermement à 
la foi chrétienne, et règle tes mœurs et ta vie selon ta foi. J*irai 
TRvec Jean te confirmer dans la foi ainsi que ceux qui sont avec 
toi , et maintiens-toi dans la vérité ; que la cruauté des persécu- 
tions ne rémeuve point , mais que ton esprit veille el qu'il se ré- 
jouisse en Dieu. » Ignace fut d'une grande autorité, et Denis, 
disciple de Paul , qui fut st parfait en philosophie et en science 
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divine t canflrma ce qtiMI disait en VappuyaDt de la parole dl-« 

gnaiM!, comme il le témoip^ne en son livre De9 iVbmi <flt»l^. On Ht 

dans V Histoire inparitle, ((u'Iicuaco entendit les anges chanter 
des nnficnnt's, et (ju^en con^ (iiiein'c il élablil rtisage de chan- 
ter versets et antiennes à régiise. Après que le bienheureux 
Ignace eut longuement prié |>onr la paix de TÉglise, redoutant la 
péril, non pas pour lui» mais pour d'autres qui n'étaient pas 
férmes dans la foi , il s*en alla vers Tïajan remperenr, qui régna 
Fan dS Notre^lgnenr deux cent, et qui retournait de la guerre, 
et qui menaçait les cbréllens de mort ; et il lui avoua franche- 
ment qu il i lailchn lieu. VA I raj.m le fit charger de chaînes et le 
remit à ili\ chevaliers, et commanda qu'on le nienôt ?» Rome, le 
menaeanl de le livrer aux hôtes jwur en èlre dévoré. Et couiiuc 
Ignace était mené à Rome, il envoya des lettres à toutes les 
Églises, et il les confirmait en la foi de Jésus-Christ ; entre autres 
lettres, il en écrivlt.une à l*Égllse de Rome, ainsi qu*on le lit dans 
VHUtoire ieolasHqttefen priant qu'ils n'empêchassent point son 
martyre ; et II s^exprima ainsi î « Je suis mené de Syrie h Rome, 
et je eouiliats contre les IwMes sur terre et sur mer, jour et nuit 
lié et chargé de cliaiiies, avec dix léopards, c'est-à-dire dix cheva- 
liers chargés de me garder; mes bienfaits ne font que l^s rendre 
plus cruels; mais leur méchanceté nous sert de leçon. O bèics 
salutaires qui sont préparées pour moi! quand viendront-elles? 
quand seront-elles lâchées, quand leur pIaira-t-11 d'user de ma 
chair? Je les inviterai à me dévorer, et je prierai qu'elles ne re- 
doutent |>oint de tourmenter mon corps comme elles ont l.iiL 
quelquefois; et si elles veuh ut m t'|)ar^Mier, je les irriterai et je 
m'offrirai à elles, car je sais bien ce qui est avantageux pour 
moi. Croix, feux, bêtes et brisure des os, déchirement de tous 
les membres et de tout le corps, et que tous les supplices imaginés 
par la malice du diable soient employés contre mol, afin que Je 
mérite de voir mon Sauveur Jésiis^Christ. j» Et quand le martyr 
* ftit venu à Rome, Trajan lui dit : « Ignace , pourquoi fais-tu sou- 
lever AiUioche, et pourquoi converlis-tu mes sujets à ta lui ? w Et 
Ignace répctndii : « Mon désir serait aussi de pouvoir te conver- 
tir, uliu <pie tu ac<|uisses une domination hiea plus grande. » Et 
Trajan lui dit : « Sacrifie à mes dieux , et tu seras prince de tous 



Digitized by Google 



tiGEKI» DE SAIHT laNACE. 



131 



les prêtres. » Et Ignace lui dil : «Je ne sacriiierai à les dieux, ni 
je ne veux de la digaité que tu m'offres ; tu peux faire de moi ce que 
lu voudras , mais tu ne me changeras point en aucune manière, n 
Et Trajan dit : « Frappez-le de fouets munis de boules de plomb, 
et déchirez-lui les côtés avec les ongles de fer, et fh>ttez son dos 
avec (les pici i es. » Et quand ils lui eurent fait tout cela et qu'il était 
sans iiKuivement, Trajan dit : « Apportez des charbons ardents, 
cl lailes-le marcher dessus pieds nus. » Et Ignace dit : « Le feu 
ardent ni l'eau bouillante ne pourront éteindre l'amour que j'ai 
pour Jésus-Christ. » Kt Trajan dit : « C'est par sortilège qu'il braye 
les tortures et qu*il ne veut pas consentir. » Et Ignace dit ; «Nous 
autres chrétiens, nous n*usons d*aucun sortilège, et nous ordon* ^ 
nons, en notre loi, la mort de tout enchanteur; c*est tous qui 
faites des malélices, vous qui adorez les idoles. » Et Trajan dit : 
« Déchirez son dos avec les ongles de fer, et répandez du sel 
sur ses plaies. » Ignace dit : « Les souttrances de cette terre ne 
sont rien auprès de la gloire à venir. » Et Trajan dit : « Otez-le, 
et liez-le de chaînes de fer; gardez-le dans le plus profond ca-« 
chot, et laissez-le sans manger et sans boire durant trois Jours; 
après, donnez-*le aux bètes, afin qu'elles le dévorent. » Le troi- 
sième jour après, Fenipi^reur, les sénateurs et tout le peuple s'as- 
semblèrent i)()nr voir l'évèque d'Antioche combattre les bètes. 
Et Trajan dit : <( Coniint» Ignace est orgui illciix , liez-le, et 
lâchez deux lions contre lui , et qu'ils ne laissent nul vestige de 
lui. » Et saint Ignace dit au peuple qui était là : « Romains , qui 
me regardez mourir, Je n'ai pas travaillé pour rien ; ce n'est pas 
pour le crime, mais pour la Justice que Je souffre. » Et, ainsi 
qu'on le fit dans Thistoire ecclésiastique , il commença à dire : 
« Moi qui suis lo froment de Jésus-Christ, je serai moulu par les 
dénis des bêles, alin île devenir un pain pur et net. » Et l'em- 
pereur dil : (( La patience des chrétiens est grande : <tnel l'st celui 
des Grecs qui souffrirait autant pour sou Dieu? » Ignace dit : « Ctî 
n'est pas par ma force seule que Je souffre, mais c'est par la grâce 
et l'aide de Jésus-Christ, j» Et alors Ignace appela les lions, afin 
qu'ils accourussent pour le dévorer. Et alors deux lions fùrteux 
accoururent à lui et l'étranglèrent; mais ils ne touchèrent nul- 
lement îà son corps. Trajan, voyant cela, s'en alla tout étonné, et 
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il commanda qui* si quelqu'un voulait l'outeiVer, on no l^^HAp^ 
chât point. El les chrétiens emporlèront ie corps du martyr et 
rcnseveUrent honorablemonl. El Tnjan ayant r«çu les lettres 
dans lesquelles Pline le jeune louait les chrétiens que Tempe* 

n ur lui avait commandé de faire périr, il fui affligé de ce qu*il 
avait fnil à I^iiai o, l'i il ( oiuinaiida que nul chrétien ne fût ix)ur- 
suivi, cl que ceux qui les outrageraient seraient punis. On lit que le 
bienheureux, saint Ignace, entre tant de tourments, ne cessa ja* 
mais d'invoquer le nom de Jésus^rist. Et quand les bourreaux 
lui demandaient pourquoi il appelait si souvent ce nom, il ré- 
pondit : « Ce nom est écrit en mon cœur, et je ne pois donc 
m>mpècher de rappeler. » Et eeux qui avaient entendu' cela 
voulurent s'assurer, après sa n^orl, si c'était vrai, el ils ôtèrent 
son rfpur de son corps et ils le coupèrent par le milieu, el trou- 
vèrenl dedans écrit en lettn^s dorées le nom de Jesus-Chrisl; et, 
à celte vue, plusieurs crurent en Dieu. Au sujet de ce saint^ 
saint Bernard , dans son commentaire sur Je psaume Qui hMtai « 
s^exprimeainsi : «Ignace fîit auditeur xélé du disdpleque iésus- 
Ghrist chérit, et ses reliques ont enrichi notre pauvreté; et dans 
plusieurs épUres qu'il écrivit ft Marie» il la salue du titre de 
celle qui a porté Jésus-Christ. 

3œ 

LÉGMDË D£ SAINT BLA1S£. 

Gomme Biaise était éclatant en bonté el en sainteté, les chré- 
tiens rélevèrent au siège épiscopal de la cité de Sébaste, en Gap- 
padoce; et quand il eut été nommé évôquc, i^s^enalla en une 
caverne durant la persécution de Dloclêtien, et il mena vie d'er- 
mite, et les oiseaux lui apportaient sa nonn*iture el venaient 
en Éoulc Vi'is lui, el ne s'en allau ut point (|u'il ne h's cAt l>ônis, 
on étendant les mains sur eux. Quand un oiseau clail malade, il 
venait à lui el il emportait pleine santé. Le gouverneur de la ville 
avait donc envoyé des soldats pour le chercher, et ils furent long* 
temps sans le trouver; et ils vinrent par hasard à la caverne où 
saint Biaise habitait» et ils trouvèrent une grande multitude de 



Digitized by Google 



LEGENDE DE SAINt fiLAISE. 133 

bète» qui étâioBt devant lui. Et ils n*en purent prendre auritne , 
et ils 8*60 retournèrent tout étonnés, et ils rapportèrent cela au 
gonverneiir, qui y envoya aussitôt de nouveaux soldats , et (]ui 
coniiaaùda qn oii lui amenât Biaise avec tons les chrétiens. Et cette 
nuit, Notre-Seigneur lui apparut trois fois, disant : « Lèv«-toi, 
et offre-moi un sacrifice. » Et peu après, les soldats arrivèrent et 
dirent à Biaise : u Lève-toi , le gouverneur te demande. » Et Biaise 
répondit : « Enfants, soyez les très-bien venus. Je vols bien que 
Notre-Seigneur ne m*a pas oublié, n Alors il 8*en alla avee eux , 
et il ne cessa de prêcher, et il fit beaucoup de miracles devant 
eux. El une femme avait un fils qui avait un os de poisson arrêté 
h la p:orge, de sorte qu'il était au moment de mourir. El elle ap- 
l>orta son fils aux pieds du saint et le pria, en versant des larmes, 
de vouloir bien le guérir. Et saint Biaise mit la main sur lui et 
pria Dieu que cet enfant et tous oeux qui solliciteraient la santé 
en son nom fussent guéris, et il fut guéri sur-le-champ. 

Une femme n*avait qu*un seul pourceau, qu^un loup lui ravit, 
et alors elle pria Monseigneur saint Biaise quMI lu! fît rendre son 
porc. El il lui dit en souriaul : «Femme, ne sois pas inquiète , 
ton porc te sera rendu. » Ff aussitùt le loup vint, et il rapporta le 
porc à cette femme. » £l quand Biaise fut venu à la ville, le gou- 
verneur commanda qu'il fût mis en un cachot , et le lendemain 
Il ordonna qa*on Vamen&t devant lui. Et quand il le vit il le salua, 
lui adressant de douces paroles, en disant : « Réjouis-toi, Biaise, 
ami des dieux. » Biaise répondit : « Et toi aussi, réjouis-toi, gou- 
verneur très-bon ; mais je ne dis pas que ceux dont tu partes 
soient des dieux , mais bien que ce sont des diables condamnés au 
fenéterni'l avec ceux qui les hoiK k hI. » Alors le gouverneur fut 
très-corroucé , et il fit battre rudement le martyr et le fit rame- 
ner en prison; Et Biaise dit : « Insensé, penses-tu m'èter Tamour 
de mon Dieu en m'infligeant des peines, qui sont pour mol une 
consolation?» Et alors, la veuve qui avait recouvré son porc le 
tua, et elle en porta à Biaise la tète et les pieds avec un pain et 
une chandelle. Et il lui rendit grâces et il mangea; puis après il 
lui dit : «Offre tous les ans une chandelle à réalise en mon nom; 
quiconque le fera , il en retii>era grand avantage. » Et elle le fit 
toujours, et elle s'en trouva très-bien. 

I. « 
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El aussitôt après tine le gouverneur Teut Mt tirer de prison , 
voyant que Biaise ne voulait point rendre hommage aux idoles , 

il coinnunida do lui déchirer U» corps avec des fM^igiies de for, et 
(Icr.'clii 1 do le incttrcdan*; lerachol. Alors so])t IVmmesossuyôn'iit 
U's ;^oultes de son ^aiij; et U s rocneillironl, oi îHissilAt elles furt'iil 
saisies, et on voulut les coatraiadrc à sacritiur aux fkux dieux. 
Et elles dirent an gouverneur : « Si tu veux que nous adorions 
tes dieux, envoie-les à Tétang et f!sis-les laver, afin qu'ils soient 
plus nets lorsque nous les adorerons. » Bt le gouverneur fot fort 
joyeux, et le plus tôt qu*H put, il accomplit ee qu'elles avaient 
(lil. Kt alors les femmes prirent les idolesel les jetèrent à l'étang 
vl dirent : « Nous verrons si re >uut dos dionx. » Et quand !o ^oii- 
vornour apprît cela, il fui plein de rage, et il se tourmentait et 
il se frappait, et il dit aux soldats : « Pourquoi ne rclintes-vous 
iras nos dieux avant qu^ils Aissent Jetés au fond du lac? » Et ils 
répondirent : c Ces femmes nous ont trompés. » Et elles dirent : 
« Le vrai Dieu Jésus-Christ ne soulAre nulle tromperie ; mais s'ils 
eussent été dieux , ils eussent bien su d'avance ce que nous von- 
iions fhire. » Et alors le gouverneur, lurioux, commiinda (ju'oii 
apportât du plomb fondu et dos poignes do for ot sept oasijues 
hnit ardents, et d'autre part, sept chemises de lin ; puis il leur 
dit qu'elles eussent à choisir ce qu'elles préféreraient. Et l'une 
d'elles, qui avait deux enfants, courut hardiment et prit les che- 
mises et les jeta en la jïheminée ardente. Et les enfants dirent à 
la mère : « Chère mère, ne nous laisse pas après toi ; mais comme 
tu nous a repus de la douceur de ton lait , remplis-nous aussi de 
la douceur du royaume célest«^ » Alors le gouverneur ooiiiiiiauda 
qu'elles fussent suspendues ot (pie leur chair frtt déchirtk» avec 
les peignes de fer. Lu chair de ces deux femmes était plus blan- 
che que la neige ; et du lait en coula au Heu de sang. Et comme 
elles souffraient ces tourments, Tange de Notre^séigneur vint à 
elles et les encouragea , et il dit : « Ne craignez point ; le bon 
ouvrier qui commence bien et qui conduit à bien l'œuvre* com- 
mencée est digne de louange, et sera récompensé. » Alors le gou- 
vernoiir ooiiiiiiiinda (lu'ollos ftisseiit (Iclaciioos et jetées en un 
grand fou iinl, ut;, et le fou fut aussitôt éteint par la volonté de 
Dieu, et elles en sortirent sans avoir éprouve aucim mal. Et le 
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gouverneur leur dit : «GesBei vos sortilèges et Adores nos dieux. » 

Et elles répondirent : « Méchant, îH:coini)lis ce (iiie tu as entre- 
pris, car nous sommes déjà appelées au royanme des cicux. » 
Aloi's il rendit sa sentence, et il commanda qu elles eusi^ent la 
tèle tranchée. £l quand elles furent au moment d'être décapi^ 
tées*, enes'cooimenoèrent à adorer Jésus-Cbrist, en disant : 
« Viai Dieu, cpii nous a 6tées des ténèln^ et qui nous a amenées 
à cette douce lumière, et qui nous a appelées à ton sacrifice, re- 
çois nod âmes et fais*les arriver à la vie étemelle. » Et elles en- 
reiit alors la tête coupée, et elles trépassèrent pour Notre-Sei- 
gneur. Et puis le gouverneur commanda (pie Biaise fût amené, et 
il lui dit : « Biaise, dis-nous si tu adoreras nos dieux ou non. » 
£t Biaise lui dit: «Méchant, fais ce que tu voudras, car vos 
dieux , je ne les adormi jamais. Ne t*ai-Je pas livré mon corps ? » 
Bt alors le gouverneur commanda qu'il fût jeté dans le lac ; mais 
Biaise fit le signe de la eioix sur Teau, qui devint aussitôt ferme 
comme un roc , et il dit : « Si vos dieux sont vrais, prouvez-nous 
leur puissance ctenlrezici. » Et soixante-cinq hommes entrèrent 
dans iVHang, cl ils furent anssiiùi noyés. Et Tange de Xotre-Sei- 
gneur descendit du ciel et dit : « Biaise, sors et reçois ia couronne 
que Dieu t'a préparée. » Et quand il fut sorti, le gouverneur lui 
dit : « Tu es donc bien résolu à ne pas adorer nos dieux?» Et 
Biaise lui dit: a Sache, malheureux, que je suis serviteur de 
Dieu, et que je n'adorerai pas les idoles. » Alors le gouverneur le 
condamna aussitôt a être décapité. Et Biaise fit sa prière à Notre- 
Seigneur, lui demandant que quiconque, dans les souffrances de 
la gorge ou dans tpielque auUe souffrance, requerrait sou aide, 
qu'il fût aussitôt exaucé. El une voix lui dit : (( Qu'il serait fait 
comme il Tavait requis. » £t le saint fut décapité avec deux petits 
enfluits, vers Tan de Notre-Scigneur deux cent quatre-vlngt^pt. 

LÉGENDE DE SAINTE AGATHli. 

Agathe, noble vierj,'e, eut à la fois la beauté du corps et de 
ràuie, et elle ador«iiit toujours pieu eu toute sainteté dans la cité 
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Gitaiie. Qnbicleii, qui étâii eonsat de Sicile > ii*étaiU pas no- 
Me, et II éttf I «tomé à ta Imfnre, et il idortit les Moles : H vou- 
lut se rendre maître d'Agathe, atln d'tvoir, lui qui n'était \ms 
noble, une ferame ti iliusti ' f nniïle, et aussi afin de jouir de sa 
beauté, et de satisfaire son avarice en preuaut |M>ssessiou de ses 
lichesses. U se la lit amener ; et quand elle parut devant lui et 
qa^il Tent entendue, et qu*il eut reconnu qu^elle était inébranlable 
dans sa résolution de ne pas aacrlfler ani ideles. Il ta remit à une 
fenune de mauvaise Tle, nommée AfhMUse, et à neuf fiOes qu^elle 
avait et qui étaient aussi corrompues qu'elle, afin qu'elles s'ef- 
forçassent, Uiuant treiUe jours, de faire changer Agathe de i*é- 
bululion. El la sainte dit : « Ma pensée est plus feruK^ que la 
terre» et oUe est foodéo sur Jésus-Clirist ; vos paroles ne sont que 
vent, vos promesses ne sont que pluie, vos menaces ne sont qu'eaux 
de fleuves qui passent, et quelque chose que vous me làssiez, 
vous ne pourrez faire tomber les fondements de ma maison. » Et 
en disant cela, elle pleurait chaque jour, et elle savait Men qu^elle 
obtiendniii lu gloire du martyre. Et (juand elle eut été là trente 
jours, Alr niise vit tpi elle était déleniiiiiee à ne pas changer de 
résolution, et elle dit à Quiacien : a Une pierre serait plutôt 
amollie et le fer converti en plomb, que la [censée de cette fille 
ne serait écartée de la loi chrétienne. i> Alors Qilinclen fit amener 
Agathe devant lui et lui dit : « De quelle condition efr-tuf» Et 
eUedit: «Je suisd'une famille noble et distinguée, ainsi que 
•mon parentage le témoigne. » Alors Qniiicien répliqua : «JSi tu 
es noble, poui<j[U(n montres-tu par tes linhiiiides ([ue lu es une 
lH.'rs()iine de vile condiiion ? » Et elle répondit : « Comme je suis 
servante de Jésus-Christ que je sers, j'ai rappareuce d'une i)er- 
sennede condition servile. » EtQuincien lui dit : « Si tu es noble, 
pourquoi aflOrmefr-tu que tu es servante? » Et elle répondit : « Que 
c^est noblesse souveraine que d>tre au service de lésus-ChrIst. » 
Et Quincien lui répliqua : « Choisis ce que tu voudras, ou de sa- 
crifier aux dieux , ou d'être mise h la torture. » Agathe dit : «Que 
ta femme soit comme fut Vénus, qui est ta déesse, et toi, 
puisses-tu être comme fut Jupiter, qui est ton dieu. » Alors guin- 
cien commanda qu'elle fût battue, disant: «Ne t'avise pas de 
proférer de folles injures contre ton juge, i» Et Agathe dit : a Je 
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m'éloniie que loi, homme sage, tu sols livré à une si grande fo- 
lie, que tu révères comme dieux des personnes auxquelles ni loi 
ni ta femme ne voudriez ressembler, et je te ferais injure si je 

disais que tu vis à rexeniple de tes dioux. S^ils sont bons, j'ai dé- 
siré |)Oiir toi une bonne chose, et si lu blâmes leur conduite, lu 
parUiges mes sculiments. » Quincieo répoudit : « Qu*ai-je affaire 
de les vaines paroles? Sacrifie aux dieux , ou je te ferai mourir 
dans les tourments. » Et Agathe répondit : « Si tu me livres aux 
bètes sauvages, et qu'elles viennent à entendre le nom de Dieu , 
elles s'apaiseront; si tu me condamnes au feu, les anges du 
ciel ré))andront sur moi une suave rosée ; si tu me livres à la tor- 
ture, j'ai pour soutien le Sîunt-Esprit, qui me met eu i I M de mé- 
priser toutes ces choses. » Alors Quiiicieu commanda «ju elle lût 
mise eu prison, car elle le confondait de sa parole devant le peu- 
ple. Et elle se rendit avec joie et allégresse au cachot, comme 
si elle était conviée à un festin, et elle se recommandait à Dieu. 
Le jour suivant Quinden lui dit : « Renie ton Ghnsl et adore tes 
dieux, » Et comme elle refusa de le faire , il commanda de la lier 
sur le chevalet et de Yy torturer. Et Agathe lui dit : ic Je me dé- 
lecte en ces tourments comme une iwrsouni (jui entend de 
bonnes nouvelles, ou (jui voit ce (lu tUc a louglemps dcsiré, ou qui 
a trouvé de grands trésors. Le froment ne peut être mis au gre- 
nier si la paille n*a été très-fort foulée, el mon Àme ne peut en- 
trer en paradis avec la couronne du martyre si je n*ai été cruelle- 
ment tourmentée par les bourreaux . » Et alors Quinden commanda 
que ses mamelles fussent tordues, et qu'après qu'elles auraient 
été longtemps tordues, elles fiissonl cou|)ées. Kl A}^athe lui dit : 
«Méchant, cruel et ixîrvers tyran, n"es-lu pas confus d'avoir 
fait couper à une femme ce que toi-même lu as sucé de ta mère ? 
J'ai dans mon âme el entières les mamelles dont je nourris tous 
mes sens, que i*ai, dès mon enfance, consacrés à Notre-Seigneur. » 
Alors il commanda qu^elle fût mise en prison, et il défendit que- 
nul médecin y entr&t,el qu'on lui dohnM ni pain ni eau. Et, 
à minuit, un vieillard vint à elle, el un enfant marchait devant 
lui, qui apportait di; la bnnière el divers médicaments; el cet ' 
homme dil : « Quoi<pie le gouverneur l'ait fait endurer cruels 
tourments, tu Tas (uurmcDt(> dav^nlaçe avec tes paroles. La riv 

vi. 
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gueur de les tourments se cbangen pour lui eii amertume ; ot 
oommef étais là quand tu les soufflais, Je vis bien que les ma-* 
melles pouvaient dire guéries, i» Agallie lui répondit : « Je n'ai ja- 

iwais employé de remède pour mou corps, et je serais bien fâchée 
si j'allais perdi*e ce que J'ai tani iianlj'. » Et le vieiliiii 1 dit : « Je 
suis chrétien , u'aic nniiinc lu>ule. » Et Agathe dit : «Je ne puis 
éprouver de honte, car lu es d'une grande vieillesse, et je suia 
déchirée si cruellement, que nul bomme ne pourrait prendre vo- 
lupté en moi ; mais je te rends grftces de ce que tu veux me gué- 
rir, a Et il dit : ff Pourquoi ne soulfires-lu que je te guérisse f » Bt 

• 

elle dit : <c J'ai Jésus-Cfarist, mon Seigneur, (pii par sa parole 
'guérit tout et qui restaure toutes choses pars» m commandement; 
b ii lui plaît, il me pourra {guérir sur-le-cliaiiip. » Lo vieillard lui 
dit : « Je suisTapOlro de Jésus-Giirist; il m'a envoyé vers toi, et 
sacbe qu'en son nom tu es guérie. » Et aussitôt saint Pierre TapO- 
tre disparut. Alors la bienheureuse vierge Agathe s'agenouilla et 
rendit grâces à Dieu de ce qu'elle se trouvait guérie et ses ma- 
melles rétablies en sa poitrine. Et comme les gardes, épouvantés 
de la très-j?rande lumière qui avait éclairé son cachot, s'étaient 
enfuis, laissuiil la prison ouverte, l'un rTcux Tenga-^ea à s'en 
aller. Et dit» répondit : « A Diuu ne plaise qim je m'enfuie et que 
je perde la couronne qui m'est promise, et que je motte mes 
gardiens en tribulation! » £t quatre jours après, Quincien lui dit 
qu'êUe adorftt les dieux, ou qu'elle souffrirait d'extrêmes tour- 
ments. Agathe lui dit : a Tes paroles sont vaines et folles, et elles 
souillent l'air. Malheureux, privé de raison et d'entendement , 
comment veux-tu (pie j'adore des piorros, et «pic je laisse le Dieu 
du ciel qui m"a guérie? » Quincien dit : « El i\m t'a guérie? n Et 
Agathe lui répondit : « Jésus-Christ, le iils de lJ|i6u ! » Et Quincien 
dit : a Oses-tu derechef nommer le Christ, celui dont je ne veux 
entendre le nom ! » Et Agathe lui répondit : « Tant que je vivrai, 
j'appellerat Jésus-Christ do cœur et de bouche. » Et Quincien 
dit : « Je verrai bien si le Christ te guérira. » Alors il commanda 
de presser sur des pots cassés et d'appli(|uer snr Un feu ardent le 
sein de la martyre et de la retourner loule nue dessus. El comme 
on faisait cela , il survint un jxrand iremhlement de terre, qui Ht 
laul de ravagcb dai)s lu ville, qu'une purlie s»'ccix>ula, et Icb deux 
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OQOseillen de Qnincteo furent tués. Et aussitôt tout le peuple 
courut à Quineîeii , disant : if Nous souQrons ainsi parce que tu 

toiiniH'uUîs A^aMic sans juste raison. » Alors Quincion , etlVayé 
d'un coté du trrnil>l('inonl de lern», et de rantre du soulùvoniLiit 
du peuple, commanda qu'A^jalhu lût remise en prison. Et elle y 
pria Notre-Seigneur Jésus^Christ, disant: « Seigneur Dieu, qui 
m'avez formée et m*ave2 gardée dès mon enfance , <iui avez pré- 
servé mon corps de souillure et avez été de moi l*amour du siè- 
cle, et qui m'avez fait vaincre les tourments, et qui m'avez tou- 
jours donné la vertu de patience, recevez mon esprit et daip;nez 
nie recevoir dans votre miséricorde 1 » Et quand elle eut dil t 'la 
à haute voix, elle rendit l'esprit, Tan de Notre-Seigneur deux 
cent treize, sous Dacien , enii>ereur. £t comme les chrétiens oi- 
gnaient le corps et le mettaient au cercueil , un jeune homme 
vint, vêtu de soie, avec plus de cent hommes d*nne grande beauté 
et couverts de riches vêtements, et personne ne les avait jamais 
vus; et le Jeune homme mit au chevet du lit une table de mar- 
bre, et puis il disparut; et sur cette table de marbre il était 
écrit ; « Pensée d(î \(fliJiitc sainte: iioimeur h Dieu et délivrance 
du pays. wCtuiui s'explique ainsi : Agathe eui peux e sainte, elle 
s'oft'rit de bonne volonté, elle rendit honneur à Dieu, et elle ob- 
tint la déiivraQce de son pays. Et quand ce miracle fut publié , 
les païens et les juifs commencèrent à honorer le sépulcre de la 
sainte. Et quand Quincien se mit en route pour rechercher ses 
richesses, il était dans un char traîné par deux chevau \ , q ui s'em- 
lM3rtèrent et brisèrent le char, et l'un desclîevanx mordit Quin- 
cien , et Paulre le frappa du pied et le jeta dans un lleuve,de s(H le 
(|ue jamais on ne revit son corps. Et quand revint Tanniversaire 
de la lête de la sainte , une montagne trés-élevéc près de la viUe 
se fendit, et lança des feux qui descendaient de la montagne 
comme des ruisseaux, fendant les rochers et la terre , et ils vin- 
rent jusqu'à la ville. Et alors une grande multitude de païens 
descendirent de la montagne et s'enfuirent vers le sépulcre 
dW^.iliie, et prirent le couNcrcie «lonl le sépulcre ( tait recou- 
vert et le mirent contre le len, (pii aussitôt s'aircla et ne pa>sa 
iiullemeut cmlri;. El, au sujet de cette viergi;, Ambroise dit en 
sa préface: «O bienheureuse vierge et noble! toi qui méritas 
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((iii; Nohv-St'igiiL'ur ennobUl Ion sang iMir la louange dtr martyre* 
0 ^loi iousc cl noble, cnnol>lie de double hi aiilô, tu supinirtas les 
plus cruels tourments, grâce à l'aidi' de Dieu , et tu lis (réelulaiils 
miracles; tu fus digne d'ôtre guérie |Nir la Visitation de l ai^ôli'e , 
et tu fus mariée à JésusrChrist ; les anges te reçurent, et parti- 
cipant à leur concert , tu délitras ta patrie dans un moment d^cx- 
trème danger. » 

m 

LEGENDE DE SAINT URBAIN. 

Urbain fut le successeur du pape Calixte , et de son teuips il y 
eut une grande persécution contre les chrétiens. Enfin Alexandre, 
dont la mère, liammea, aTait été convertie au cliristlanisme par 
OHgène, devint ennpereur. Et elle décida Tempereur à cesser la 

persécution. Mais Almaque, le gouverneur de la ville, celui qui 
avait Iciil trancher la lO-te à sninle Cécile, continuait à sévir très- 
rigoureusement contre les tidèles. 11 fit poursuivre Urbain , et 
rayant découvert dans une caverne, cache avec trois prêtres et 
trois diacres, il les fit mettre en prison, il se le fit ensuite ame- 
'ner, et il lui reprocha d*avoir séduit Cécile, Tiburce et Valérien, 
avec cinq mille autres personnes, et il lui demanda les trésors de 
sainte Cécile. Et Urbain lui répondit : Je vois que c'est la cupî- 
«liti (|tii le porte à sévir contre les chrétiens, plus que ta dévotion 
pour tes dieux. Les iréj^^ors de Cécile ont été transportés au ciel 
par les mains des pauvres. » Alors Urbain fut battu de verges; et 
comme il invoquait le nom du Seigneur, le gouverneur dit d'un 
air de dérision : nCe vieillard veut paraître sage, et il dit des 
choses qu'on ne peut comprendre. » El la fermeté des martyrs 
restant inébranlable, Ils furent reconduits en prison. Et Urbain 
y baptisa trois tribuns qui vinrent h lui , ainsi que le geôlier Ano- 
lin; etcelm-< i, avant confessé la toi «le Jésus-Christ, fut décapité. 
Et l'on conduisit Trh liu et ses compagnons devant les idoles, en 
leur enjoignant d\)irrir de l'encens. Et hi saint s'étant mis en 
prière, Tidole tomba et elle écrasa vingt-deux prMres qui entre* 
tenaient le feu. Et alors les martyrs furent rudement battus ; mais 
ayant fait le signe de la croix, ils crachèrent sur Tldole ; et, s'é- 
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taut doiiiié le l)aiser de paix , ils furent coiiduils au supplice l'an 
du Seigneur deu\ cent vin^ït. Et Carpasins , qui les avait arrêtés, 
fui saisi du diable , qui réinmgla , tandis qu'il blasphémait ses 
dieux. Ce que voyant, sa femme Aménia se ût baptiser avec sa 
* fille Luciae et toutes les personnes de sa maison , par le prêtre 
Fortunat, et eUe ensevelit ensuite honorablement les martyrs. 

UiGEiNDE m bAINTE PiiTHONlLLE. 

Pétronilie, dont saint Marcel a écrit la vie, fut fille de Tapôtre 
saint Pierre; et comme elle était d'une trè&-grande lieauté, 
elle était, par la volonté de son père , atteinte de la fièvre, lors- 
que les disciples logeaient chez lui ; et Tempereur Titus dit à 
saint Pierre : « Puisque tu guéris tous les malades, iwurquoi 
laisses-tu Pétronille souffrante?» Et Pierre lui ropoudit : « C'est 
■ que cela convient ainsi. » Néanmoins, a(in que Ton ne crût pas 
qu'il y eût de sa part impuissance de la guérir, il lui dit : a Pé- 
tronille, lève-toi proroptement et sers-nous. » £t aussitôt elle se 
sentit sniérie, et elle se leva et elle les servit. Et quand elle eut 
fini de les servir, Pierre dit : et Pétronille, retourne à ton lit » 
Elle y revint , et elle fut reprise de la fièvre comme auparavant. 
El lorsqu'elle eut acquis la perfection de raïuour de Dieu, elle 
fut complètement p;uérie. Et un seigneur, nonuné Flaccus, frappé 
de sa beauté, voulut la prendre en mariage. Et elle lui dit : « Si 
vous voulez m'avoir pour épouse , oixlonnez aux vierges qui doi- 
vent me conduire chez vous de venir me chercher. » Et lorsqu'il 
s'en occupait, Pétronille, se vouant au jeûne et à Poraison et re- 
cevant le corps du Seigneur, alla se mettre sur son lit, et trois 
jours après elle rendit son ftme à Dieu. Flaccus, se voyant déçu 
dans son attente, se tourna vers Félicola , compajine de Pétro- 
nille, et lui ordonna de consentir à Tepouser, ou de sacrilieraux 
idoles. £t comme elle ne voulut consentir ni à Tune ni à Tautre 
de ces. choses, le gouverneur la lit enfermer sept jours dans un 
cachot sans Iwire ni manger; il Ui lit ensuite expirer sur le che« 
valet, et jeter soi| cor|)s dans un égout. Et saint Nicodème l*ensc* 
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velit. Flaceus fit saisir Nicodème, et oomme il refusait de sa- 
crifier, Il le fit mourir sons les coups, et il fit Jeter son cadavre 

dans le Tibre; mais ua prèlrc l'en retira et lui Uonna une sépul- 
ture honorable. 

m 

LftfiBNDES 

DE St pierre L'EXORCISTE ET DE St MARGEUN. 

Saint Pierre TExorciste était retenn en prison par Arthimius , 
dont la fille était possédée du démon ; et comme Arthimius se la- 

uiciilait, Pierre lui dit que s'il croyait en Jésus-Christ , sa fille se- 
rait aussitôt guérie. Et Arlliinuus répondit : « Je ne sais ccnnnieul 
ton maître peut guérir ma lille, lui qui ne le délivre pas, toi qui 
souffres tant pour lui. » £t Pierre lui dit : « li a bien le pouvoir 
de me délivrer de ton Joug ; mais il veut que Je mérite, par mes 
souffrances, la gloire étemelle. » Et Arthimius ^pliqua : « Si ton 
maître te délivre des doubles chaînes dont je te ferai attacher, et 
s'il ^'ueril ma fille, je croirai en lui. » Et voie! que saiiil Tierre , 
vétude vêtements blanc<;, lui apparut, et la iillefut guérie; et Ar- 
thimius se lit baptiser, ainsi que tous les gens de sa maison. Et 
beaucoup d'autres crurent aussi, et le bienheureux Marcelin « 
prêtre, les baptisa. Et le gouverneur de Rbme; fnslaruit de cela , 
se les fit tous amener, et il fit enfermer Pierre M'M arcelin dans 
des cachots séparés, et Marcelin fut attaché' «u sur du verre 
cassé, et on lui refusa la clarté du jour et rean;-el Pierre fut en- 
formé dans un eaehol Irès-profond et très-étroit. Mais Tange du 
Seigneur délivra Pierre, et les conduisit à la maison d'Arlhimius, 
et il leur dit d'y rester sept jours, et de se présenter ensuite de^ 
vant le Juge ; et le juge, furieux de ce que les martyrs lui étaient 
échappés, ordonna d'arrêter Arthlipius et de Penterrer vivant 
ainsi (pio sa femme. Les sept Jours s^étant écoulés, saint Mar- 
celin célébra la messe en présence des fidèles, et il se livra ensuite 
au juge, et les saints lui dirent : « Nous aurions pu nous enfuir, 
mais nous no l'avons pas voulu. » Et les païens, rrrités, leur tran- 
chèrent la tète, l'an du Seigneur deux ceul quatre-vingt-sept. 
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SOUS le ràgnc de Dioelética. El un des bourreaux , nommé Doro- 
thée, vit leurs Smes, couvertes de vêtements blancs > monter au 
ciel, portées par les anges. Et il se fit chrétien, et il mourut dans 

le Seigneur. 

LÉGE2SDES DE SAINT PllLME ET SAIÎNT FÉLICIEN. 

Prime et Félicien furent accusés, sous le règne de Dioclétien» 
par les prêtres des idoles, qui voulurent les faire sacrifier 9m 
dieux. Et, sur Tordre de Tempereur, ils furent mis en prison ; 
mais des anges vinrent les délivrer et briser -leurs fers, et ils se 

promcnaieut libres dans la prison, en chantant les louan^'es du 
Seigneur. On les ramena ciisuiti' dcvaul l'eniperenr, i\m, les trou- 
vant fermes dans la foi, les lit battre cruellement. Et il dit à 
Félicien de sacriller aux dieux s'il voulait que Ton épargnât sa 
vieillesse. Félicien répondit : « J*ai quatre-vingts ans, et en void 
trente que Je connais la vérité, et f ai voulu ne vivre que pour 
mon^ Dieu , qui i)eut me délivrer de tes mains, n ^empereur or- 
donna .ilui> (iirim lo liai et qu'on lui enfonçât des clous dans les 
pieds v\ li s mains, t t il dit : «Tn resteras ainsi jusqu'à ce que tu 
m'obéisses. » Et comiuc le martyr restait inéhraulable, il com- 
manda qu^ou le tourmentât encore. Il lit ensuite venir Prime ^ et 
Il lui dit ; «T4>n frère a sacrifié aux dieux, aussi à-t-il été comblé 
d*honneurs. Fais comme lui. » Et Prime répondit : « Tu es le fils 
du démon; c*est aux ordres de Temperenr du ciel que mon frère 
a i}\m. » Alors Pempereur, irrité, ordonna qu'on lui appliquât des 
torches ard('nt(»s sur les côtés, et qu'on lui versât du plomb fondu 
dans la bouche, et tout cela, en prcscuce do Félicien, nfni (jue 
celui-ci fût effrayé. Et le martyr buvait le \)\ou\h fondu comme 
si c'eut été de Teau fraîche. L'empereur fit alors, lâcher contre le 
saint deux lions furieux; mais ils se pitistemèrent à ses pieds, et 
ils lui léchaient les mains comme des agneaux. Et plus de douxe 
mille spectateurs assistaient h ce miracle, et cinq cents d'entre 
eux crurent en Dieu. L'empereur til alors (licapiter les martyrs 
ci jeter leui's cori>s aux l)étes et aux oistumx de proie. Mais \e% 
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ehrélîeits les trouvèrent intacts et les ensevelirent nvec lionnevr. 
Et cela se passa Tan du Seigneur deux cent soixante-dix-sept. 

LÉGENDE DE SAINT BâRNABÉ. 

Saint Barnabe, lévite, originaii'c de Chypre, fut l'un des soixante- 
douie disciples du Sauveur, et il est souvent mentionné avec 
loiiange dans Thistoire des j4e(e$ âes apôtre». Il fut d*excellente 
doctrine, et il éteignit chez lui la convoitise des biens terrestres, 
ainsi qn*i1 est dit au quatrième chapitre des j4eu$^ que Joseph, 
surnommé I>:iriiabé, ayant un champ, le vendit cl eu déi>osa le 
prix aux pieds <îf*s apAtros. Et lorsiiiic ^aint Paul, après sa con- 
version , vint a Jc rusaiem et qu'il voulait se joindre aux disciples, 
et que tons le fuyaient comme les agneaux fuient devant le loup, 
Bamabé alla hardiment à lui. Il mortifia son corps de veilles et de 
Jeûnes. Et le livre des AeU» de» apôtre» raconte beaucoup de 
choses de lui ; et il alla avec Paul prêcher la parole de Dieu à 
Antioche, où il convertit beaucoup de monde. De là il alla à fcone. 
Et tandis qu'il y était, un honune d'un aspect majestueux apparut 
à Jean, son parent, disant : « Jean, sois constant, et bientôt lu 
changeras ton nom pour celui d'Élevé. » Et lorsqu'il eut dit cela 
à Bamabé, celui-ci lui répondit : <c Veille, et ne fais part à per« 
sonne de ce que tu as vu, car le Seigneur m^est apparu cette 
nuit, disant : « Sois constant, Barnabé, tu recevras une récom- 
pense étemelle, car tu as abandonné ton pays et tu as sacrifié ta 
vie pour la gloire de mon nom. » Et après que Paul et lîarnalié 
eurent Kuigtcmps prêché à Antioelio, un auge ai»i)arut à Paul et 
lui dit : « Hàtc-loi de le mettre eu roule et d'aller à Jérusalem, 
car les frères attendent ton arrivée. » Bantabé voulait se rendre 
en Chypre pour y voir ses parents, et ainsi, à V instigation de TEsprit 
saint, les apôtres se séparèrent. Et quand Paul dit à Bamabé qnll 
se rendait à Jémsalem, Bamabé répondit : « Que la volonté du 
Seigneur s^acoomplisse ! Je vais en Cliypre, et jusqu'au terme de 
ma vie je ne te reverrai plus. » El il tomba en pleurant aux pieds 
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de Paul pour les lui baiser; H Paul, ému do compassion, dit : 
«c Ne pleure pas; telle est la volonté du Seigneur. Car le Seigneur 
m^est apparu cette nuit , disant : ITenipèche pas Barnai)é d'aller 
en Chypre, car il y éclairera beaucoup de inonde et il y trouvera 
le martyre. » Bamabé allant donc en Chypre avec Jean, y apporta 
avec lui llÊvangile de saint Matthieu, et, le plaçant sur des ma- 
lades, il en guérit un très-grand nombre par la grâce de Dieu. 
Et lorsqu'ils partirent de Chypre, ils trouvèrent Flynias, li' magi- 
cien, que Paul avait précédemment privé do la vue ; et il s'opposa 
à eux, et il voulut empêcher Paul d^entrer. Un Jour Barnabé vit 
des hommes et des femmes nus, qui couraient et qui célébraient 
leurs fêtes. Rempli d*iudlgnation, il maudit leur temple, qui s*é • 
croula aussitôt et qui écrasa beaucoup d^entre eux. Il arriva enfin 
à Salamine, où ce même magicien que nous venons tle nonnner 
excita contre lui une grande bcdition. Ht les juils ayant saisi 
Barnal)é, le traînaient dans les rues en raccablaut de coups et 
d'outrages, et ils le livrèrent au magistrat de la ville pour le faire 
punir. Hais comme Eusébe, homme grand et puissant de la fa- 
mille de Tempereur Néron, était arrivé, les juifs eurent peur quMl 
ne leur ôtât Vapôtre des mains et qu'il ne le laissât aller en liberté. 
Attachant donc une corde à son cou, ils le traînèrent hors de la 
ville et ils s'empressèrent de le brftler. Ensuite ces impies, n'é- 
tant pas encore satisfaits, enfermèrent ses os dans un vase de 
plomb, voulant les précipiter dans la mer. Mais Jean, son disciple, 
avec deux autres fidèles, se levant durant la nuit, les enleva et 
les ensevelit dans une caverne écartée. Sigibert raconte qu^ils y 
restèrent cachés jusqu^au temps de Pempereur Zénon et du pape 
Gélase, et jusqu'à l'an du Seigneur cinq cent. Mais alors le mar- 
tyr révéla lui-même où ils étaient. Le bienheureux Dorothée dit 
que Barnal)é prêcba d'abord Jésus-Christ à Home, et qu'il fut 
nommé évêque de Milan. 
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DE SAINT VITUS ET DE SAJNT MODESTE. 

Yiliis, enfaDt iidèle et plein de vertus, souffiii en Sieile le 
mart^rre à Vkge de douze ans. Son père le battait flouveat pem • 
qu*il méprisait les idoles et quMI se refùsaU à les adorer. Le goih- 
verneur Valérien, apprenant cela, fit venir Tenfiint, et comme il 

déclara qu'il ne sacrifierait point, il ordonna de le battre de 
verges. Mais les bras des l)ourreau\ cl les niams du ^oun tmeur 
furent frappés de paralysie; et le gouverneur cria : « Malheur à 
iiioi ! car j'ai perdu l'usage de mes mains. » Et Vitus répondît : 
« Invoque tes dieux, et qu*Us te guérissent s'ils le peuvent. » 
Kt le gouverneur répliqua : « £st-<se que toi tu ne peux pas le 
faire? » Et Vitus lui répliqua : « Je le peux au nom de mon Dieu. » 
AussitAt il pria, et il obtint la guérison du gouverneur. Et celui-ci 
dit au pùre : (f Con ii^c ton tils, de peur qu'il ne périsse misi'rable- 
nuuU. )) El h' |)»'re, ramenant Vitus chez bti, chercha à ébranler 
sa résolution en employant les doux accoril s de divers instruments 
de musique, et les jeux des jeunes tilles et différentes espèces de 
plaisirs. Et comme il Tavait enfermé dans une cbambre, Il en sorCil 
un parfum si délicieux que toute la maison en fut embaumée ; ét 
le pcre, Regardant à travers la porte, vit sept anges qui se tenaient 
ilel)Out initoiir de l'eufant, et il ilil : « Los dioux sont venus dans 
ma niaisfin. » Kl aussitôt il lut trappe d'aveuglement, elàses cris 
toute la ville se troubla, si bien que Valérien accourut chez lui et 
lui demanda ce qui lui était arrivé. El le père répondit : « J'ai vu 
des dieux tout entourés de feu, et je n'ai pu supporter Téclat de 
leur visage. » Il fut alors conduit au temple de Jupiter, et, pour 
recouvrer la vue, il offrit au faux dieu un taureau dont les cornes 
étaieul enldui'ées de lauriers. Mais, ne s'eu trouvant pas mieux, 
il pria son liis de demander sa guérison, el il fut aussitôt guéri. 
Mais il ne crut pas pour cela; au contraire, il avait le projet de 
faire périr son fils; alors l'ange du Seigneur apparut au précep- 
teur de Vitus, nommé Modeste, et lui ordonna de monter à bord 
d^un navire et de conduire Tenfant dans un autre pays. Et, quand 
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cela fut fait, un aigle leur apportait chaque jourdeciuoi se nourrir. 
Et il se faisait là beaucoup de miracles par leur intercession. Sur 
ces entrefaites, le fils de rein|>ereur Diocléticn fut possédé du 
démon, et il disait que si Vitus ne venait, il ne {lourrait jamais 
guérir. On chercha Vitus, et on le conduisit à Tempereur. Et Dio- 
ctétien lui dit : « Enfant, peux-tu guérir mon fils? » Et Vitus ré- 
pondit : « Ce n'est pas en mon pouvoir, mais en celui du Sei- 
gneur. » Et, imposant les mains sur le possédé, le démon s'enfuit 
aussitôt. EtDioclélieu lui dit : « Enfant, songe à tes intérêts et sa- 
crifie aux dieux, alin que lu ne subisses pas une mort déplorable. » 
Vituà refusa de sacrifiei*, el il fut mis en prison avec Modiîste, el 
aussitôt une grosse barre de fer à laquelle ils étaient liés se brisa, 
et une clarté éblouissante éclaira la prison. Quand Tempereur 
apprit cela, il fit jeter Vilus dans une fournaise ardente; mais 
il eu sortit sans éprouver aucun mal. Alors un lion terrible fut 
lâché contre lui ix)ur le dévorer, mais il s'apaisa devant le mar- 
tyr. On rattacha alors sur le chevalet, ainsi ([ue Modeste et sa 
nourrice Crescentia, qui l'avait toujoui*s suivi ; mais voici (pie sou- 
dainement l'air s'obscurcii, la terre trembla, le tonnerre gronda, 
les temples des idoles s'écroulèrent en tuant beaucoup de monde. 
L'empereur é|)ouvanté prit la fuite, se frappant et s'écriant : 
« Malheur à moi! un enfant m'a vaincu. » Et les martyrs, délivrés 
par un ange, retournèrent sur les bords d'un tleuve qui coulait 
près de là, et, s'arrétant i*t priant, ils rendirent l'âme au Seigueur. 
Des aigles gardèrent leurs corps, qu'une dame noble, nonnnée 
Florence, découvrit sur la révélation qui lui en fut faite par un 
saint homme, et elle les fil ensevelir avec honneur. Ils souifi irent 
sous Diocléticn, (pii commença à régner vers l'an du Seigneur 
deux cent quatre-vingt-sept. 

LÉGENDE 

DE SAINT QUIRIQUE ET DE SAINTE JULi TE. 

Quiriipie fut le fils de Julite, dame du rang le plus distingué 
de la ville d'Vcone; et voulant éviter la |>ersécution, elle vint à 
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Tarse en Cilicie avec son enfant, qui était âgé de ti*ois ans. 
Mais elle fut arrêtée, et elle fut menée, tenant son enfant dans 
ses bras, au juge Alexandre. Ce que voyant, deux servantes qui 
raccompagnaient se sauvèrent aussitôt et prirent la fuite. Le juge 
prit Tenfant dans ses mains, et comme la mère refusait de sacri- 
fier aux idoles, il la fit cruellement frapper à coups de nerfs de 
Ixeuf. L'enfant, voyant frapper sa mère, se mit à pleurer amè- 
rement et à pousser des cris lamentables. Le juge, le posant 
alors sur ses genoux , chercha à le consoler et à l'apaiser en Tem- 
brassant et en le caressant ; mais Penfant, les yeux tournés vers 
sa nfère, se détournait avec horreur des baisers du juge, et il lui 
déchirait le visage avec ses ongles, et il élevait sa petite voix 
comme pour dire, « Et moi aussi, je suis chrétien. » Enlin, il mor- 
dit le juge à répaule. Et Alexandre, irrité de la douleur qu'il 
éprouvait , jeta l'enfant avec force , de sorte que sa faible tête 
alla se briser contre les degrés du tribunal, (jui furent couverts 
de sa cervelle. Julite, heureuse de voir que son tMilanl la précé- 
dait dans le royaume céleste, rendit grâces à Dieu. Et alors elle 
fut condamnée à être écorchée et arrosée de \yo\\ bouillante, 
et ensuite à avoir la tête tranchée. On lit dans une légende , 
(|iie lors(|ue le tyran tantôt caressait et tantôt menaçait Qui— 
rique, renfant déclara qu'il était chrétien; il était trop jeune 
pour parler, mais c'était l'Esprit saint qui parlait en lui. Le juge 
lui demandant qui l'avait instruit , il répondit : « Je suis étonné 
de ta simplicité ; comment ne vois-tu pas, puisque je n'ai pas en- 
core trois ans accomplis, que ce ne peut être que la sagesse di- 
vine ?» Et comme on le frappa, il répéta : « Je suis chrétien. » Et 
toutes les fois qu'il le disait, il reprenait de nouvelles forces au 
milieu de ses tourments. Le juge fit alors couper en morceaux la 
mère et l'enfant; et, pour que les chrétiens ne donnassent pas 
la sépulture aux martyi*s , il ordonna qu'on jetât leurs membres 
de côté et d'autre; mais des anges les recueillirent, et, la nuit, 
des chrétiens les ensevelirent. Au temps de Constantin, lorsque 
la paix fut rendue à l'Église, une des servantes de Julite, qui vi- 
vait encore, révéla où étaient leurs corps, et tout le peuple les 
eut en singulière dévotion. Ils souffrirent vers l'an du Seigneur 
deux cent trente, sous le règne d'Alexandre. 
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Sainte Marine, vierge, était fille uni(iu<' , et sun père étant en- 
tré dans un monastère , elle prit des habits d'homme , afin qu^on 
ne crût pas qu'elle était une femme , et elle pria Tabbé et ses 
frères de la recevoir. Ils se rendirent à ses prières» et elle fut ad- 
mise comme étant un moine, et elle ne fut connue que sous le 
* nom de firère Marin. Elle mena une vie très-édifiante, et pratiqua 
avec ferveuf' la vertu d'obéissance. Comme elle otait âgée de 
vingt-sept ans , son père, étant près de mourir, l'appela et l'en- 
gagea a persister dans sa pieuse résolution , et à ne révéler à 
personne qu'elle était une femme. Elle allait souvent avec le cha- 
riot et les bœufs, et elle apportait du bois au monastère. Elle 
avait coutume de loger alors chez un homme qui avait une fiUe , 
et cette fille ayant eu commerce avec un soldat et ayant conçu, dit 
que c*était le frère Marin qui lui avait fait violence. Marine, in- 
terrogée comment elle avait pu se rendre coupable d'un tel crime, 
avoua qu'elle avait péché et demanda grâce. Chassée du monas- 
tère, elle resta trois ans à la porte, n'ayant de nourriture que les 
morceaux de pain qu'on lui jetait. Pendant ce temps, l'enfant 
fut allaité, il fut envoyé à Tabbé, il fut remis à Marine pour en 
être élevé, et il resta deux ans avec elle. Elle souflfrait tout avec 
une extrême patience, et elle rendait de continuelles actions de 
grâce au Seigneur. Enfin, les frères ayant compassion de son hu- 
milité et de sa patience, la reçurent dans ic nionaslcre et lui as- 
signèrent les emplois les plus vils. Mais elle s'en acquittait avec 
joie, et elle faisait chaque chose avec dévotion et résignation. 
Et, passant sa vie dans les bonnes œuvres, elle s*endormit enfin 
dans le Seigneur. Lorsqu'on lava son corps avant de Tensevelir 
dans un endroit méprisé, on trouva que c'était une femme. Tous, 
saisis d'étounemeut et de crainte, avouèrent alors qu'ils avaient 
agi avec beaucoup d'injustice à l'égard de la servante de Dieu , 
et ils implorèrent le pardon de leur ignorance et de leur péehé , 
et ils déposèrent honorablement le corps de Marine dans l'église. 
Et celle qui l'avait accusée faussement fut possédée du démon ; 
^lais, en avouant son crime et en venant au sépulcre de la sainte, 

t3. 
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elle Ait délivrée. £t le peuple aoeourl de tous côtés à ce sépul- 
cie y et tt 8'y fait beauooop de miracles. Et Mariae notirut le 
qoatone des calendes de Juillet. 

m 

LÉGENDE DE SAINTE THÉODOM. 

ïhcodorc, Icumic noble et belle d'Aiexaadrie, vivait au lemps 
de reaiperear Zénon , et elle avait pour mari un hoibme riche et 
craignant Dlea« Et le dlalile, Jaloui de la saioleié de Théodore * 
enflamma pour elle la concupiscence d*un homme riehe. Et U la « 
AitigHait de messages et de cadeaux atn qu'elle consentit à ses 
mauvais désirs. Mais elle méprisait et refusait tout ce qui venait 
de lui. Il lui envoya enfin une magicienne pour la décidera se 
rendre à lui. Et comme Théodore répondait que l'œil de Dieu 
voirait tout, et qu'elle ne se déciderait jamais à pécher, la magi- 
elenne dit : « Tout ce qui se passe an lever et au oou^r du so<- 
lell échappe aux regards de IMeu. » Et Théodore répondit : «Dis- 
tu la vérité?» Et Tautre répondit : « Oui. » Et Théodore, trompée 
par les paroles de la magicienne , lui dit d*ainener lors du coucher 
du soleil celui (pli l'aiuiaiL, et qu'elle se rrrulrail à ses désir». 
L'homme, euh udant cela, fut plein de joie, et, à l'heure conve- 
inie, il vint trouver Théodore, el il « ouelia avec elle, et il s'en alla. 
Mais Théodore, revenant à elle-même, se frappait le visage et pieu- 
ralt amèrement» disant : « Hélas! f al perdu mon àme et j'ai dé* 
fruit mon Innocence. » Quand son mari revint chez- lui « et qu*il 
la tfotfva ainsi désolée, comme il ignorait la cause de son cha- 
il s'efforeait de la consoler. Mais elle ne voulait écouler 
aueuin' ( «Hixiiatieu. Quand le mai in lut venu, elle alla a un mo- 
nastère de religieuses, et elle demanda à Tabbesse si Dieu pouvait 
avoir connaissance d'un grand péché qu'elle avait commk la veille 
au soir, et Tabbessc lui répondit : « Rien ne peut être caché à Dieu* 
et, tout ee que vous filles, à quelque heure que ce scrft, il le sait.» 
Et Théodore répondit en pleurant amèrement : « Donnez-moi le 
livre de l'Évangile, alln (|ue je consulte les sorts. » Et elle Unubu 
sur ces mots : a Ce que j'ai écrit, je Tai eerit. » Kt reveoaut à sa 
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maison, d*o(^ son mari était sorti, elle coupa sa chevelure, et se 
revêtant des habits de son mari , elle se rendit à un couvent de 

moines qui était à dix^-liuit iniiU's; elle demanda à èliT reçue 
parmi ifs moiQub, et elle roblinl. El ({uand on lui dcni iml i soa 
nom, elle dit qu'elle s^appelait Théodore. Elle s*acquiiunt avec 
zèle des emplois les plus humbles et les plus grossiers. Quelques 
années après, Tabbé ordonna au f^re Théodore d'atteler les 
bœufs et de porter de Thuile à la. ville. Et son mari pleurait 
beaucoup^ craignant qu'elle ne se fût enfuie avec un autre 
bomme. Et Tange du Seigneur lui dit : « Lève-toi au matin , et 
reste dans lu rue i!u Martyre de rapùtru saint Pierre, et celle 
qui viendra au-devant <le toi sera ton épouse. » Et ensuite i iieo- 
dore vint avec des ctiameaux, et reconnaissant S4)n mari, elle se 
dit en elle-même : ■« liélas ! je souffre pour expier le péché que 
j*ai commis contre toi. j» El s'approchant, elle le salua, disant : 
« Seigneur , tenes-vous en joie. » Et H ne la reconnut pas. Et 
lorsciu'il eut resté longtemps dans cet endroit, etquMI n^eut point 
vu celle qu'il cherchait, il entendit une voix du ciel qui disait : 
« Celle qui t'a salué ce matin est la femme. » Et telle fut la sani- 
teté de Théodore, qu'elle lit beaucoup de miracles. Elle ressuscita 
par ses prières un homme qu'une bètc féroce avait déchiré; et, 
poursuivant cette bète, elle la maudit, et aussitôt la bètc mou- 
rut. Le diable ne pouvant supporter sa sainteté, lui apparut et 
lui dit : «Femme adultère et perverse, tu as quitté ton mari poiu* 
venir ici et pour me braver; mais je déploierai contre toi mes 
forces redoutables, et je te ferai renier J.-C. »TA elle lit le .signe 
de la croix, et aussitôt le démon disparut. Un autre jour, comme 
elle revenait de la ville avec les chameaux, et comme elle s'était 
arrêtée dans un endroit pour y passer la nuit, une jeune ûlie vint 
à elle, et lui dit : « Dors avec moi. » Et Théodore refusa. Et la 
fille alla à un autre qui passait la nuit dans le même endroit, fit 
comme son ventre enfla, on Tinterrogea de qui elle avait conçu , 
et elle réiK)udit : a Du moine Théodore, qui a dormi avec moi. » 
Et quand Tenfant ful-né, on Peuvoya à Tabbé du nionastère. Et 
il reprit fortement Théodore , et , comme elle implorait son indul- 
gence, il lui lit charger reniant sur les épaules, et il ta chassa 
du monastère ; et elle en resta expulsée pendant sept ans, et elle 
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nourrit IVnfant du lait des troapeaui. Le diable, irrité de la ré- 
signation de Théodore, vint à elle sous la figure de son mari , et 
lui dît : « Que fais-lu ici, nia hien-aiuiée? je languis pour toi, et 
je uc ressens aucune consolation clrangère. Viens avec moi , ma 
chérie; et si tu as couché avec un autre liomme , je te le par- 
donne.» Et elle, croyant parler à son mari» lui dit : «Je n*liabite- 
rai plus avec toi , car le 01s de Jean , le militaire, a couché avec 
moi y et je veux faire pénitence de mon péché. » Alors le diable 
disparut , et ^le vit qui était celui qui était venu à elle. Une autre 
fois, le diable voulut l'effrayer ; il vint à elle sous la forme de bètes 
féroces et terribles, et un liumme les animait, disant : «Dévorez 
cette pécheresse. » Slais elle pria , et tout disparut. Une autrefois 
elle vit venir à elle une foule de soldats , et un prince les précé» 
dait , et tous Tadoraient Et ils dirent à Théodore : «t Lève^ol, et 
adore notre prince. » Etoile répondit : a Tadore le Seigneur Dieu.» 
Et quand on rapporta cette réponse au prince , il ordonna qn^on 
lui amenât Théodore, et il la lit si rudement tourmenler qu'elle 
resta à demi morte, et ensuite ils dispai urcnt luus. Une autre 
fois elle vit auprès d'elle une grsose pile d'or, et , faisant le sigue 
de la croix, elle se recommanda à Dieu. Au bout des sept ans^ 
Tabbé, touché de sa patience, lui permit de rentrer dans le mo* 
nastère avec Tenfant. Et après avoir passé deux ans dans Texer- 
cice des vertus, elle se renferma dans sa cellule avec Tenfant. Et 
l'abbé apprenant cela, on\oya des moines pour écouter ce qu'elle 
disait à l'enfant. Et elle, Tembrassant tendrement, lui disait: 
« Mou biea-aimé , la carrière de ma vie est pres<iue accomplie; 
je te recommande à Dieu , en qui tu trouveras un atppui ; observe 
avec ferveur le jeftne et Toraison , et sers dévotement tes îtéres, » 
Et disant cela , Théodore rendit Tesprit et s^endormit paisible- 
ment dans le Seigneur, Tan du Seigneur 470. Et Tenfant se mit à 
pleurer amèrement. Et cette même nuit, Tabbé du monastère 
eut une vision, lise préparait de très-belles réjouissa m es poni» 
une noce, et tous les anges, et les patriarches, et les prophètes^ 
et les martyrs, ettous les saints y venaient. Et au milieu d'eux 
était une femme entourée d'une gloire ineffable, et elle s'assit 
sur le lit, et tous les assistants Tadoraient. Et il s'entendit une 
voix qui disait : «Voici Tabbé^éodore ({ui a été accusé faussement 
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d^avoireu on enfant. S^pt ans se sont écoulés sur elle, el elle a 

clé chàtit'e pour avoir souillé le lit de son époun. » L'al)bé se ré- 
veilla, et il fut avec les frères à la eeliulc de Théodore, et ils h 
trouvèrent morte, el ils reconnurent que c'était une femme. Et 
Fabbé fit venir la fille qui avait calomnié Théodore » et lui: dit : 
« La personne que tu avais accusée n^est plus. » Et écartant les vê» 
temenis qaï conviaient le cadavre, il lui montra que c^était celui 
d*nne femme ; et tons les assistants furent saisis d^un grand éton- 
nemeot. Mais un ange parla à Tabbé et lui dit : « Lève-toi, prends 
un cheval et va à la ville, et st quelqu'un vient au-devant de toi , 
ramène-le ici. »£t un homme vint en courant au-devant de Tabbé, 
qui lui demanda où il allait, et il répondit: Ma femme est morte* 
et ]e vais la voir. » Et Tabbé fit monter avec lui* sur son cheval , 
le mari de Théodore, et, arrivant près du cadavre, ils pleurèrent 
beaucoup, et ils Tensevelirent honoraUement. tA mari de Théo* 
dore prit possession de sa cellule, où il passa le reste de sa vie, jus- 
qu'à ce qu'il s * ndoi uiii dans le Seigneur; et Tenfaut se voua aiiî?.si 
à la vie niotinsticjue, et donna si bien l'exemple de toutes it sver- 
tufi, qu'à la mort de l'abbé, il fut, d'une voix unanime, élu pour 
le remplacer. 

mi 

LÉGENDE DE SAINTE MARGUERITE. 

Sainte Marguerite naquit à Anliochc, et elle était fille de Théo- 
dose, prêtre des gentils. Elle fut mise eu iiom i ice, et quand elle 
eut l'âge de raison, elle fut baptisée. Lu jour, (pi'elle avait atteint 
sa quinzième année, et qu'elle gardait les brebis de sa nourrice, 
le gouverneur Olibrius, passant par là, la vit, et il fut frappé de sa 
beauté; et il conçut pour elle une grande passion, et il dit à ses 
esclaves : «t Allez, et amenez cette fille , afin que si elle est libre 
j*en fosse mon épouse, et si elle est esclave , je la prenne pour 
concubine. » LL lui*squ'elie lui l ut aun née, il lui demanda son pays, 
son nom et sa relijxion. Elle rc [x iKlii ju elle était de race noble, 
qu'elle se nommait Marguerite, el qu'elle était chrétienne. Et le 
gouverneur lui dit ; « CkMnment une tille noble et belle comme 
toi peutrelle adorer Jésus le crucifié? » Elle lui répondit : « Ou 
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a»>te apprit que lésus ait été crueillé? » 11 lut lépendit : a Dini 
Im lifiM des chrélieiis. » Bt Margoerlta lui dit r «Si tu y toIb 
q«'îl a été crucifié, tu y vois aussi su gloire cl sa puissance ; i^oiir- 
quoi crois-tu à une portion de ce que lu y vois, et î>oon}U(»i le- 
jeltes-lu le reste ? » Kl couime elle ajoutait que Jésus-Ciiri&l vi- 
vait étemeUement, le gouverneur, irrité , la lit mettre en ptiaon. 
L« leadeinaio , U la fit veûif) et U lui <Ut : «I Malkeiimae 1^ 
intié de ta piopte tieauté^ et adore nos dieux, aflu d^en letifer 
aTantage. » Et elle répliqua s « J*adore eelui que redoute la tenoy 
que craint la mer, et devant lequel loutet les créatures trem- 
blent. » Et le gouvciucur lui i c pundit : « Si lu |K*rsistos dans ton 
aveuglcmciU, je ferai déchirer lou corps. » El Marguerite repon- 
dit i « Jésus s*est livré à ia mort pour moi , et moi je désire mou* 
tir pour lui. » Aior» le gouvenieur douua Tordre de la tuspeadro 
sur le chevalet et de la liattre mdeoient de verges» et ensuHa de 
déchirer son corps avec des ongles de lér, Jusqu^à ce que ses os 
fhssent mis i nu. Et le sang coula de son corps comme d^one 
source très-pure ; les assistants pleuraient et ils disaieul : « Mar- 
guerite, nous avcuis vraimeul compassion du toi, en voyant dé- 
chirer si cruellement ton corps. O quelle beauté t'a fait perdre 
ton incrédulité! Et maintenant, crois, afin que tu vives. » Et elle 
répondit : « O mauvais conseillers, retirex-vous loin de moi; ces 
tourments de la chair sont le salut de TAme. » Ët elle dit an gou- 
verneur : a Chien impudent, lion insatiable, tu as du pouvoir 
sur la chair, mais Jésus-Christ se réserve Tâme. j» Et le gouv*»r- 
neurse couvrit le visage de sou manteau, ne |K)uvaiit supporter 
Paspect de tant de sang ; il ordonna ensuite de la détacher el de 
la mettre en prison , et une clarté merveilleuse éclata dans son 
cachot. Et la sainte pria le Seigneur de lui faire voir rennemi 
qu^eUe avait à combattre , et void qu*un énoime dragon se mon- 
tra Rêvant elle. Et krrsquMl s'élançait pour la dévorer, eUe fit le 
signe de la croix, el il disparut. D'autres disent que le dragon lui 
saisit la tète dans sa gueule , et comme il allait la dévorer, elle fit 
le signe de la croix , et le dragon creva, et la sainte resta sans 
aucun mal. Mais ce récit-là est regardé comme vain et mal fondé. 
Le diable , pour tromper alors Marguerite , se présenta sous Tas- 
pect d*«n homme. Elle, le vo^yauty se mit en ofalson; et lof8i|ae 
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to4iiMes*ippfoelii« Il laiprilleB maiiiset il dUt cQuIl tm mÊÊÊe 
e^ipnellltsfaiUii ItoigellelepritpftriitftteMle jeta ptpt«n6» 

et elle mit son pied droit sur ta tète du diftble, et elle inf dit t 

« Trejiiiilc, enuemi superbe, tu gis sous les pieds d une femme! » 
Et le démon criait : « 0 î)i« hIk ureuse Marguerite, je suis vaincu. 
Si c'était un homme qui triomphait de moi, je ne me plaindrais 
pas ; mais je suis vaincu par une enCsint, et f en anifi d'autant pins 
désolé, que son père et sa mère sont mes amis. » Et elle le força 
de dire ponqnoi 11 était Ternie Et il répondit qn*il était venu pour 
tni persoader d*obéir aux ordres du gouverneur. Elle le Ibrça 
ensuite de dire pourquoi il tentait si fort les chrétiens. Il répon- 
dit ([uil*;iv;iit îuie haine naturelle coulre les gens vertueux , et 
connue it était souvent lepousse d'eux, il était infecté du désir 
de les séduire; que, comme il ne pouvait rentrer en poeses» 
Bion du ixmheur céleste qu*il avait perdu , il faisait ce qu'il pou- 
vait pour en priver les hommes. Et il ajouta que Salomon avait 
enfermé dans un vase une infinité de démons, et après sa mort , 
les Juifs, croyant y trouver un grand trésor, brisèrent le vase, et 
les démons s'enfuirent et ils remplirent les airs. Lorsqu'il eut dit 
ceh, la vierge souleva sou pied et dit : «Va-t'en, misérable. » Et 
le démon se sauva aussitdt. Le lendemain , en présence du peu- 
ple, elle fut amenée devant le Juge, qui lui ordonna de sacrifier; 
et, comme elle s*y refiisa, Il la fit dépouiller et lui fit bréler le 
OOTps avec des torebes ardentes» de sorte que tous s^étonnafent 
qu'une fiUe si Jeune pAt soutenir tant de tourment^ï. Pute II ta fit 
jeter dans un grand bassin plein tl t au, afin que ce changement 
de peine ac* ni douleurs. Et soudain la tr'rrc trembla, et 
Marguerite fiorlii du bassin sans avoir aucun mai. Alot*s cinq mille 
honmies crurent, et ita reçurent arrêt de mort pour le nom de 
Jéeus-CSbrIst* El le gouverneur, craignant que d*autfes ne se eon- 
uerlisaent, ordonna de décapiter la bienlieureuse Marguerite. Et 
eHe demanda le tempe de fiire oraison , et elle pria pour elle et 
pour ses persécuteurs, ajoutant que toute femme eu eoiu hes qui 
Tinvoquerait enfanterait sans danger. Et l'on < nd ndit une voix 
du ciel qui disait que ses prières étaient exaucées. El se relevant, 
la sainte dit au bourreau i « Frère, prends ton glaive et frappe- 
moi. • Et lui, abattit dHm eeuloouplalftladetaMintetqttfffu- 
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çQt ainsi la couronne du maHyre, Biie floaffrit le Irelae des ca- 
lendes d*août, à ce qu*on lit dans son histoire ; ailleurs on trouve 
que ce fut le trois des ides de Juillet. 

LÉGENDE DE SAINT ALEXIS. 

Alexis fui le ttls d'£upbéniien, homme très*éle?é en dignité , 
et le premier à la cour de Teropereur. Et trois mille esclaves le 
servaient, lesquels étaient ceints de ceintures d'or et couverts de 
vêtements de soie. Eupbémien était très-charitable, et chaque 

joui il y avait chez lui trois tables prôpart^es pour L's pauvres, 
les orpiielius, les veuves et les pèlerins , qu il servait avec zèle , 
et sa femme Âglaë partageait ses sentiments. Et ils n'avaient 
pas d'enfant; mais, sur leurs prières, le Seigneur leur accorda 
un fils. Et ils prirent ensuite la résolution de vivre dans la chas^ 
teté. L^enfant fut instruit dans les sciences libérales et dans tous 
les arts de philosophie. Et lorsqu'il eut grandi , on choisit pour 
lui une jeune fille de la maison impériale, et on la lui donna pour 
épouse. Et, la nuit étant venue, les époux turent laissés seuls. 
Alors le saint jeune homme commença à instruire son épouse 
dans la crainte de Dieu et à lui recommander la virginité. Il lui 
donna ensuite un anneau d*or à garder, disant : « Receves ceci 
et gaidez>le Jusqu^à ce qu'il plaise à Dieu et que le Seigneur 
soit entre nous. » Prenant ensuite une partie de sa fortune. Il 
alla vers la mer; et, s'embarquant en secret, il se dirigea vers 
la ville de Laodicée, et de là il se rendit a Ëdi'ssc , vUle de Syrie, 
où l'on conserve sur un linge i image de Notre-Seigneur Jésus - 
Christ, faite sans le concours d'aucune main humaine. Et quand 
il fut arrivé, il distribua tous ses biens aux pauvres, et, se cou- 
vrant de vêtements déchirés, il s^assit avec les autres pauvres 
sous le seuil de l'église de la Sainte Vierge. Il ne gardait des au- 
mftnes qu*on lu! faisait que ce quMl hil fallait pour vivre, et il dls- 
tribuaiL louL le reste aux pauvres. Mais son père, gémissant de la 
fuite d'Alexis, envoya des esclaves dans toutes les parties du 
monde pour Le chercher avec sélC;; et lorsqu'ils vinrent à Êdesse, 
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il les. tôOQiinut; mais Us ne le reconnureiu pastel ils lui tirent 
raumAne avec les autfes pauvres. £i il dit : Je vous ronds grftce. 
Seigneur, de ce que vous avez permis que je reçusse raum^ne de 
mes esclaves. » Et ceux-là étant revenus vers Buphémien, lui di- 
rent qu'ils ii*avaient pu rencontrer son fils. Et , depuis le jour de 
son départ, sa mère s'était couverte d'un sac, et elle gémissait , 
couchée sur la pierre, disant : «Je resterai toujours dans \v (icuil 
jusqu'à ce que mon tils me soit rendu, n Et rét>ouse d Aleus dit 
à son beau-père : «Jusqu'à ce que j*aie~des nouvelles de mon 
cher époux, je resterai avec vous dans la solitude comme une 
f ourterelle. » Et après qu^AIexis fut demeuré dix-sept ans sons le 
fiorciie de Téglise, Timage de la Sainte Vierge qui était dans cette 
église parla et dit : « Faites entrer Phomme de Dieu , car il est 
digne du royauim; des cieu\, et Tesprit de Dieu est sur lui, et sa 
prière monte vers Dieu eoimue de Teneens. » Et conuue Von ne 
savait de qui elle parlait, elle ajouta : « C'est celui qui est assis 
sous le porche. » Alors le gardien de Téglise le lit entrer dans 
' réglise , et tout le peuple conçut pour lui une grande vénération. 
Mais lui , fuyant la vaine gloire, se retira à Laodicée, où , s'en- 
iNirquant, il voulait aller à Tarse en Cilicie; mais, poussé par 
les vents, le navire alla dans un port près de Rome, hi Alexis dit 
alors: «Je resterai iiuniinu dans la maison de mon père, et je 
ne serai point à charge a un autre. » Et quand il vit son père qui 
revenait du palais, suivi d'un grand nombre de gens qui lui ren- 
daient hommage, il se mit à crier : « Serviteur de Dieu , donne- 
mol un asile chez toi , et permets que je me nourrisse des miettes 
qui tomberont de ta table. » Et le père ordonna qu^U fût reçu chez 
lui et qu*on lui apportât à manger des aliments servis à sa propre 
table, et il désigna un esclave pour le servir. Mais Alexis resta 
à persévérer dans Toraison , mortifiant sou corps de jeûnes et de 
veilles. Et les serviteurs de la maison se moquèrent de lui , et 
souvent ils jetaient sur sa tète Teau de la vaisselle, en lui disant 
beaucoup dliyures. Lui, souffrait tout avec patience, et il de^ 
menra dixHsept ans dans la maison de son père. — Apprenant, par 
révélation, que le terme de sa vie approchait, 11 demanda de 
Tencre et du papier, et il écrivit tout le récit de sa vie. Et le di- 
manche, après la messe, une voix céleste se lit entendre dans le 

I. 14 
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sanctuaire, disant : « Venez à moi, vous tous qui traTaillez ei 
qui étaa chargés f et je vous soulagerai. » Et les auditeurs épon- 
nnlés tombèrent le visage contre terre. Et la voti reprit t m C9mv 
elles numme de IMeu, ain qu^il i«fe pour Bone. » Stooniiie 
ils ne le trouvaient pas , la voix dit t « Tous le renoontreres dans 
la maison d'Euphômien. » On l'interrogea, et il réi)ondil qu'il ne 
savaii ce que cela signifiait ; et alors les cinporeurs Arcadius et 
Hiinorius, avec le pa))e Innocent, se rendirent chez Ëuphémien. 
Et alors, resclave qui soignait Alexis s'approcha et dit : « Voyez, 
seigneurs, si ce n*e&t pas cet étranger; car il manifeste une 
grande Tertu et mie grande patience. » Bt Enphémien , courant 
▼ers Alexis, le trouva mort, et it vit un ange qui veillait près de 
lui. Et 11 voulut prendre le papier qui était dans les mains du 
mort, mais il ne le put. Et il revint prévenir de ton! cela les empe- 
reurs et le pape, qui lui dirent : « Allons et prenons ce papier, 
afin que nous lisions ce qui y est marqué. » £t le pape s'approdiant 
|Hrit le papier, que les doigts du mort abandonnèrent aussitôt. Bt 
le pape le lut en présence d*Euphémîen et de' tout le peuple. Bt 
Enphémien, entendant cela, (ùt saisi de douleur, et il tomba par 
terre privé de sentiment et de forces. Lorsqu*ii Ait un peu revenu 
k Inî, il déchira ses vêtements, et il sa ma t s'arracher les che- 
veux et la harbe; et , pleurant sur le corps de son hls, li disait t 
« Hélas l mon Hls, pourquoi m'as-tu ainsi atiUgé , et pourquoi as- 
tu rempli mes années d^amertume ? /e vois Tappul de ma vieiW 
lesse gisant sans vie et incapable de me répendre. Bien nu monde 
n'est ptus susceptible de me consoler. » Et la mère d'Alexis, en- 
tendant cela , déchira ses vêtements , et , les cheveux épars , les 
yeux élevés au ciel , elle voulait ne pas quitter le corps de son 
tîls , disant : « Je veux voir mon fils, celui (|ue j'ai nourri de mon 
iait et la consolation de mes entrailles. » £t,6e jetant sur le corps 
d* Alexis, elle disait s «Hélas i mon fils, pourquoi as-tu été si cruel 
h notre égard? Tu Toyais ton père et ta mère verser des larmes 
sur toi, et tu ne te montrais pas à nous ; tes esclaves i*insultalent, 
et tu t*y résignais, n Et, disant ceht , elle serrait dans ses bras le 
corps d'Alexis, et elle le ams rail de baisers. El la fenmie d'Alexis, 
pleurant aussi, disait t « Hélas î voici que je demeure veuve, et 
l'ai perdu toute consolation et toute espérance. » Le peuple , en- 
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leiidaiàt cela , pleurait al)omlainmeat. Alors le pape et les einpc- 
reurs firent iiietirc le corps du saint dans une châsse, et on le 
porta dans la ville ; et il fut dit au peuple que Ton avait trouvé 
lliomme de Dieu, et tous acecnirurent autour de lui. Et les ma- 
lades qui touéhèrent sod corps fùrent aussitôt guéris ; les aveugles 
recouvraient la vue, et les possédés étaient délivrés du démon. 
Et les empereurs ordonnèrent qu'on jetât de Tor et de Targcni au 
peuple, afin (ju'occiipéc à le i amasser, la multitude se dispersât et 
que le corpî? put parvenir à l'église. Mais le peuple, négligeant 
l'argent , se précipita de plus en plus pour toucher le corps. Et 
Ton eut beaucoup de peine à le faire arriver entiii k Téglise de 
saint Bouifaoe, martyr, où il resta sept Jours; et les empereurs « 
faisant orner un riche sarcophage d*or e^ d*argent et de pierres 
précieuses, y déposèrent avec grande vénération le corps du saint. 
Bt il sortit du sarcophage une odeur tellement suave , qu'on au-^ 
rait cru (pi'il ctait rempli d'aromates. El le saint mourut le .seize 
des calendes d'août, Tau du Seigneur tiois cent quatre-vingt-dix- 
huit. 

LÉGENDE DES SEPT FliÈlŒS. 

Les sept frères furent fils de sainte Félicité, et leurs noms sont 
Janvier, Félix, Silvestre, Silvain, Ah \;iiiilre, Vital et Mariial. 
Le gouverneur Antonin les fit amener devant lui avec leur nu-re 
sur Tordre de Tempercur Antonin. Comme il engageait la mère à 
avoir pitié d'elle et de ses enfants, elle répondit s « Tes paroles 
insinuantes ne me séduiront pas, et tes menaces ne m*eifirayeront 
pas; car l*Esprit saint me soutient, et je remporterai sur toi vi- 
vante, et, morte, je triompherai encore plus de toi. n Et, se tour- 
nant vers ses fils, elle dit: «Dirigez vos regards vers le ciel, 
mes enfants, car Jésus-Christ nous y attend. Combattez avec fer- 
meté pour Jésus-Clirist, et montrez- vous fidèles dans son amour. » 
Le gouvemeur, Tentendant, lui fit donner des sonfilets. Et le» fils» 
restant fermes dans la foi , ftirenl tous mis à mort dans différents 
supplices et sous les yeux de la mère'. Et saint Grégoire dit que 
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sainte Félicité soullVit huit fois le nuirlyre, sept fois dans ses en- 
fants, et une fois dans son propre corps. Et cela arriva vers l'an 
da Seigneur cent dix. 

m 

LÉGËN[]>Ë DE SAINTE MAKIË MAD£LË1N£. 

Marie Madeleine reçut ce nom de celui du cbàteau de Mada> 
Ion, et eiie fut de race très-noble, qui descendait des anciens 
rois. Elle était sœur de Marthe et de Lazare, et quand ils parta- 
gèrent entre eux leur patrimoine, Lazare eut leurs biens à Jéru- 
salem» Marthe reçut Béâianie,lfarie reçut Madalon, qui est à un 
mille de Génézareth. Et comme elle se livrait toute aux plaisirs 
du monde, et que Lazare s^adonnait au service militaire , Mar- 
the, qui était prudente, gérait leurs propriétés et elle faisait de 
f/randos aumônes. Madeleine brillait par ses richesses et sa beauté, 
mais elle avait abandonné son coips aux sales plaisirs; et on ne 
rappelait plus de son nom, mais Ton avait pris Thabitude de la 
désigner sous celui de pécheresse. Mais, touchée des paroles de 
Jésus-Qirist, elle se rendit, comme il est dit dans l'Évangile, dans 
la maison de Simon le lépreux, et, prosternée aux pieds du Sau- 
veur, elle arrosa ses pieds de ses larmes, les essuya de ses che- 
veux et répandit sur eux un parfum préc u ax; car, à cause de 
Tardeur du soleil, les habitants de ce pays faisaient grand usage 
de parfums et de l)aiQS. £t le Sauveur prit sa défense contre les 
pharisiens, et il chassa d'elle sept démons, et il Tembrasa de Tsk 
monr divin. Elle fut près de la croix lors de la passion, elle apporta 
des parfùms pour embaumer le corps du Sauveur, et après sa ré- 
surrection, ce fût à elle que Notre-Seigneur apparut pour la pre- 
mière fois. Après l'ascension du Seigneur, lorsque les Juifs eu- 
rent mis à mort saint Etienne, les disciples se dispei^èrent en 
tous lieux, prêchant la parole de Dieu. Et saint Pierre avait re- 
commandé Marie Madeleine au bienheureux Maximin, l'un [des 
soixante-douze disciples. Et Maximin, Marthe, Lazare, Madeleine, 
Matille, servante de Marthe, Cédon, Taveugle-né que Jésus-Christ 
avait guéri , et d^autres fidèles, fttrent mis par les païens sur un 
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bâtiment sans voiles et sans gouvernail et livrés aux flots de la 
mer afin d'y périr; mais la Providence voulut qu*Us arrivassent 4 
Marseille. Et comme personne ne voulait les recevoir, ils restè- 
rent sous un portique. Et Madeleine, voyant le peuple accourir 

au temple alla d'adorer les idoles, les enj^agea à renoncer au 
culte des faux dieux, et tous restèrent grandement étonnés de sa 
beauté et de sou éloquence. Ht il arriva un prince de ce pays avec 
sa femme pour sacrifier aux idoles, et Madeleine le dissuada de 
le faire. Et^iuelques jours après, Madeleine apparut à cette femme 
et lui dit : m Pourquoi vous, qui almudez en richesses, laissex- 
vous les saints de Dieu périr de faim et de froid? » Et elle lui dit 
que si elle n'engageait pas son mari à soulager la détresse des 
saints, la colère de Dieu s'appesantirait sur lui. Et elle n'osa pas 
révéler ct'tle vision à son uiari. La nuit suivante, Madeleine lui 
apparut encore, et la femme garda aussi le sileuce. La troisième 
nuit, Madeleine apparut aux deux époux, et son visage était si ar- 
dent qu*on aurait cru que toute la maison était en feu; et elle 
dit : fi Tu dors, tyran, fils de Satan, ainsi que ta femme, cette vi- 
père qui n'a pas voulu te dire ce qui jc lui avais prescrit de t'an- 
noncer. Tu reposes, ennemi de la croix; tu remplis Ion vtmtre de 
divers aliments, et tu laisses les serviteurs de Dieu en proie à la 
fiimi et à la soif. Tu l'eposes dans uu palais, enveloppé de tissus 
de soie, et tu les laisses sans asile. lu ne délaisseras pas ainsi im- 
punément ceux qui sont venus ici pour te prêcher la foi. » Èt elle 
disparut. Et la femme dit à son mari : « Seigneur, avez<-vou8 vu 
ce que j*ai vu? » Et il répondit : « Je Ta! vu, et j'en suis rempli de 
crainte. Qu'tîst-ee (|ue nous ferons? » El la tenime dit: « 11 vaut 
mieux noii> ( mitd] intr a ce qu'ils disent, qu'attirer sur nous la 
colère du Dieu qu'ils servent.» C'est jwurïjuoi ils donnèrent rbos- 
pilalité aux saints et ils leur fournirent ce dont ils avaient i)e- 
soin. Un jour que Madeleine prèetiait devant ce même prince, il 
lui dit : « Penses-tu pouvoir prouver la vérité de la doctrine que 
tu prêches? » Et elle répondit : «Je suis prête à la prouver, for- 
tifiée que je suis par les miracles de chaque jour et par les pa- 
roles de mon maître qui réside à Rome.» Et le prince lui réi)on- 
dit avec son épiuise : « Nous soumies prêts à nous conformer en 
toutes choses à tes avis, si tu obtiens pour nous uu lils du Dieu 

II. 
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^ liiprèdiat.» JStMMleleiiie répondit : « Qiuiiid Miimee q» 
ta ém»uùMt 9aiivton»-tol de ta promem. » Bt elle se mh ea 
pHèr», et Dieu Peiauga» et la femme conçut. Alors son mari forma 
le projet d*aHer tronver saint Pierre , ixinr voir si ee qu'il prê- 
chait s*accf)nlail avec ce qu'annonçait Madeleine. I" i la femme 
luj dit : Seignonr, est-ce que \uii^ Mnidiiez pai lir sans moi? 
J*irai partout uù vous irez. » l^i ic mari répondit : « Ce n'est pas 
possible, ear tous êtes enceiatei et il y a surmer diûnomlirabiea 
périls; testes donc à la maison et oceupei-foos de radministva- 
tion de nos Mens*» Mais elle insista, et» se Jetant li ses pieds, elle 
obtint enfin ce qn*elle désirait. Madeleine les munit du signe de 
- la croix, de iK^^nr qne Tennemi des hommes ne leur tendit en 
route quelques embù(iu>. Ayant chargé un naviit; «ie h ml i < qui 
était nécessaire, et confiant le reste de leurs hieus à Madeleine, 
ils partirent; et au bout d'un jour et d'une nuit, la mer com- 
mença à être trèa-agitée, le vent à souffler» de sorte que tous 
ceux qui étaient à bord , et surtout la femme enceinte et faible, 
souffipaient grandement ; et elle Ait saisiedes douleun de Tenfan» 
tement,et, au milieu la lemï)èle, elle mit au monde un tils, et 
elle expira. Le petit enfant, clieichanl les mamelles de sa mère, 
poussait des cris lamentables. Le t»ère, voyant sa femme morte et 
sou enfant criant faute de nourriture, était au désespoir et ne 
savait que Csire. fit il disait: « Malheureux que je suis! j*ai désiré 
unills,et je le perds avec sa mère.i» Et les matelots disaient: 
« Jetons ce corps & la mer, avant que nous périssions ensem- 
ble; car , tant qu'il restera ici , la (emi)^te ne ««"apaisera pas^ » 
Et comme ils allaient jeter le ca<laMe, le prin« e leur dit : « Ar- 
rêtez, malheureux, arrêtez ; ayez du moins pitié de cs' faible 
enfant* Qui sait si sa mère est morte, ou si elle a seulement 
perdu connaissance dans Texcès de sa douleur?» fit voici que 
non loin du navire tme montagne apparut, et il pensa qu^l valait 
mieux y mettre la mère et Tenfant que les livrer aux bêtes de la 
mer ; et, à force de prières et en donnant de Pargent aux matelots, 
il obtint d'eux qu'ils y débarquassent. Et, comme à cause de la 
dureté du rocher il ne pouvait ireuscT une fosse, ifdé]>r»sa le 
corps dans un endroit relue de k montagne, et prenant l'enfant 
dans ses maim», il dît en pleurant : a 0 Marie Madeleine^ pourquoi 
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Aie pitié de nos malheurs , ot em|)èche, par tes prières, que cet 
ciiiaui ne périsse. » Aluis il liiis'^:! l'enfant avec It; corps de la 
.mère et il les couvrit de son manteau , et il remouta à bord du 
navire. El quand U fut arrivé à Aome, saini Pierre vint le trou^ 
ver, car il avait été instruit par un ange de ce qui lui était arrivé^ 
et Pierre faii dit ; «t Que la paix soit avec toi ; tu as fiiit le Uen, et 
tu as suivi un bon conseil. Ne' te chagrine pas si ta fennne dort et 
si reiiliiiit repose avec elle ; le Seigneur donne, reprend et rend 
ce qu'il veut, et il est le mailre do changer ton deuil en j(»!e. » 
Et saint Piéride le mena à Jérusalem, et il lui montra tous lus en- 
droits où Jésus-Christ a fait des miracles, et Tendroit où il a souf- 
Hsrt et celui d'où il est monté au ciel. Et après avoir été instruit 
dans la fol par saint Pierre , an Iwut de deux ans il remonta dans 
un navire pour retourner dans son pa}s. Et le Seigneur permit 
qu'il passât proche de la montagne où il avait déjà débart^ué , et 
il oltiint des iiiatelots de Tv laisser descendre. L'enfant avait été 
conservé plein de vie à la prière de la bienheureuse Madeleine, 
et il avait riiabitude de courir sur le sable et de s'y amuser, en 
raniassant des cailloux et des coquillages. Et quand reniant, qui 
n*avalt jamais vu d*homme , Taperçut » il eut peur, et il courut se 
cacher sous le manteau près de sa mère. Et le père s'approcha, et 
prenant Tenfant , il dit : « 0 bienheureuse Marie Madeleine, que 
je serais heureux de tout ce qui m'est arrive, si ma femme pou- 
vait revenir à la vie et retourner avec moi dans notre; patrie ! Je 
sais bien à présent que c'est vous qui avc^ sauvé cet ea£ant et 
qui lui avez, pendant deux ans, conser?é la vie sur ce rocber, et 
vous pourries aussi, par vos prières, rappeler sa mère à Texis- 
tenoe. » A ces mots, la femme s^agita; et» comme sortant d*un 
long sommeil , elle dit r « Vos mérites s<mt grands, Marie llade>- 
leine, vous qui m'avez conservée et i\in m'avez fourni tout ce (pii 
m'était nécessaire. » Et son maii lui dit : «Tu esdonccu vie? » Et 
elle répondit : « Oui ; et je viens d'où tu viens, car tandis que saint 
Pierre te menait à Jérusalem et te montrait tous iesendroitsqu'ont 
sanctifiés les pas de Jésus-Ghrist, moi aussi fal été dans la Terré* 
Sainte avec ta bienheureuse Marie Madeleine » et j'ai vu tous les 
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lieux sainte, et gardé dans mon cœur le souvenir de ce que 

j'ai vu. » Et la mère et Tenfent se rembarquèrent avec le ))ère , 
et ils arrivèreut bientôt heureusement ù xMai seille. Et ils Irouv^î- 
reiil Marie Madeleine et les (lisci})les qui annonçaient la parole 
de Dieu ; et, lombaut à ses pieds en versant des larmes, ils racon- 
tèrent tout ce qui leur était arrivé. Et le bienheureux Maximin 
leur donna le baptême; et le peuple de Marseille, détruisant tous 
les temples des idoles» éleva des églises, et, d^une voix unanime, 
nomma pour évéque le bienheureux Lazare. ^ 

Madeleine et les disciples allèrent ensuite, Suivant Hnspiration 
de Dieu, à Aix , où ils tirent de grands miracles s et où le bien- 
heureux Maxiiuiii fut oixionue évèque. Alors Madeleine, avide de 
se consacrer à la contemplation, se retira sur une montagne es- 
carpée, et elle resta trente ans dans un endroit qu*avaient préparé 
les mains des anges. Il n^y avait dans cet endroit ni eau, ni aibres, 
ni berbe, afin de manifester ainsi que le Sauveur voulait la sou- 
tenir, non d'aliments terrestres, mais de nourriture divine. Et 
cli iqiu; jour les anges remportaient au ciel, et elle entendait, des 
oreilles du corps, les conccris glorieux des légions célestes. Et 
chaque jour, rassasiée de cette nourriture délicieuse qui lui ve- 
nait par le ministère des anges , elle n'avait besoin d'aucun ali- 
ment terrestre. Un prêtre qui voulait se vouer à U vie solitaire, se 
prépara une cellule à douze stades de là. Un Jour, le Seigneur ou- 
vrit les yeux de ce prêtre, et il vit alors quatre anges qui descen- 
daient à l'endroit où se tenait la bienheureuse Madeleine, et ils 
renlevèrent dan^ les airs. et. au bout d'une Inuire, ils la rappor- 
tèrent en chantant les louanges de Dieu. Le prêtre, voulant s'as- 
surer de la vérité de cette vision, se recommanda à Dieu par la 
prière, et 11 avança résolument vers l'endroit où était Madeleine ; 
et quand il en fut à un jet de pierre , ses jambes commencèrent 
à trembler, et le cœur lui manqua d'effiroi ; et quand il voulait se 
relirer, il retrouvait ses forces, mais quand il faisait quelque 
mouNfUHMit en avant, il ne pouvait se soutenir. Et il comprit que 
c'était un lu u saint dont Taccès était intenlil aux hommeî*. Ayant 
invoqué le nom du Sauveur, il s'écria : a Je t'abjure, au nom de 
Dieu , toi qui habites dans cette caverne , si tu es une créature 
raisonnable, de me répondre et de dire la vérité. J>£t quand ileut 
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Irois fois répété ces mots, la bienheureuse Madeleine lui répondit: 
«Approche-toi, et ce que tu désires savoir, tu ru]»prendras. )j Et 
lorsque, tremblant, il se fut avancé au luiiieude la distance, elle 
dit : (( Tu te souviens d*avoir lu dans l'Évangile Thiatoire de Mtt- 
deteiœ , cette famease pédieraie» qui arrosa de ses lames les 
pîeds.du Sawreor, et qni obtint le pardon de ses fautes. » Le prê- 
tre répondit : « Je le sais» el depuis plus de trente ans on croit 
qu'elle n'existe plus sur la terre. » Et elle répliqua : «r C'est moi 
qui vis ici ignorée des hommes, cl chaquo jour je suis portée au 
ciel, ainsi que tu Tas vu îiior, par les imius des anges, et j'en- 
tends les concerts des légions célestes. Kt comme il m'a été révélé 
que je devais bientôt sortir de ce monde, va trouver Maximin, et 
dis-Ini que le lendemain du jour de P&ques, à Theure où il a cou- 
tume de se lever, quMl entre seul dans son oratoire , et il m*y 
trouvera transportée par le ministère des anges. » Et le prêtre en- 
tendait sa voix, mais il ne voyait pei-sonne. Il alla trouver le bien- 
heureux Maximin, et il lui raconta lo!it ce qui s'était passé; et 
l^I;i\iiniu, rempli de joie, rendit auSfîigneurde lervenles actions 
de grâces. £t, à Theure dite, rentrant dans son oratoire, il y trouva 
la bienheureuse Madeleine entourée d'anges qui Tavaient trans- 
portée. Elle était élevée de deux coudées au-dessus de terre , et, 
les mains étendues, elle priait Dieu. Et comme Maximin n^osait 
approclier d'elle , elle se tourna vers lui et lui dit : « Approche- 
toi , père, et ac ledouic pas la fdle. » Il s'approeiia , el le visage 
de la sainte brillait d'un tel éclat , qxi'il aurait été phis facile de 
contempler le soleil. Et tout le clergé et le peuple étant réunis, 
Madeleine reçut le corps et le sang du Seigneur, en versant beau- 
coup de larmes. Elle rendit ensuite l'esprit, laissant derrière elle 
une odeur si suave , que Toratcire en resta tout embaumé durant 
sept jours. Le blenlieureux Maximin fit conserver dans des aro- 
mates précieux le corps de la sainte et il la fit ensevelir avec hon- 
neur, et il ordonna qii*;tprès sa niorl il serait enterré près d'elle. 

Pu \i'in\)s de Charlemagne, l'andu Seigneur76y, Girard, duc 
de Bourgogne, ne pouvant avoir d'enfant de son épouse, faisait de 
grandes diarltés aux pauvres, et il construisait beaucoup d^églises 
et de monastères. Et lorsqu'il fonda le monastère de Yesoul , Tabbé 
envoya un moine avec une suite convenable à Aix , pour savoir 
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s'il ne |>ourrait pas obleirir de« reHqties de sainte Marie Made- 
leine. El ce moine étant arrivé à Aix , trouva la ville tiétmîle par 
les barbares , et , par hasard, il découuii un sé])ulcre en niar— 
iwtty qui était celui de la bienheureuse Marie Madeleine , et sur 
M sépulcre, TUstoire de la sainte était admiraidemeiit représeB* 
tée. Dtiis la nuit, le moliie brisa le sépalere et enlm les reB* 
ques. Et Madeleine lui apparat , hii disant de ne lien cfaindre « 
mais de continuer ToeuTre quMl avait entreprise. Et lorsqn^ellét 
lurent arrivées à une denii-lieue du couvent , rien ne put réussir 
a laire avancer les rplicpies inia^îe, jusfpi'à ce que la commu- 
nauté lût venue procussionnellement au-devant d*elles, et ils les 
accompagnèrent avec grand bonneur. — Un soldat, qui avait Fha- 
hkiide de venir chaque année en pèlerinage an corps de sainte 
Marie lÉMWMne, fut tué dans une batsllle ^ et ses parents le plen- 
nient t en demandant à la sainte pourqnol elle avait laissé mou- 
rir sans confession et sans pénitenee quelqn*nn qui avait tant de 
dévotion pour elle. Alors h; mort ressuscita, à la stupelu lirui de 
tous, et il demanda (pi'un lit venir un prêtre. Etlor8([u'il se lui 
dévotement conlessé et qu'il eut reçu le viatique , 11 se rendor- 
mit. — Un uavirey snr lequel se trouvait tin grand nombre d*hom- 
mes et de femmesi fit naufrage s une des femmes, luttant contre 
la mer» implora rassislance de la bienheureuse Madeleine, MbêM 
vœui si elle échappait à ce péril et si elle airalt un fils, de le con- 
sacrer à la rie monastique ; et aussitM il lui apparut une femme 
d'un aspect viiiérable, (|ui , la prenant par la iiiaiii, la conduisit 
saine et sauve sur le rivage. Et peu de temps après, elle eut un 
lils et elle accomplit iidèlement son vœu. 11 y en a qui disent que 
Marie Madeleine était au moment d^éponser saint Jean FÉvangé* 
liste lorsque Notte-Seignenr appela ce saint; et, irritée de ee 
quelle avait ainsi perdu celui qui allait être son époux , elle s'a- 
donna entièrement ft la volupté. Mais comme il n^était pas juste 
que la vocation de saint Jean fût un motif de damnation pour elle , ^ 
leScigneur la convertit et lui inspira l'esprit de péniteiKc ; <!, ;il»au- 
donnant tout plaisir charnel, elle se livra au plaisir le plus par- 
fait, (|ui est Tamour de Dieu. Mais Ton regarde ces détails comme 
fana et frivoles. Un aveugle étant venu visiter le monastère où 
reposait le corpsde la Batatoysoncondoeteiir lui dit qu'Us allaient 
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entier dans Tégllse , et alors Fareugle s^éeria : « O saf nte Marie 
Madeleine, plût à Dien que je méritasse de voir ▼dire église ! » Et 

aussitôt la himièrr lut rondue à ses yeux. — Un honiiiuî écrivit 
ses péchés sur uu papi- i" 1 1 to ])osa sur raiite! de la hii'iilioureuse 
MadeLsiaey la priant d'obtenir pour lui le pardon de ses fautes. 
Et il troii?a ensuite qoe tous les péchés écrits sur le {tapier étaient 
effuiés. Un bomne, «{ni était détenu faute d*argent » pria Ma- 
delainn de Tenir à son aide et , la nuit , il vit une femme d*uae 
grande beauté qui brisa ses ebalnes et qui ouvrit les portes de aa 
prison, en lui disant de se sauver; et il prit aussitôt la fuite.—- Un 
clerc du pays de Flandre, uonniit Étipune, était tombé dans de si 
grands crimes j qu'il ne voulait plus entendre parler des choses 
saintes; seulement, par dévotion pour la bienheureuse Madeleine, 
il jeûnait et il veillait le jour de sa fête. £t il alla an Jonr visiter 
son (oniliean, el voici que Madeleine lui apparut, Talr plein de 
tristesse et soutenue en Tair par deux anges, et elle lui dit ! 
e Pourquoi donc, Étlenne , m*honores-tn , sans témoigner par ta 
conduite de la sincérité de ta foi ? A cause de la dévulioii que tu 
m'as port^^'e, j'ai prié le Seigneur pour toi. Lève-toi et fais péni- 
tence , et Je ne t'abandonnerai pas jusqu'à ce que tu sois récon- 
eilié avee Dieu. » fit il se sentit touché d'une telle griee que , 
Mnonçant au sièele , il entra dans un monastère , et qu^ y pdr» 
séf ém dans une vie très-édifiante. A sa mort , Ton vît Marie Mn^ 
deleitte venir le reeevi^r avee des anges , et elle porta au de! 
l'âme d'Élienne sous la l'orme d'une colombe. 

LÉGËNÛË DË SAINTË PRAXËÛE. 

Praiède, vierge, fat sœur de sainte Potenlienne, et elles eurent 
pour frères saint Donat et saint Timothée, que les apôtres instrui- 
sirent dans la foi. Elles ensevelirent, pendant les persécutions, 

les cori»s (le beaucoup de martyrs, et elles distribuèrent leurs 
biens aux. pauvres, et elles s'endormirent enfin dans le St'igtu iir 
l'an cent qparante-elnqv et la soconde année du règne de Mare 
Antottin. 



168 



hh LÉGENDE DORÉE. 



IJÊGENDE DE SAINT AFOLUNAIRE. 

Saint ApolHiiafre fai disciple de Tapôtre saint Pierre, qui Ten^ 

voya de Komc a Kavenne, où il guérit Fépouse d'un tribun et la 
l)aptisa avec son mari et les gens de sa maison. Ce qui fut rap- 
porté à uii juge, et il ordonna de se saisir d'Apollinaire. On le 
conduisit au temple de Jupiter pour qu'il sacrifi&t : et comme II 
disait aux prêtres 4|ue Tor et Targent emiAoyés aux idoles des 
faux dieux seraient bien mieux employés si on les donnait aux 
pauvres, plutôt que de les affecter ainsi ft honorer les démons, 
on It' ballit si rudement, qu'on U: laissa pour demi-morl. Mais les 
disciples le recueillirent, el il demeura sept mois soigné dans la 
maison d'une pieuse dame., 11 vint ensuite dans la ville de Pa~ 
doue, afin d'y guérir un noble qui était muet. Et comme il entrait 
dans la maison, une fille qui était possédée du démon se mit à 
crier : «r Sors d*ici, serviteur de Dieu, car nous te ferons jeter* 
pieds et poings liés, hors de la ville. » Apollinaire la réprimanda, 
et il chassa aussitôt le démon. Et aussitôt qu'il eut invoqué sur le 
muet le nom du Seigneur, celui-ci parla, et plus de cinq cents 
personnes se convertirent. Et les païens, l'ayani baïui, lui dé- 
fendaient de nommer Jésus-Christ. Mais, couché par terre, il ne 
cessait de répéter que Jésus-Christ est le vrai Dieu. Alors on le 
fit tenir, pieds nus, sur des charbons ardents; et comme il main- 
tenait avec force qu*il était chrétien, ils le jetèrent hors de hi 
ville. En ce temps, Rufus, patricien de Ravenne, avait une fille 
malade, et il manda Apollinaire pour la guérir, et, lorsque le saint 
arriva, elle était morte. Et Kufus dit : « Il est bien malheureux 
que tu sois entré dans ma maison, caries dieux en ont été irrités, 
et ils n*ont pas voulu guérir ma fille : et maintenant, que peux-tu 
ftiire? D Apollinaire lui répondit : « Ne crains rien, mais fais le 
serment que si ta fille ressuscite, tu adoreras le Seigneur. » Bt 
quand Rufus eut fait ce serment, Apollinaire se mit en oraison; 
et la fille ressuscita, et, confessant le nom de Jésus-Christ, elle 
fut baptisée, ainsi que son père, sa mère et une grande toule de 
personnes, et elle garda toute sa vie la virginité. L'empereur, ap- 
prenant cela, écrivit au préfet du prétdre de forcer Apollinaire 
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à saeriier, ou de renvoyer en exil. Sur son reftis de sacrifier, le 
préfet le fit battre de verges et tourmenter sur le chevalet. Et 

comme le martyr persistait à louer le Seigneur, ou arrosa ses 
plaies d'eau bouillante, et on renvoya ( iibuilc eii exil, chan ge de 
chaînes très-pesantes. Mais les chrétiens, spectateurs d'une telle 
impiété, se soulevèrent contre les païens et en tuèrent plus de 
deux eents. Alors le préfet fit embarquer Apollinaire et renvoya 
en eiil avec trois clercs ; et il survint une si grande tempête que 
le navire fit naufrage, et Apollinaire se sauva seul avec deux clercs 
et avec deux soldats, et il baptisa ces soldats. Puis, revenu à Ra- 
venue, il fut saisi par les païens et comluit au temple (rApoUon. 
Et voyant Tidole, il la maudit, et aussitôt elle tomba en se brisant 
en pièces. Ce que voyant les prêtres, ils ramenèrent au juge Tau- 
rus. Mais Apollinaire guérit le fils de ce Juge, qui était aveugle , 
et le Juge crut, et il garda quatre ans Apollinaire chez lui. Les 
prêtres s*en plaignirent ensuite à Vespa^en, qui ordonna que si 
le martyr ne voulait pas sacrifier, il serait diassé de la ville. Et 
le saint, ayant repoussé avec liorreur la pensée d'adorer les ido- 
les, les païens se jetèrent sur lui et le frappèrent avec fureur. Il 
vécut encore sept jours, exhortant ses disciples, et il fut enseveli 
avec honneur. Et cela se passa sous Yespasien, qui commença à 
régner Tan de Notre^igneur soixante-dix. 

LÉGENDE DE SAINTE GHRISfnNE. 

é 

Christine naquit en Italie, de parents trèsr-nobles, et son père 
la mit dans une tour avec douze seryantes et avec des idoles d*or 
et d*aif(ei^4St oamme elle était trèa-Mle , beaucoup la deman- 
daient en mariage; mal» ses parents rejetaient tous les partis, 
voulant qu'elle se consacrât au culte des dieux. Mais elle, animée 
de l'Esprit saint, avait les idoles eu horreur, et les offrandes qui 
leur étaient destinées, elle les plaçait sur une fenêtre. Et le père 
étant venu un jour, les servantes lui dirent : « Votre fiUe refuse 
de sacrifier aux dieux, et elle dit qu'elle est «Etienne, n Et son 

I. is 
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père «ImmImi, pir 4e éMMet ptnlatt à la nnsmt m aétê te 
idelei. llaii die toi lépanlit i «Gea^pMà det dievt noiw 

tels, mflli ttt Dlen àn eiel q«e je veux iterfiep. » Bill M fépMflpm e 

« Ma fille, ne sacrifie pas à un seul Dieu , de peur que les autres 
n'en soient irrités. » Et elle repoiniit : « Tu as parlé dans l'igno- 
rance de la vérité ; car j'offre un saerilice au Père, et au Fils, et à 
rSsprit saint. » Et son père lui dit : « Si tu adores trois I>ieux , 
povrqaoi n'edme-tu pas les autres? » fit eUe répondit ; « Ces tiois 
ne tel fu^ne seule Déité. » Basnlte elle brisa les Idoles de son 
pèie* et eUe distribua For et Targent awt pauvMti Bt le ptoe, ce» 
▼ensBl pour adorer ses dlem et ne les trenfint pins, s'faifiMme 
auprèsdes servantes de ce que sa lilk' :tvaiL fait; et il entra en fu- 
reur, et il orttuuna qu'on la dépouillât et que douze hommes la frap- 
passent jusqu'à ce quMls fussent trop las pour continuer. Et elle 
hii<dit : « Tu pousses la barbarie et le Bumque de pudeur jost^'à 
m faire ainsi traiter pour tes faux dieux , qui ne peuvent rte 
peur tel. n Alors il commanda qu'elle fût mise enebainée dans un 
ceehot. Quand la mère apprit eela, elle dééhira ses vêtements, et 
elle descendit au cachot et elle se prosterna devant sa tille, disant : 
« Mu Ulle, la lumière de mes yeux, aie pitié de moi. » Et Ciu is- 
tine répondit : « Pourquoi m'appelles-tu ta fdle, et rien de plus? 
ne sais-tu pas que je porte le nom de mon Dieu?» fit lamère^ 
ne pouvant ébranler la détermination de la sainte, retourna vers 
son mari et lui dit ce qui 8*était passé ; et le père se la fit amener 
et il dit : «r Sacrifie aux dieux , sinon je fë renie pour ma fiHOt et 
je te fais infliger de grands supplices. » Et elle répliqua : « Tu me 
fais déjà une grande grîice, \)uisque lu ne m'appelles pas la ûlle 
du diable ; car ce qui naît d'un dénion est aussi un démon. » Et il 
ordonna (pf on décliiff4t avec des ongles de fer ses membres déli- 
cats. Mais Gbristine , prenant des lambeaux de ea propre dheir, 
les tad |etn an visage, disant : e Prends, tjrran » el mani^ de eette 
cbalrqne tu es engendrée. » Alore il la fit lier sur une reue et il 
fit mettre du tek dessous ; mais la flamme sfétendit et dévora 
quinze cents hommes. Le père, atliibnant tout cela a l art magi- 
que, la fit reconduire en prison, et quand vint la nuit, Il or- 
donna à ses esclaves de lui attacher une grosse pierre au cou et 
de la jeter dans la mer. Quand ils Meurent fait , des anges la souk 
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timent sur Peau , et Jféfliu-CShriBl Tint et la baptisa lulHaiême, et 
il la remit à satet Michel pour cfo'll la ramenfit à terre. Bt le père, 

apprenant cela, se frap|)a le front el lui dii : « Quels sont doue 
les sortilèges, puisque tu (ioiii[»tes ainsi la mer?» Et elle l«ii ré- 
poaGUt : « insensé et maUieureux, c'est Jésus-Christ qui m'a tait 
cette gr&ee. » Alors il la fit remettre en prison, irouiant ial faire 
eumpët la tèle le l^ideaaiii; mais cette mtaie iiiitt, on le tr«m 
mott. Il M snoeéda un juge inique , nommé Snlns, q/iA orâenrta 
ëe reRip^r vne dwndière d^linile bonillante, de poix et de véstne, 
et d'y jeter Christine. Et Christine loua Dieu de l'avoir jugée digne 
de souffrir pour hii. A lors le juge, change;! ut d'avis, oidouni (iiiVm 
lui rasât la tète et qu'on la conduisit nue au temple d'Apollon. Et 
quand elle entra dans le temple, la statue tomba et se brisa. Le 
juge, apprenant cela, fat saisi d*efffoi ét il expira. Un nommé Jti- 
Ite Ini aaoeéda, et il ordonna de cbanffér nn four et â*j jeter 
Ghristtne. Elle j resta cinq jours, èhanfant avec les anges et sans 
éprouver aucun mal. Julien, attribeant eeh à la magie, fit prendre 
deux vipères, deux couleuTres et deux aspics, et les fit enfermer 
avec efie ; mais ces ^ei peiiis ne lui lirent aucun mal , ils léchèrent 
ses pieds et se suspendirent à son cou et à sou sein. Et Julien dit 
à «n enobanteur : « Toi qui es un^nagicien , ranime la colère de 
ces bétes. » Et le magicien s*étant appcocbé, les serpents se jetè^ 
vent sat M et le tuèrent aussltét. Et Christine se réftigia dans mi 
désert, oli elle ressuscita un mort. Et Julien la fit de nooTcan 
arrêter et il lui lit couper les mamelles, et il en sortit du lait au 
lieu de sang. 11 lui lit ensuite couper la langue , el Christiiu' la 
ramassant, la jeta à la figure de Julien, qui se trouva aveugle. 
Plein de colère, il lui fit enfoncer deux flèches dans le ccsur et 
une dans le eété. Et elle mourut Tan du Seigneur deux cent qualr&- 
flngt-sept , flousie lègne de eioclétlen. Et son corps reposa dans 
un endroit qu'on appelle Msène, et qui B*est pas loin de Vilerbe. 

m 
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DE SAINT JACQUES LE MAJEUR , APOTRE, 

Jacques, liis de Zébédée, lut l'un des apôtres, et après l ascen- 
sion cte Notre-Seignenr, U iirècba dans la Judée et à Samarie , et 
U fut ensuite en Espagne ponr y amer la parole de I^ieu; mais 
comme il vit qui! n*avait rien de bon à en attendre» ii se cboîsit 
neuf disciples, et, en laissant deux dans ce pays, il terôten Judée 
avec les sept autres. Et maître Jean Beletli dit qv^en Espagne 
îl ne convertit 411 une seule pcrsonuc. Elcomme Jacques prêchait 
daus la Judée, un docteur célèbre parmi les pharisiens, nommé 
Uermogène» lui envoya son disciple Philétus, atin de convaincre 
Jacques, en piésenee des juifs, que sa doctrine était fausse; mais 
Jacques ayant disputé avec lui devant beaucoup d^assistants, et 
ayant fait de nombreux miiadest Pbilétus revint vers son mattre 
Hemiogène , approuvant la doctrine de Jacques et racontant les 
miracles qu'il avait vus, et anuouçaut sa résolution de se faire 
disciple de Tapôtre. Et llermogèue, irrité , le lia par ses sorti- 
lèges, de sorte qu'il lui était imposiiiljle de faire un mouvement; 
et iidit : a Nous verrons si ton Jacques pourra te délier. » Et Pbi- 
létus envoya un valet prévenir Jacques de cela, et Tapôtre lui fit 
passer son manteau, en disant: « Qu^il prenne œ manteau et 
qu*il dise : Dieu relève ceux qui sont tombés, et il délivre ceux 
qui sont captifs. » Et aussitôt que Pbilétus eut touché le man- 
teau , il fut délivré de la captivité où le retenait Fart magique 
d'Uermogèue, et il se bâta d'aller trouver Jacques, llennogène , 
plein de courroux, réunit les démons, leur disant de lui amener 
Jacques et Pbilétus , tous deux garrottés, aliir qu'il se vengelit 
d*eux. Les démons, volant à travers les airs, vinrent trouver Jac- 
ques, disant : «r Jacques , apôtre de Dieu, aie pitié de nous, car 
nous brûlons avant que notre temps soit venu. » Et Jacques 
leur dit : « Pruiiquoi ètes-vous venus vers moi? » Et ils répondi- 
rent : « lit 1 iiwu^ène nous a envoyés pour que nous te menions à 
lui avec Philetus; mais comme nous allions vers toi, Tange du 
Seigneur nous a attecbés avec des chaînes de fer et nous a très- 
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mdemeEl toumentés. » Et iaeques leur dit : « Eetovmies à celai 
qui a ordimiié devenîry^i amenezole^noi garrotté, mais sans 
lui Mre de mal. » Et lesdémons prirent Hennogène, lui attachè- 
rent les pieds et les mains derrière le dès, et ramenèrent à Jacques, 
en lui disant : « Pour uN oii' voulu exécuter les ordre*!, [lous asous 
ctc Lrcs-eruellemeat tourmentés. » Et ils dirent à Jacques : a Donne- 
nous le pouvoir de venger sur lui tes ii^ures et les n^Mrea. » Et 
Jac<|ue8 leur dit ; «Il est dans vos mains; est-ce que vous ne pou* 
ves pas le punir ?» Et ils vépMquèrent : a Nous ne le pouvons, et 
nous ne pouvons même toucher à une fourmi qui est dans ta 
cbambre. » Et Jacques dit à Philétus : « Jésus-Christ nous a donné 
le précepte de rendre le bien pour le mal : Hermo^èiie t a atta- 
che, délivre-le. » Et Uermogène, délivré de ses liens, resta tout 
confondu; et Tapôtre Jacques lui dit: «Tu es libre, va où tu 
voudras, car il est contre notre doctrine de tirer aucune ven- 
geance. 1» Hermogéne répondit : «Je connais les fureurs des dé- 
mons ; si tu ne me donnes pas quelque chose qui t'appartienne , 
ib me tueront. » Et Jacques lui donna son bftton. Et Hermogéne 
voulut brûler tous ses livres de magie et se mettre au nombre des 
disciples de Jacques. Mais i'apùtre, de peur que Todeur de l'in- 
cendie inquiétât ceux qui n'étaient pas prévenus, fit jeter lous 
ces livres dans la mer ; et Hermogéne fut converti, et il prêcha 
avec grand lèie la parole de Dieu. Les Juils, remarquant le chan- 
geraentd*Hermogéne, allèrent trouver laeques, et le reprirent de 
ce qu^ prêchait Jésus le erueifé. Mais it leur démontra , par les 
Écritures, la passion et la divinité de Jésus-Christ, et beaucoup 
cnircnt. Abiathar, grand-i rétre pour c( tie année, excita une sé- 
dition parmi le peuple, et ii lit conduire l'apôtre à Hérode Agrippa, 
ime corde attachée an cou. Et lorsque, d'après Tordre d'Hérode, 
on amenait Tapêtre pour lui trancher la tète, un paralytique, qui 
était couché sur le chemin, lui demanda, avec grand cri, de le 
guérir. Et Jacques lui dit : « Au nom de Jésus-Christ, pour la foi 
duquel l'on me mène au supplice, lève-toi, et bénis le Seigneur. » 
Et le paralytique se leva guéri. Un scribe, nommé Josias, qui 
aidait h tirer la corde qui attachait le saint, voyant cela, se jeta 
à ses pieds et dit qu'il voulait être chrétien. Abiathar, à cet aspect, 
l'ut ému de rage, et il fit saisir Josias et il lui dit : « 8i tu ne mau<- 

1^. 



Digitized by Gopgle 



LA iJoSWE WÊÊàÊ. 



ittspMie ooMétCbflfl, m mm ètia dietpHÉ «wo HmpÊm m M 
imiMÈ Mm m Tu mmn^i t %tm m J<mii im ttnéiH; Mrtt 

l0 nom d« Jéfa*<!lfflii IM 4Me um IM 
tiMir eomnttfidt ilet» 4ele frapper m vittge , et 11 fit dcmnAer à 

Héroile rauloriî^alion de lui taire, trancliei lu léte, ce qii'Hérod« 
accorda au^siiùf Kt Jacqin s (i iti tiKta ;i!in*sà Tiin solilats une 
écuelle pleine d'eau, el il reiiiitloya à bapliser Josias. Ei ils furent 
Vmk el Taiitre déoipités Mot à» natard, £t ^dmàpkeê de . 
iaocniM enlefèfent «On corps; nnlt iCmM^ de peur ta J«tti« 
lui donner la tépuHitre , Ils le «ifonl à bord d*»B miret elki 
oonftant à la ProvMeiifle di? insf Ut afaandoiuièreBl le navlra k M" 
même; et le navire, gaidé par un ange, vint aborder en Galice. 
Il y avait alors en Espn^mc une r»ûne lummiéo Louve , et elle Ht 
èterdu navire eori>s du saint, et on le déposa sur une grosse 
pierre. Osite pierre se pétrît d'olke-méHie mmme de la olra mh* 
tour da corps de rapdtre, ei elle ae fiçonna ceanue un ssvo»- 
phage. Les fldèlei vtnnmt aononeer cemlracle à Louve; auda eilo 
les renroya à un roi trèa-crael, qui les fit mettre en prlsoii* Bl 
voici que l'ange du Seigneur Tint, qui ouvrit les portes de la pri- 
son, et qui leur rendit la liberté. Quand le roi le sut, il envoya 
des soldats à leur poursuite. Et comme ils passaient sur un pont, 
le pont s'écroula, cl ils périrent tous dans le fleuve. Alors le 
roi, épouvanté, leur Ut dire de revenir, et qu'il leur aeeordemit 
tool eO qu*tl9 demanderalem^ El Ils revinrent, el Us eonvei lî r ant 
le peuple à la fol. Ce que la reine Louve apprenanl, éUe tau fort 
chagrine , et elle dit : « Prenes des taureaux que j*ai sur eetle 
nionla^nr cl ;iii:u lu z-les à un char, (!l meltez-y le eorps de voire 
maître, el i)orle/-le où vous voudrez.» Ëlle disait cela paàcecjue, 
sachant que ces taureaux étaient indomptables, elle pensait qu'il 
serait Impossible de les atteler, et que» si Ton en venait à bout , 
ils meftratei le ehar en moreeem, et qu'ails tueiaieni les dlsci- 
ptes. Oeux-d montèrent sur la montagne, et Osvifeni un éneame 
dragon qui acctmrail vers eux; mais, atisaitél qu'ils eurent fait 
In signe de la croix , il creva par le ttiiliea du veiâre. Et quand 
ils curent l'ait h kU* la croix sur les tnui f iux, ceux-ci <levin- 

renl aussitôt ddiix iuunue des luouluiis; et i un plara le eo» (l<! 

saint Jacqut:» daus le char, avec la pierre sur laquelle il était. £t 
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fit construire une église maguifique pour recevoir le corfM} du 
saint et elle la duta rkhem^nit et elle fiait sa vie en toute âorte 
(le 1)01] nés œuvres. 

• - Um homme de bien, nommé Bernard , du diocèse de ]|iIodàae« 
«CMM il étaitciplif et Mebatné m foad d*iiM tOMi iii««|M 
TasaltlniM é» «aiAl JieqMif ei voici <p» Tapôtre Itti a|ip9M« 
4iÊÊmi i «ViMftv et MiMol en Oaliôe. » £t Benafd te tovâ, MB 

ebatnei étant briséest et il mcmla au tommet de la tour, et, qwri- 

qu'clU» eiU soixante coudées dcliaat, il sauta eu ha?, sans se l'aire 
•aucun mal. Un certain Allemand , ;> ce que raitporte le pape 
Caliite, se rendant avec son lils, vers Tan du Seigneur mil et 
vloftf eu pèlerinage à Sainl-iacques , paiM à ÏouIoma; et aaa 
Me Vwltmf et il Mcba dau w malle ans ooupe d^af^ent. Le 
lendeBMiin, eomme ila B*étaieEt remis ea roule , rbdte lea peaf^ 
auhrlt^ en cfiaiit que é'étaieiit des Toleurs , et il les accuM de 
lui avoir dérobé une coupe d'argent. £t ils dirent qu'i) pouvait les 
faire punir si on la trouvait dans leurs effets. On ouvrit la maUe 
et on trouva la eouyié, et on les mena devant les juges, lit ils con- 
damnèrent un d'eux à être mené au supplice, et tout ce qu*ils 
IWBiédaieflt à ètre^eonfisqué au profit de rbûle. ](t il s'éleva irn 
MmI entre le pèra et le fils, obacim voulant mourir en jfkm de 
l'aiitM. Snfin le fila M pMidii« et le père çontinuai Ifèa^afllflé» 
son pèlennage vers Saint-Jacques. Et trente-six jours après il 
revint, et alianl là où était le corps de son tils, il verrait des lar- 
mes Irès-amères. Et le tils , qui était a« cro<'h»'» au tribet, lui ré- 
pondit : (c Cher père, ne t'aiilige pas, car je n'ai jamais été mieux ; 
saint iaeqwa me.aoutiefit et me remplit d'une douceur céleste. ». 
Le pèrOf entendant cela^ coitrat à la ville, et le fils fat dAlaobé 
dit ftibet, et Ton pmlit l*liM. — HuguM de Saint-Vietor rapporte 
qn*«n pèlerin se rendant en pèlerinage k SainWacques, le diable 
lui apparut sous la forme de saint Jacques, et, discourant beaucoup 
des niisei rs de la vie présente, il lui persuafla <iu il m i ait heureux 
s'il se tuait. Et le pèlerin, ayant saisi son éi>ée, se tua lui-niènie. 
It celui chea lequel il logeait fut accusé de ravoir tué, et il était 
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en gnnd danger; et umï d*uii eoop le mort remtcHe, et û étL 
q«e, oomme le démon qui lui avait canfleillé>de ae tuer le oon* 
didaait en enfer, seint Jacques était venu , qui TavaH mené de» 
vant le trône de Dieu \ et les accusations des démons avaient été 
confondues, et il lui avait été accordé de ressusciter. — Hugues, 
abbo de Cluiiy, raconte qu'un jeune homme de la province de 
Ljfon allait souvent en grande dévotion en pèlerinage à Saint- 
Jacques; et» une fois qu*U voulait y aller, il oommity cette même 
nuit, le péché de fornication. Et quand il se ftit mis en route» le 
diable lui apparut une certaine nuit, disant ; « Sais-tu qui je 
suis? » Et le jeune homme répondit : « Non. — « Je sulsi» f ré- 
pondît le diable , « rav)ôlre saint Jacques, que lu as visité pen- 
dant bien des uuiu (^. Dernièrement, sortant de tu mais>on» lu es* 
tondié dans le pccUé de lomication , et tu as osé venir vers moi 
sans te confesser, comme si ton pèlerinage pouvait être agréable 
à Dieu et à moi. Et il n*en est point ainsi,. car tout pèlerin dok 
d^abord confesser ses péchés, et ensuite en faire pénitenee. » Et, 
ayant dit cela, le démon disparut. Alors le Jeune homme fat In- 
quiet, se confessa de ses péchés, et songea ensuite à se mettre 
en route. Et le diaide, lui apparaissant derecbei suus la figure de 
ra|»ôlre, chercha à l'en dissuader, rassurant que sou péché ne 
lui serait pas remis , à moins qu'il ne se coup&t les mendwres qui 
serrent à la génération ; mais qu'il ferait mieux de se tuer, et 
qu^alors il serait martyr. Et, durant la nuit, pendant que ses 
compagnons dormaient, le jeune himune, ayant pris son épéis se 
coupa les membres de la génération , et s*enfonça ensuite Tépée 
dans le ventre. Ses compagnons, voyant cela, furent saisis d*ef- 
froi, et ils s'enluirenl de peur (jii'oii ne les accusâtd'bomicide. Et 
comme Ton creusait une fosse pour Tensevelir, il ressuscita, à la 
grande surprise des assistants; et il raconta ce qui lui était arri- 
vé, disaiit : « Après que je m^étais tué à la soi^estion du diable, 
des démons s^emparèrentde moi, et me conduisirent vers Rome. 
Et voici que le bienheureux saint Jacques courut après nous , et 
gourmanda fort les démous à cause de leur perfidie. Et ils se mi- 
rent à se disputer entre eux, et saint Jacques les força à .se rendre 
dans un pré où était la bienheureuse Merge Marie en compagnie 
de divers saints. £t saint Jacques riinplora pour moi, et elle 
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gronda beaaoovii les démiom^ et elle ordonna que je fusse rendu 
k la vie. Et saint Jacques, me prenant me rendit la vie, comme 
vous le iroyei. » Bt trois Jours apfès, il ne lui restait plus que les 
deatrices de ses Messures,' et il se remit en roule pour pour- 
suivre son pèleiiiia^e. — Le pape Calixte raconte qu'un rt;iin 
Français allait, vers Pan mil cent, avec sa f^mme et ses fils, eu 
pèlerinage à Saint-Jacques; 11 voulait, en mt^nie temps, éviter la 
peste qui sévissait alors* en France» et aller à Saint-Jacques. Et, 
lonKpTil fut venn dans la vUle de PampelwiOysa femme mourut, 
et son bôte s'empara de tout son argent , ainsi que du cbeval qui 
portait les enfants. Et lui , désolé , tantôt il menait ses enfants 
par la main , tantôt il les portail sur ses épaules. Et il rencontra 
un iKniime qui menait un âne, et (pii. touché de couipasMou, lui 
prêta son àne, afin que les enfants cheminassent ainsi. £t comme 
il priait au tombeau de saint Jacques, le saint lui apparut et lui 
demanda sMl le connaissait. Il répondit que non. Bt le saint lui 
répondit : « Je suis Tapôtre Jacques , et c*est moi qui t*ai prêté 
un ftne pour venir, et je te le prête encore pour t'en retourner. 
Apprends aussi que l'hôte qui t'a fait tort est mort, et que tu re- 
couvreras tout ce qui t'appartient. » Ce qui arriva en eflFet; et le 
pèlerin revint chez lui, et aussitôt qu'il eut descendu ses enfants 
de dessus Tàce, T&ne disparut.^ Un certain marchand avait été 
i^iustement dépouillé par un- tyran qui le retenait en prison , et 
il implora avec dévotion l'assistance de saint Jacques. Et saint 
Jacques lui apparut et le conduisit par la main au haut de la tour. 
Et la tour se pencha de telle sorte , que son sommet vint à lou- 
cher la terre, et le prisonnier n'eut qu'à faire un pas pour vn des- 
cendre. Et les gardes se mirent à sa poursuite; mais il resta in- 
visible pour eux. — Uberl de Besançon raconte que trois soldats 
se rendaient en pèlerinage à Saint-Jacques» et Tun d'eux, cédant 
aux prières d'une pauvre femme, portait sur son cheval » pour 
l'amour du saint , un sac dont elle lui avait demandé de se chaiv 
ger; il trouva' ensuite un homme infirme sur la route, et il le 
plaça sur son cheval, et il suivait à [)ied ; in;iis accablé de fatigue 
et de chaleui , lorsqu'il arriva eu Galice, il louiba très-grièvement 
malade , et ses compagnons rengageaient à penser au salut de 
son àine. 11 demeura trois jours sans pouvoir parler, et le qua- 
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Inèaie jour, comme oa s'attendait qu'il allait mourir, il dit : « Je 
reBds grlÉce à Dieu et à saint Jafsques ea coosidénticMk dai 
rites du^l f al été délîTré ; car lorsque je voulais faire eo que - 
vous me recoeunandiez, des démons sont Ternisse jeter serraoi, 
me pressant s! rudement , qu^il m'était impossible de rien dire 
pour le salul de mon âme. Je vuiis eiUeudais parler, mais je ne 
pouviiis vous répondre. Et voici (pi^alore saint Jacques vint, te- 
nant d'une main le sac, de l'auliu le bâton de cette femme et de 
eet homme que j'avais assistés en route, et» tenant le bâton levé» 
il s^avança d*uB air irrité vers les démons , et il les mit en ftiite. 
11 me rendit ensuite la parole. Faites donc venir un prêtre » car 
Je B^ai que peu de temps à rester ici. » Et, se tournant vers un de 
ses deux compamious, il dit : « Ami , prends garde à ton seijjjneur, 
qui est condamné et qui mourra bientôt misérai)lement. » Et juaud 
il eut été enseveli , le soldat raconta ces choses à sou seigneur ; 
mais celui--ci ne s'amenda point dans sa conduite ; et peu de 
temps après, il reçut à la guerre un coup de lance dans le corps, 
et il en mourut. — Un liomme de Vérone , à ce que racoBte le 
papeCalixte, revenant du pèlerinage à Sainlr^lacques, vint à 
manquer d'argent pour continuer sa route, et il l'ougissaitde men- 
dier; et s'étant endormi sous un arbre, il vil en songe saint Jaç- 
(jnes qui le nouiTissait; et s'étant éveillé, il trouva près de sa tête 
uu pain cuit sous la cendre, dont il put se nourrir pendant quinie 
jours, tempe qu'il mit k rétouroer chez lui; car lorsqu'il avait 
mangé à son appétit, il le remettait dans son sac, et le lende*- 
main il le trouvait entier. — Le pape Galixte raeonte aussi qu'un 
habitant de Barcelone ayant ete, en Tan mil cent, en pèlerinage 
à Saint-Jacques, d( manda t>o«r seule grâce au saint, de ne ja- 
iuais tomber au pouvoir des ennemis. En revenant par la isicde , 
le navire sur lequel il était fut pris par les Sarrasins , et il l'ut 
vendu à divers maîtres ; mais ses chaînes se brisaient à chaque 
fois. Et il avait déjà été vendu treize ftns, et il restait chaiigé de 
deux grosses chaînes , lorsqu^il se mit à invoquer saint Jacques. 
Bt Tapôtre lui apparut et lui dit: «Gomme lorsque tu priais dans 
mon ej^iise, tu n'as demandé qu<j l;i délivrance du corps, tu es 
tombé daasce péril; mais comme leheigneur est miséricoi dieux, 
il m a envoiré à toi pour que je te rachète. » £t auâ^^itùl ieb ukaines 
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m rompant, et m moreetn restent atticliéauoM du eapcif, pour 

servir do prouva au miracle, il so mit ù travor<^r les pays dos 
Sarrasins, et il rog.içrna snn pays, a» fçrami ôiomu ii^ent do lous" 
ceux qui le counaissaiout. Elcoux qui vouiaiont Tarrèti^r sur son 
clMihi , i^«nfuyaient dès qu*iift TOfaient ce morceau de chaîne , 
et les IkMM et les bêtes féroces qnll y avait dans les déserts qn*it 
traversa étaient saisis d*effrol li son aspect. L*an dnSetgnenr deux 
cent trente-huit, un jeune homme, près de Pistole , déçu par sa 
simplicité rustique , mit le feu aux moissons de son tuteur, dans 
ridée que celui-ci lui avait fait tort. 11 fut contiaiiinô à être traî- 
né, couvert d'nne simpU' cliomiso , à la queue (riin cheval fou- 
Ipieui; et, se recommandant à saint Jacques, il ne souffrit aucun 
mal, et la ehemise ne fut pas même déchirée. Alors on rattacha 
sur un bdcher, et Ton y mit le feu ; nuls le hois et ses liens fu- 
rent eonsumés , et il resta sans aueune trace de brftlure , ni sa 
chemise non plus. Et le peuple le délivra, et Ton rendit grandes 
actions de gloire et de louange à l'apotre saint Jacques. 

li.G£NDE DE SAINT QlKmOPaE. 

Ohrifitophe était de la terre deChanaan : il avait une taille très- 
élevée et un aspect terrible, ei il avuii dunze coudées de haul. 
Et ou Ut dans une histoire de sa vie , que lorsquMl était auprès 
d*un roi du pays de Chanaan , il lui vint dans Tesprit d*aUer ser- 
vir le pins grand roi qu'il y eiU au monde , et il vint vers un roi 
que la renommée disait n'avoir aueun supérieur sur cette terre, 
Gt roi, le voyant, Taceueillit avee joie, et le fit demeurer à sa cour. 
Bt un jour, un jongleur vint h chanter devant le roi une chanson 
où il iKii lait souvent du diable. Et le roi, (jui était clirôtion, toul(»H 
les fois qu'il entendait nommer le diable , il faisait sui sa figure 
le signe de la croix : ce que voyant Christophe, il s'en étonna fort, 
et il lui en demanda la raison. £t le roi ne voulut pas la lui dire. 
Christophe lui dit : « Si vous ne voulez pas me répondre , Je ne 
resterai pas plus longtemps avee vous.» Bt le roi, ainsi contraint. 
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lui répondit : ic Toutes les fois q^ae f entends nommer lediable. Je 

me munis ainsi du signe de 1â croix, de peur qu'il ne me réduise 
en sou pouvoir et qu'il ne me nuise. » Et Christophe répliqua : 
« Si vous craignez le diable et si vous prévoyeit qu'il lu iit vous 
nuire, cela prouve qu'il est plus fort que vous. Je suis donc trom- 
pé dans mon attente, moi qui pensais avoir trouvé le prince le • 
plus puissant qu*îl y ait au monde ; mais je veux aller trouver ce 
diable pour me mettre à son service et le reconnaître pour mon 
nialCie. i» Et il prit congé de ce roi, et il se mit en quête du dia- 
ble. Et comme il lra\er>aii un désert, il vit une grande foule de . 
soldats, et à hnir téte marchait un homme d'un air efïVovable, qui 
lui demanda où il allait. Et Christophe lui répondit : « Je vais cher- 
cher le diable, afin de le reconnaître pour mon maître. » Et celui-ci 
lui répliqua : «Je suis celui que tu cberches.» Et Christophe, fort 
content, s'engagea au service perpétuel du diable et le recon- 
nut pour son maître. Et tous deux s'étant remis en route, ils ren- 
contrèrent dans un carrefour une croix ; et aussitôt que le diable 
la vit, il prit la fuite , et il Ut uu j^iaud détour à IravtTà ua pays 
très-dilïîcile avant de revenir sur la grande roule. Et Christophe, 
qui l'avait suivi, fut plein de surprise , et il lui demanda pour- 
quoi il s'était ainsi écarté du droit chemin; et, le diable ne vou- 
lant pas répondre, Christophe dit : « Si tu ne veux pas me dire 
ce que je te demande , je vais te quitter. » Et alors le diable lui 
dit : «r C'est sur cette croix qu'est mort Jésus-^rist, et quaud je 
la vois, je suis saisi de crainte et je prepds la fuite. » El Chris- 
tophe lui répondit: «Ce Jésus-Christ, dont la croix te cause tant 
de frayeur, est donc plus puissant que toi. J'ai donc travaillé en 
vain jusqu'ici, et je n'ai point trouvé encore le plus grand prince 
quHl 7 ait au monde. Je vais te quitter et me mettre à la recher- 
che de Jésus^rist. » Et après avoir longtemps cherché quel- 
qu'un qui lui indiquât Jésus-Christ, il trouva enfin un ermite qui 
l'instruisit diligemment dans la foi. Et l'ermite lui dit : « Ce roi 
dont tu reclu i clies le service t'imposera des obligations qui le for- 
ceronl à observer souvent le jeûne. » Christophe répliqua : «Qu'il 
me commande donc autre chose, car c'est ce que je ne veux poi nt 
faire. » Et l'ermite ajouta : a II voudra aussi que tu te livres à de 
fréquentes oraisons. » Et Christophe répliqua : « Je ne sais ce 
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que c*est y et je ne veax point âtre assujetti à un semblable ser- 
vice. » Et Termite lui dit : « Ne coDnais-ttt pas tel fleuve oft pé* 

rissent beaucoup de ceui qui essayent de le passer? » Et Chris- 
tophe dit : « Je le connais. » Et Termite lui dit : « Gomme tu es 
grand de taille et robuste, si tu te tenais près du bord de ce 
fleuve , et si tu passais les voyageurs , tu ferais une chose tan 
agréable à Jésus-Christ» que tu désires servir, et j*espère qn*il se 
manifesterait à toi. » Et Christophe lui répondit : «Voilà un ser- 
vice auquel je puis me consacrer, et je te promets de faire ee que 
tu me dis là. » II alla donc près de ce fleuve, et il s*y construisit 
une demeure, et il se mit à passer sans rehicho tous les voya- 
geurs, sVtaiil muni d un bâton avec lequel il soutenait dans 
Teau. Et bien des jours s'étant passés, comme il était à se repo- 
ser dans sa demeure , il entendit comme la voix d*ttn enlant qui 
rappelait et qui disait : « Christophe, viens dehorset passe-moi. » 
Et Christophe sortit, mais il ne trouva personne; et, rentrant 
dans sa demeure, il lui arriva la même chose une seconde fois. 
Appelé une iroisicuR' tuis, il trouva un enfant au Ixîrd de l'eau, 
qui pria Christophe de lui faire passer la rivière. Et Christophe, 
ayant mis Tenfant sur ses épaules et s'étant muni de sou bi^tou , 
entra dans Teau. Et Teau s'élevait peu à peu, et Tenfant pesait 
sur les épaules de Christophe d*une manière excessive et son 
poids augmentait toiqotirs, de sorte que Christophe commença à 
avoir peur. Et quand enfin il eut passé la rivière et qu^il eut dé- 
posé Ponfant sur lu rive, il lui dit : «Tu m'as mis dans un grand 
péril, enfant, et tu m'as surchargé d*un si grand poids , qu'il me 
semblait que si j'avais le monde entier sur mes épaules, je n'au- 
rate pas en un plus lourd fardeau. » Et Tenfant répondit : a Ne 
t*en étonne pas, Christophe , car non-^ulement tu as eti sur tes 
épaules le monde entier, mais encore celui qui a créé le monde ; 
car je suis le Christ, celui pour lequel tu accomplis Toeuvre que 
lu as enlreprisi'; et afin que je te donne un témoignage de ma 
parole, plante ton bâton dans le sable, et demain tu verras qu'il 
s'est couvert de feuilles et de fleurs. » Et aussitôt il disparut. 
Christophe enfonça son b&ton dans le sable, et le lendemain il le 
vit fleuri comme un palmier et couvert de dattes. 11 vint énsidte 
à Samoa, ville de la Lyde; et comme il ne parlait pas la langue 

I. 16 
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du pa3r8, il pria IMen de lui faire la grâce de la parler. Et, comme 
il était en prière, les juges do lieu, le prenant ponr nn insensé» 
le laissèrent. %l Christophe vint à Tendrott oft Ton tourmentait 

les chrétiens, et il les exhortait à avoir courage. Et un des juges 
le frappa à la fiiruiv. Christophe dit : «Si je n'étais pas chrétien, 
je tirerais prompte vengeance de cet outrage. » Et il enfonça son 
Mton en tene et il pria Dien qu'il fleurit, afin de conTertir le 
peuple. Bt cela arriva tout de suite, et , à la vue de ce miracle. 
Irait mille Sommes se convertiient. Bt le roi envoya deux cents 
soldats, avec ordre cpi'on lui amenftt Christophe. Et ceux-ci l^ayant 
trouvé en prières, craignirent de le saisir, et le roi en envoya en- 
core autant. Et l'ayant aussi trouvé en prières, ils prièrent avec 
lui. Et Christophe se levant, leur dit : « Qui cherchez-vous?» 
Et ils répondirent : « Le roi nous a envoyés pour que nous t'ame- 
nions à lui garrotté. » Et Christophe répliqua : « Si je ne le vou- 
lais pas, vous ne séries Jamais maîtres de moi. » Et ils dirent : 
II SI tu ne le veux pas, va-f en en liberté oli tu voudras , et nous 
dirons au roi qne nous ne t'avons pas trouvé. — Non , leur ré- 
pliqua-t-il ; j'irai avec vous, u Et il les convertit à la foi , et il 
leur dit de lui lier les mains derrière le dos, et il se fit mener au 
roi. Quand le roi le vit , il fut épouvanté , et il tomba de dessus 
son trône. Ses esclaves le relevèrent, et il interrogea Christophe, 
lui demandant son nom et sa patrie. Le saint lui répondit : « Avant 
que Je fùsse baptisé, on m*appelalt réprouvé; maintenant je 
me nomme Christophe. i» Et te roi répondit t <c Tu t*es donné un 
sot nom, en prenant celui du Glirist qui a été crucifié, et qui n'a 
rien pu ni pour lui ni pour toi. Méchant Chananéen, pourquoi ne 
sacrifies-tu pas à nos dieux? i» Et Christophe répliqua : « Cest 
avec raison qu'on f appelle I>agnns; tues la mort du monde et le 
compagnon du diable. Tes dieux sont Ponvrage de la main des * 
hommes. » Le roi lui repartit : « Tta as été nourri au milieu des 
bètes sauvages, et tn ne saurais dire que des choses inouïes pour 
les oreilles des hommes. Si tu veux sacrifier, tu peux attendre de 
moi de grands honiniirs; sinon, ne t'aihiids qu'à des supplices.» 
Et, sur le refus du saint, il le fit mettre en prison, et il fit cou- 
per la tète aux soldats qui avaient été envoyés pour arrêter Chris- 
tophe. Il fit ensuite enfermer dans la même prison deux filles 



Digitized by Goo^Ip 



trèsp-belles, demi Tune s'appelait Nicée et Fautre ÀqiiikiBa, leur 
promettant de grandes réemnpenses si elles induisaient Christo* 

phe au péché. Et quand le saint les vit, il se mit aussitôt en orai- 
son ; et comme elles venaient le cajoler et le caresser, il leur dit : 
il Que voulez-vous , et pourquoi avez-vous été iatrotluites ici? » 
BUes, effrayées de Téclat de son visage , dirent : « Ayez pitié de 
DoiaSt serviteur de Dieu , et nous cn^roDA au Dieu que voua piè^ 
(diez. » Le roi > instruit de cela « les fit venir et leur dit : « Vous 
avez ét6 séduites; mais Je Jure que si tous ne sacrifiez aux dieux, 
vous périrez dans les tourments. » BUes répondirent : «Si tu yea% 
que nous sacrifiions, ordonne que le peuple entier se réunisse au 
temple. » Et quand ce fut fait , elles passèrent leur ceinture au- 
tour du cou des idoles et les iireut tomber par terre et se bri- 
ser, et elles dii^ut ans: assistants : « Allez , et appelez des mé- 
decins, afin qu'ils guérissent vos dieux, a Alofs le roi fit attacher 
Aquilina et lui fit Inrlaer tous les os avec une grosse piene; et 
quand elle eut rendu son ftaie au Seigneur, sa sflour Nicée Ait 
jetée dans un grand feu, dont elle sortit sans aucun mal, et alors 
elle fut décapitée. Ensuite le roi ordonna de battre Christophe de 
verges et de lui poser sur ia tête un casque de fer rougi au feu. 
Il lit ensuite attacher Christophe sur un siège de fer aillent; mais 
le siège fondit comme s*il eût été de cire, et Christophe n*en 
éprouva aucun mal. Alors le roi ordonna qu*il fût lié à un poteau, 
et il commanda à quatre cents soldats de le i)eroer de leurs flèches ; 
mais les flèches restaient en Tair et aucune ne put le toucher. Et 
le roi, croyant qif il était percé, se mit à le railler, et aussitôt une 
des flèches vint et lui creva Tceil. Et Christophe dit : « Ma car- 
rière est presque finie ; demain , tyran , délaye de ia houe avec 
mon sang et mets^la sur ton œil» et tu en recouvreras Tusage. » 
Le roi ordonna alors de lut trancher la tète; ce qui ftit fait.. Et 
prenant du sang de Cîhristophe, il le délaya avec de la terre et il 
le mit sur son œil , et il fut sur-le-champ guéri. Alors le roi crut, 
et il ordonna que ceux qui blasphémeraient Dieu ou saint Chris- 
tophe seraient puni$ de mort. 

* 

mu 
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LÉGENDE DES SEPT DORMANTS. 

s*'|)t doiniauU naquirent dans la ville d Éphesc. L'empe- 
reur Déciiis , qui |)ei*$écutait les cbrétieus, étant venu à Épbèsc, 
ordonna d^éloYer des temples au ndlieu de la ville, afin que tons 
vinssent sacrifier avec lui. Bt il ordonna de rechercher tous les 
chrétiens, ne leur laissant d^autre choix que d^adorer les idoles 
ou de mourir; et la terreur devint tellement grande , que Tami 
reniait sou aiui, le père sou Gis et le fils fou père. Et il se trouva 
dans la ville sept chrétiens : Maximien, Malehus^Marcieu, Denis, 
Jean, Sérapion et Ck)nstantin. Et refusant de sacrifier aux idoles, 
ils restaient dans leurs maisons, où ils s'adonnaient au jeûne et 
à Toraison. Ils ftirent accusés en présence de Dédus, et ils avoué* 
rentqu*ils étaient chrétiens ; et Tempereur leur dit qu*il leur ac- 
cordait quelque temps pour considérer ce quMIs avaient à faire. 
Mais ils mirent cet intervalle à profit pour distribuer leurs biens 
aux pauvres, et ils se relirèrenl sur le mont Gélion, et ils réso- 
lurent de s'y tenir cachés. El quand Tun d'eux venait dans la 
ville pour chercher ce qui leur était nécessain*, il se déguisait en 
médecin. Décius étant revenu à Éphèse, d*ott il s'était absenté 
pour quelque temps, donna Tordre de les chercher et de les for- 
cer à sacrifier; et Malchus, qui était alors en ville, fut saisi d*cf- 
froi, et il s'enfuit vers ses compagnons , et il les instruisit de la 
colère de l'empereur. Us eurent une grande peur, et Malchus 
leur présenta les pains quMl avait apportés, afin (jue, lortilies par 
cette nourriture, ils se présentassent avec plus de courage au 
oomiiat. Et après qu'ils eurent mangé , comme ite étaient assis 
pleurant et conversant avec sanglots, ilss^endormirent par la vo- 
lonté de Dieu. Les païens les cherchèrent sans pouvoir les trou- 
ver, et Déeitts fiit trè»4rrité de voir quHls lui avaient échappé. 11 
Ul M'iiir leurs parents, et il lesmenayade les faire mettre a moi L 
s'ils ne révélaient pas ce qu'ils savaient. Et ceux-ci dirent qu'ils 
avaient distribué leurs biens aux pauvres, mais qu'ils ne savaient 
pas oà ils étaient. Décius , pensant qu'ils s'étaient réfugiés dans 
une caverne, en fit boucher rentrée avec de grosses pierres, afin 
qu'ils nuMinissent de faim et de misère. Bt longtemps après» quand 



Digitized by Google 



L£G£Mi>£ DES SEPT DOIIMAISTS. 18d 

Déda5 et toute sa race n^élaien t plus, trois cent soixante-douze ans 
après la trentième année du règne de Tempereur Théodose, éclata 
rbérésie de ceux qui nièrent la résurrection des morts. Et le pieux 

empereur Theodose, affligé de ce que, sous son règne, la loi était 
aÎQS! attaquée, était, depuis quelques jours, retiré dans l'intérieur 
de son palais, versant des larmeset couvert d'un ciliée. Dieu voulant 
le consoler et ranimer la foi, rappela les sept martyrs à la vie. Il 
Inspira à un habitant d'Éphèse Hdée de faire construire sur cette 
même montagne des étables pour ses troupeaux. Et les ouvriers 
ayant ouvert la caverne, les dormants se réveillèrent , et, croyant 
que le sommeil n'avait duré qu'une nuit, ils demaudaieut avec 
in<iuietude à Malchus ce queDécius avait décidé à leur égard. Et 
il répondit : « L'empereur nous fait chercher, aliu de nous con- 
traindre de sacrifier aux idoles. » Et Maximien répondit : « Dieu 
sait que nous ne sacrifierons jamais. » Et exhortant ses compa*- 
gnons, il dit à lialchus de retourner à la ville, d^acheler de nou- 
veau X pai ns, et de sMnfonner de ce que Tempereur avait fait. Mal- 
chus prit cinq sous et sortit de la caverne , et, voyant les pierres, 
il fut saisi de surprise ; puis, avançant avec timidité vers une porte 
de la ville, il fut tout étoiuié d<* voir au-di^ssus riiuage de la croix. 
11 alla à une autre porte, et il eu vit autant; et il recounut qu'il 
en était de même à toutes les portes, et il se crut le jouet d*un 
songe. Il entra ensuite dans la ville, sè frottant les yeux, et 11 alla 
chei des iNmIangers, et 11 entendit l^ gens qui parlaient de Jésus- 
Christ, et fl ftat encore plus étonné : « Gomment, disaff-il, personne 
hier n'osait prononcer le nom de Jésus-Christ, et aujourd'hui 
chacun <mi i>arle avec assurrince? Je croîs que je no suis plus à 
Éphèse, mais dans une autre ville.» Et s'étant informé, ou lui dit 
qu'il était bien à Éphèse, et il restait confondu. Et il entra chez 
des boulangers; et quand il leur donna son argent, ceux-ci pa- 
rurent surpris, et ils dirent que ce jeune homme avait trouvé un 
ancien trésor. Halchus, les voyant parler entre eux, s*imaglna 
qu'ils voulaient le mener à l'empereur, et, plein d'effroi, il leur 
dt'iiiaiida dv. le laisser, et qu'ils gardassent les pains et l'argent. 
Et eux le retenant lui dirent : « Qui es-tu , toi qui as trouvé un 
trésor des anciens empereurs? indique-le-nous, et nous le parta- 
gerons avec toi, et nous te cacherons»» Et Malchus avait tant 
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d'etfroi, qu'il uû trouvait rieu à leur répondre. Voyant qu'il m 
taisait, ils lui attaicbèrent une coïde att coq , et ils le traînèrent 
par les rues jusqu'au milieu de la ville. Bt le bruit se lépandit 
qtt*un jeune homme avait trouvé un ieésor. Et tout le peuple se 
rassembla autour de lui, et il voulait leur persuader qu*il n*avait 
rien trouve. El ]iersonne ne le reconnaissait; et, jetant les yeux 
autour de lui pour voir s'il ne rencontrerait pas queUiu un de ses 
parents et de ses proches qu'il croyait encore en vie, il u'upcrr 
cevait aucun visage qui lui fût familier, et il restait comme un 
Insensé. Et saint Martin, évéquede la ville, et le gouverneur An- 
Upater, ayant appris cela, ordonnèrent qu*on le leur amenât, 
sans lui faire de mal , ainsi que les boulangers. Et comme on le 
menait a 1 cj^lise, il ciuyaiL qu on le conduisait à Tempereur. 
L'évéqueet le gouverneur lui demandèrent où il avait trouvé un 
trésor caché; et il répondit qu'il n'avait rien trouvé du tout,mai^ 
que ces pièces de monnaie étaient de son patrimoine. Interrogé 
de quelle ville il était, il répondit : «Je suis de cette ville, si tant 
est que cette ville soit Éphèse. » Et le gouverneur dit i « Fais 
venir les parents, alin qu'ils répondcul de toi. » Et il nomma 
ses parents, et comme aucun d'eux, n'était connu , on dit qu'il 
était uu imposteur. Et le gouverneur dit : « Comment veux-tu 
que je croie que ce soit de tes parents que te vienne cet urgent, 
puisquil porte une date éloignée de nous de trois cent soixanle- 
dix-septans, et quMl remonte au commencement du règne de 
Tempereur Dèce, et qu'il ne ressemble en rien à notre monnaie 
d*à présent? Tu veux donc tromper les vieillards elles sages d'É- 
phèse? Je vais ainsi te faire traiter selon la rigueur des lois jus- 
qu'à ce que tu avoues la découverte que tuas faite, a Et Malchus 
répliqua : « Je vous conjure, au nom du Seigneur, de répondre à 
ce que Je vous demande, et je répondrai ensuite à ce que vous 
me demanderez. Qu^est devenu Fempereur Décius qui était dans 
cette viHe? n Uévèque lui répondît: «Mon fils, il n'y a plus 
d'empereui de ee uuui , et celui (pii Ta i>orlé est mort depuis 
longtemps. » Malchus répliqua ; « Tout ce que j'eiiLeuds m'é- 
tonne de plus eu plus, et vous ne croiriez pas ce que Je dirais; 
mais suivez-moi, et je vous mènerai à mes compagnons qui sont 
sur le mont Célion, et vous les cvoIresE. Hier, nous nous sommes 
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eaSxùB à cause de la tyrannie de Dédus. » Et Févéque dit au 
gouverneur : « G*est une vision que Dieu veut révéler par le mi* 

nistère de ce jeune bomnic. » Ils le suivirent donc, ainsi (juc 
bejuicoup de gens de la ville. Et Malclms entra le prenaei ituur 
trouver ses compagnons, etrévêque le suivit, et il trouva parmi 
les pierres des lettres scellées de deux sceaux d'argent, et il les 
lut au peuple, et Pon vit les martyrs assis dans la caverne, et leur 
visage avait la fraîcheur des roses, et tous se prosternèrent en 
rendant gloire à Dieu. L'évèque et le gouverneur envoyèrent 
donner avis à Thcodose, l'engageant à venir sans retard et avoir 
un miracle qui était sans exemple. Et l'empereur, se levant de 
dessus la cendre sur laquelle il gémissait couvert d'un sac, ao* 
courut de Gonstananople à lilphèse. £t tous les habitants vinrent 
à sa rencontre et ils montèrent après lui à la caverne. Et aussi- 
tôt que les saints virent Tempereur, leur visage resplendit 
comme le soleil. Et Tempereur rendit grâce à Dieu , et il em-> 
brassa les martyrs et il leur dit : «Je vous vois commesi je voyais 
le Seigneur quand il ressuscitait Lazare. » Et Maxiuiien lui ré- 
pondit : (c Crois en nous, car, à cause de la foi, Dieu nous a rcs- 
suscités avant le grand jour de la résurrection, afin que tu croies 
fermement à la résurrection des morts. Et comme r enfant est 
dans le sein de sa mère où il vit sans ressentir de souffrances , 
ainsi avons-nous vécu étant endormis et sans souffrir.» Et quand 
il eut dit cela , ils penchèrent la tète et ils rendirent leur esprit 
au Seigneur. Et T empereur se relevant se pencha sur eux et il 
les embrassa en pleurant. £t comme il ordonna de faire des 
çbftsses d'or afin de les y déposer, ils lui apparurent cette même 
nuit, disant quMls avaient Jusqu^id reposé dans la terre, et qu*ll 
les laissftt dans la terre jusqu'à ce que le Seigneur les ressusdr* 
tlit de nouveau. L'empereur ordonna alors qu'on ornât la ca- 
verne de pierres précieUvSes, et il lit instruire d'un pareil événe- 
ment tous les évêques, afin de confirmer le peuple dans la foi de 
la résurrection. On dit (qu'ils avaient dormi trois cent soixante- 
douze ans, mais cela n'est pas certain ; car ils ressuscitèrent Tan 
du Seigneur quatre cent quarante-huit, et Décius régna un an et 
trois mois en Tan deux cent cinquante-deux; de sorte qu'ils ne 
dormirent que cent quatre-vingt-seize ans. 
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DE SAINT NAZAIRE ET DE SAINT CELSE. 

Nazaire fat flls d*iin Juif très-illustre nommé Aphricamis et de 
la bienheureuse Perpétue^ qui était chrétienne et d*une famille 
distinguée de Rome. (Tétait Tapôtre saint Pierre c|ui lui avait 

conféré le baptîinc. Lursqu il avail l'âge de neiiT ans , il était 
très-étonné de voir son père et sa mére tant varier dans leur 
religion, et sa mère suivre la loi du baptême, tandis que son père 
se conformait à la loi du sahbat. £t il était dans une grande in- 
oertitude quel culte il embrasserait , car chacun de ses parents 
s'eflTorçait de ramener à sa propre foi. Bn&i Dieu lui inspira de 
s^attacher à la doctrine de sa mère, et le pape Lin le baptisa. Et 
son i>èic, voulant le détourner de la foi, se mita lui exposer tous 
les tourments que les païens faisaient endurcf aux chrétiens. Il 
n'en fut point efifrayé » et il prêcha la foi avec courage. Cédant 
cependant aux instances de ses parents, qui craignaient qu'il ne 
fût mis à mort, il sortit de Eome, accompagné de sept bêles de 
somme chargées des richesses de ses parents, et il parcourut 
ritalie entière , et il distribua tout cet argent- aux pauvres. La 
clixiènie année qu'il avait quitté Rome, étant arrivé à Milan, il y 
trouva saint Gervaisel saint Protais détenus en prison. Et comme 
ronsutqueMazaire exhortait ces martyrs, on le conduisit devant 
le gouverneur et il persista à confesser Jésus-Christ, et il fut 
battu et chassé de la ville. Et comme il allait d^endrolt en en- 
droit, sa mère, qui était morte, lui apparut, et fortifiant son 
courage, elle lui conseilla de se rendre dans les Gaules. El quand il 
fut arrivé à une ville qui se nomme Gemellus et qu'il convertit 
nombre de personnes, une dame lui présenta sou fils, nommé 
CSelse, jeune homme très-recommandable, le priant de le bapti- 
ser et de le prendre pour disciple. Le gouverneur de la Gaule, 
apprenant cehk,les fit mettre en prison, les mains'Iiées derrière 
le dos, une chaîne autour du cou, et il voulait le lendemain leur 
faire subir de grands supplices; mais sa femme lui dit que c'était 
il^ustc, et qu'il ne devait pas mettre à mopt des innocentsi et il 
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les remit en liberté en leur disant de ne plus prêcher dans cette 

ville. Nazaire alors se rendit à Trêves, où il prêcha la parole de 
Jésus-Christ , et il fit beaucoup de conversions et il y fonda lîne 
église. Le gouverneur Cornélius, instniit de cela, en prévint 
Tempereur Néron, qui envoya cent soldats pour se saisir de lui ; 
et eui, ayant trouvé le saint dans Toratoife <iu*il avait construit, 
lui lièrent les mains et ramenèrent en disant : «Le grand Néron 
te commande de venir à lui. » Et Nazaire répondit : « Vous n*a- 
viez besoin que de le dire, et je serais venu. » Ils ramenèrent 
donc lié àNéron, et ils baUaient le jeune Celse qui le suivait en 
pleurant. Néron les ayant vus , ordonna qu'on les enfermât en 
prison jusqu'à ce qu'il eût pensé de quel supplice il voulait les 
faire périr. Sur ces entrefaites, Néron ayant un Jour envoyé des 
chasseurs pour poursuivre les bêtes des forêts, une troupe d^an^ 
nûiux féroces fit irruption dans les Jardins impériaux, et il y eut 
• beaucoup de gens tués ou décbifés, et Néron lui-même , blessé 
à un pied, se sauva avec peine dans le palais. Et pendant bien 
des jours la douleur de cette blessure le retint conché: il se sou- 
vint entin de Nazaire et de Celse, ei il pensa que les dieux étaient 
irrités contre lui de ce qu'il laissait si longtemps vivre cescbré- 
tiens. Et, d'après son ordre, des soldats arracbèrent les martyrs 
de'pfteon etles conduisirent devant Tempereur en leur donnant 
de grands coups. Et Néron, voyant que le visage de Nazaire bril- 
lait de réclat du soleil, se crut le jouet d*une illusion , et il lui 
ordonna de renoncer à ses sortilèges et de sacrifier aux dieux. 
Nazaire, conduit au temple, se mit en prières, et toutes les ido- 
les tombèrent et se brisèrent. Néron ordonna alors qu'on le pré* 
ct^t&t dans la mer, recommandant, s'il parvenait à se sauver, 
de le réprendre^ de le brûler et de Jeter sa cendre dans la mer. 
Nazairerét Gëlse firent donc embarqués sur un navire et con- 
duits dans la haute mer, et là jetés dans les flots. Mais aussitôt 
il s'éleva autour du navire une tempête furieuse, tandis qu'au- 
tour des saints la mer restait parfaitement unie. Et les matelots 
-commencèrent à avoir grand'peur, et à se repentir de ce qu'ils 
avaient fait; et voici que Nazaire et Gelsc, marchant sur les 
eaux, s'approchèrent d'eux d'un air plein de joie, et la tempête 
s^apnisa, et Nazaire alla débarquer près de ta ville de Gênes. Il 
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7 prêcha qaelque tempSt et il se rendit ensuite à Milan, où il 
a?ait laissé Gervais et Protais. Le gouverneur AnoUn rapprit, et 
H eiila Nazaire, tandis que Gelse resta dans la maison d^une 

pieuse dame. Nazaire vint à Rome ; il y trouva son père parvenu 
à la vieillesse et chrétien , et il lui (iomanda comment il s'était 
converti. Et il répondit (|ue Tapôtre saint Tierre lui avait apparu 
et qu'il lui avait reconimandé de suivre son épouse et son fils , 
({ui le précéderaient à Jésus-Gbrist. Et Nazaire fut renvoyé à Mi- 
lan, où on le mit en prison avec le Jeune Gelse. Puis on les con- 
duisit hors de la porte de Home, k Fendroit qu*on appelle les 
Trois-Murs, et on leur trancha la téte; et les chrétiens enlevè- 
rent leurs corps et les ensevelirent dans un jardin. Et cette môme 
nuit, les martyrs apparurent à un lioinme pieux iiomiiu r<eratiu8, 
et lui enjoignirent de cacher leurs corps. Et il répondit : « Je 
vous prie de guérir, avant que je le fasse, ma iUe qui est pa- 
ralytique. 9 Et sa fille fût guérie, et il cacha les qprps très-coi- 
gneusement. Et plus tard , Dieu révéla à saint Amhroise où 
étaient ces corps. Et saint Ambroise les fit ensevelir avec pompe 
dans réglise des Saints-Ap6tres, et les corps des martyrs étaient 
toui entiers, la barbe et les cbeveux i>arlViiti;ment conservés, et 
ils répandaient l'odeur lu plus suave. Et ils souffrirent sous Né- 
ron , qui commença à régner en Tan du Seigneur cinquante- 
sept. 

LÉGENDE DE SAINT FÉLIX. 

Félix fut élu pape en reini)lacemeiit de Libère; car Lil>ère lie 
voulant point adopter les erreurs d'Arius, il fut banni par Cou- 
stance, fils de Constantin , et il demeura trois ans en exil. Et tout 
le clei^é romain élut à sa place Félix, avec le consentement et 
Tapi^robation de Libère. Et Félix, ayant réuni en concile qua- 
rante-huit évèques, condamna l'empereur Constance et deux prê- 
tres, comme partageant la doctrine impie d*Arius. El Cousiauce, 
irrité, déposa Félix et rappi la Libère, qui, cédant à Tennui de 
Texil, souscrivit à la malice des hérétiques; et il s'ensuivit une 
grande persécution, dans laqueUe bcaucoupde piètreset de clercs 
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ffnrent mis k mon dans TÉi^Hise, sans qne Libère rempêchftt. Rt 
Félix, chassé de son siège, niais persistant dans la foi, eut la tète 
tranchée, Tan du Seigneur trois cent quarante. 

m 

iMimm m saint simpuœ ët saint faustdt. 

Sniplioe et Pàustin étaient MveB» et reAnuait de sacrifier^ soue 
Dioelétieii, Ils totiffHrent de grands tourments k Rome. A la Un, 

ils furent décapités et leurs corps jetés dans le Tibre. Mais leur 
sœur, qui se nommait Bcalrix, les recueillit et les ensevclil ho- 
norablement. Le gouverneur Lucretius, qui en fut instruit, la fit 
saisir et lui enjoignit de saorifler aux idoles. Gomme eUe s*y re- 
Haêf il la fit étrangler duiant la nnit. Bt une ^i|fe, nommée Ln- 
clne, reasevellt avee ses Mfes. Bt cenme Lucietins, étant dans 
nn repas avee ses amis, parlait avee insulte des martyrs, un en- 
fant encore à la mamelle , qui était là dans les bras de sa mère , 
s'écria tout à coup d'une voix forte : « Écoute, Lucretius; lu as 
liidt périr les justes, et voici que tu es abandonné à Satan. » £t 
aussitôt Lucretius 9 satoi du démon, commença àtrendiier et à 
iiurler, et il movmt pendant la dnrée même dn repas. Tons les 
asstetants» saisis de eiainte, se eonTertlrent à la foi. Btles mar- 
tyrs sonMrent Pan dn Seignenr denx eent soizante^i&-sept. 

iM 

LÉCXNDE DE SAINTE MARTHE. 

Marthe, qui donn:i riiospilalilé à Jésus-Christ, eut pour père 
Syrus, pour mèio Encharie, et elle ^IrscendiL d'une race rnyale. 
Son père gouverna la Syrie et beaucoup de villes le long de la 
mer. Et de Théritage de sa mère, Marthe avait, avec sa sœur, des 
droits à la possession de trois ^lles, Magdalum , BéUianie et Jé- 
msalem. Elle ne se maria points et elle n^eut Jamais de com- 
merce avec aucnn bomme; elle s^était eonsacrée à servir Notre- 
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Seigneur Jésus-Cbrisl, et sa sœur Taidait, ctr elle avait lûen vu 
que le monde entier ne serait pas suffisant pour s*aoq[uitter d^un 
seinblabie service. Après l'asoensIcMi du Seigneur, lorsque les dis- 
dpies se dispersèrent, elle et son frère L4ktare et sa sœur Ma- 
deleine et le bienheureux Maximin, qui les avait baptisés, s'em- 
barquèrent sur un navire <pii n'avait ni voiles, ni rames, ni 
gouvernail, car les infidèles en avaient tout enlevé ; et, guidé par 
le Seigneur, ce bAtiment vint aborder à Marseille. Ils se rendirent 
ensuite dans la province d'Aix, et ils convertirent beaucoup de 
monde. Marthe parlait avec beaucoup d*ôloquenoe et éCidt trè»- 
généreuse. Et il y avait alors le long do Rhône, dans un bols 
entre Arles et Avignon, un dragon qui était connue un i^oisson h 
partir de la moitié du corps, plus gros (pi un ha-ut, plu^ hn]>^ 
qu'un cheval, qui avait la gueule garnie de dents énormes, et ii 
attaquait tous les voyageurs qui passaient sur le lieuTe, et il sub- 
mergeait les embarcations. Il était venu par mer de la Galatie, en 
Asie» où il avait été engendré d*un serpent marin, et tout ce qu'il 
touchait était frappé de mort. Marthe, émue des prières du peuple, 
entra dans le bois, où elle trouva le monstre qui éiait a manger, 
et elle jeta sur lui tie l'eau bénite et elle lui présenta une croix. 
Alors le monstre, devenu doux comme un agneau, se laissa atta- 
cher; car Marthe lui passa sa ceinture au cou^-et le peuple vint 
le tuer à coups de lance et de pierres. Et ce dragon s^appelalt la 
Tarasque; et, en mémoire de cet événement, cet endroit a été 
appelé Tarascon, ce qui signifie lieu noir et ombragé, parce qu'en 
effet il y avait là des Lois sombres et touffus. El la bienhcin l use 
Marthe resta en cet endroit, où elle se consacrait tout entière à 
Toraison et au jeûne; elle y réunit un grand nombre de sœurs» 
et y fonda une basilique en Thonneur de la Sainte Vierge, et elle 
y mena une vie pénitente, s^abslenant de viande, d*œufs, de fro- 
mage , de graisse et de vin , et ne mangeant qu^une fois par jour. 
Elle s'agenouillait cent fois dans la journée, et elle en faisait au- 
tant chaque nuit. Une fois qu'elle prêchait à Avignon, entre la 
ville et le Rhône, un jeune homme qui se trouvait de Tautra côté 
du fleuve voulant Tentendre, et manquant de barque pour passer 
Teau, se jeta à la nage, et le courant remporta et 11 se noya. Et 
son corps, retrouvé le lendemain , fut porté k sainte Marthe pour 
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411*6116 le ressuscitât. Alors, s'éiant prosternée sur la terre et te- 
nant les bras étendus en croix , elle pria de la façon suivante : 
« Seigneur lésus-Gbrist» qui aves ressuscité mon frère Lataie que 
vous aimicK» exaucez»nioi, Seigneur ; c'est pour la foi de ces peu- 
ples que Je vous implore et vous demande la résurrection de ce 
jeune homme. » Et elle prit le mort par la main el il se leva plein 
de vie, et il reçut le baptême. Eusèbe rapporte, flans le cinquième 
livre de son Histoire êcclésiastique , que la femme qui avait été 
guérie d*un flux de sang fit, dans son jardin» une statue à Timage 
de Jésus-Cbrist, haliillée comme elle avait vu le Seigneur» et elle 
avait pour cette image une extrême vénération. Et tes herbes 
qui cioissaienl autour de cette statue, lorsqu'elles vinreul à Lou- 
cher Timage du Seigneur, curent une telle vertu, ([u'elles gué- 
rissaient beaucoup de maladies. £t saint Ambroise dit que Marthe 
fut cette femme que Jésus-Christ guérit d'un flux de sang. Et on 
lit dans saint Jérôme et dans YBisioire tr^rtUe^ que Julien 
VApostat fit enlever cette statue, et qu*il y substitua la sienne; 
mats elle fût brisée de la foudre. LeS^neur révéla à Marthe, un 
an d'avance, le moment où elle mourrait. Pendant toute celle an- 
née, elle suuUijL de grosses lièvres, et le huitième jour avant sa 
mort, elle entendit la voix des chœurs des anges, et elle comprit 
qu*el1e allait bientôt être réunie, dans le ciel, k son lirère et à sa 
fliBur. Et elle dit : « 0 ma bienheureuse sœur, tu partages la de- 
meure de notre maître. » Et elle recommanda aux assistants de 
veiller autour d'elle, avec les flambeaux allumés, jusqu'il ct' qu'elle 
décédât. An milieu de la nuit, comme ceux qui hi ytillaient s'é- 
taient laissés aller au sommeil, il vint un grand coup de vent, et 
il éteignit toutes les lumières. Et Marthe , voyant autour d'elle 
les troupes des malins .esprits, se mit à prier, disant : «Seigneur, 
mes ennemis sont accourus pour me dévorer, tenant des écrits 
sur lesquels ils ont couché tout ce que f ai fait de mal. Repous- 
sez-les loin de moi , Seigneur, et venez à mon aide, » Et elle vit 
venir sa sœur, qui, tenant une torche, rnUinna tous les llambeaux 
et toutes les lampes. Et puis elle vit venir Jésu^-Cbrist, qui lui 
dit : « Viens, ma bien-aimée, et là où je serai tu seras aussi. Tu 
nf as reçu dans ta maison , et Je te recevrai dans mon paradis. » 
Quand elle sentit que son dernier moment approdiait» elle se St 



Digitized by Google 




1M LA L£GEra)E DORÉE. 

porter ddiofï pour poaTo!r eontemplér le cicl. Elle ordonna quVm 
la ooucii&t par terre mr la cendre, qu^on lui présentât la crdx» 
et elle dit : «rSeigncur, vous qui avez daigné entrer chez moi, per- 
mettez que je sois reçue dans vos demeures éternelles. » Et elle 
se fit lire la passion selon saint Luc. Et comme on lisait ces mots : 
« Je remets mon esprit en vos mains », elle expira. Le lendemain, 
qui était un dimanche* vers rheure de tierce, comme le bienheu- 
reiu Fronton sommeillait après son repas, Notre-Seigneur lui ap- 
parut et lui dit : « Fronton, mon bien-aimé, si tu veux accomplir 
ce qui a été promis à celle qui m'a donné l'hospitalité, lève-toi et 
suis moi. » Et ils se trouvèrent ans^ilùt transix)rtés à Tarascon , 
oik Ton chantait dans Téglise les louanges de sainte Marthe, et ils 
donnèrent aux chantres les réponses, et ils ensevelirent de leurs 
propres mains le corps de Marthe. Et quand le bienheureux Fron- 
ton sortit de r église, un ftôre vint, qui lui demanda son nom, et 
le bienheureux ne répondit pas; mais il lui donna un livre dans 
UhiucI il était écrit ces mots : « La personne juste sera dans une 
mémoire éternelle, et colle qui m'a reçu ne craindra pas au der- 
nier jour, » Et sur chacun des feuillets de ce li\Te ce verset était 
répété. — II se fit de grands miracles au tombeau de sainte Mar- 
, tbe. Qovis, qui fut roi de France et qui se convertit à la foi chré- 
tienne, et que saint Rend baptisa, souilirait d*un trèfr-grand mal 
de reins; et, venant an tombean de sainte Marthe, il recouvra 
parfaite santé. (Test pourquoi il déchira libre tout le terrain situé 
alonlour, dans un espace de trois mille pas. Une suivante de 
Marthe, nommée Martilla, écrîvii sa vie, et ensuite elle se rendit 
dans TEsclavonie et y prêcha rÉvangile, et elle s^endormit en 
paix dix ans après la mort de Marthe. 

ïi^GENDE DE SAINT ABDON ET SAINT SENNÈS. 

Abdon et Sennès souffirirentle martyre sonsVemperenr Dédos; 
car eet empereur, puissant à Babylone et dans d*autres provinces, 
y trouva des chrétiens qu'il ramena avec lui^ Gordone, où il les 
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fil périr dans divers supplices. Bt deux pri&oes du pays, Abdoo 

elSennès, recueillirent les corps do ces martyrs et les enseve- 
lirent avec honneur. Décius les envoya à Rome chargés de chaînes, 
et ils furent amenés devant le sénat et devant rempureur, et on 
leur dit <iue s*ils voulaient sacrifier, on leur rendrait leurs tilats « 
sinon» qu'ils seraient livrés aux bètes. Ils restèrent fermes, et Ils 
eracbèrent au visage des idoles ; et on les condolsit au dr^, o& 
Ton làdia deux lions et quatre ours. Et ces animaux ne leur firent 
aucun ni;il; m cuuii.)ire, ils se mirent k les pruiéger. Alors on 
perça les uiarlvrs à eoups d*épée,et, après leur avoir lié les pieds, 
on les traîna et on ies jeta près du temple du Soleil. Et, après 
qu^ils y eurent demeuré trois jours, le sousHiiacre Quirin les r^ 
eueillit et les ensevelit dans sa maison. Ils souifrirent vers Fan 
du Seigneur deux cent cinquante-trois. Au temps de Gonstanlint 
il fut révélé où étaient leurs corps, et ils furent transportés dans 
la ville de Pontien, où le Seigneur confère, par leur ministère, 
de grandes grâces au peuple. 

m 

LËGËNJ)£ DË SAINT GËRBIAIN. 

■* - 

iSaint Germain était d'une laniiUe noble, et il naqnit dans la 
ville d'Auxerre, où il se livra avec éclat à Fétude des lettres. 
11 alla ensuite à Rome pour étudier la science du droit. Il s'y 
distingua tellement, que le sénat renvoya dans les Gaules 
pour y remplir la dignité de gouverneur de toute la Bourgogne. 
Et comme il résidait à Auxerre , il y avait sur la place pu- 
blique un itihie aux branches duquel, pour faire ndmirer ses 
succès a la chasse, il suspendait les têtes des animaux qu'il avait 
tués. Saint Amator, évéque de cette ville, Ten reprit souvent t 
lui disant qu'il pourrait résulter de là scandale aux chrétiens ; et, 
le pressant de faire abattre cet arbre , c^est à quoi Germain ne 
voulut pas consentir. Et, une fois qu^il était absent, Tévèque fit 
abattre Parbre et le fit brûler. Quand Germain apprit cela, il 
entra dans uiic grande fureur, et il menaça de tuer révèquc. 
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Celui-ci, qui appi ii, i»ai une révélation divine, que Germain de- 
vait lui succéder, se retira à Autun. Et ensuite il revint, et s'é- 
tant réconcilié avec Germain , il le fit entrer dans les ordres et 
lui doona la toosure. Et quand il fut mort en paix, tout le peuple 
demanda Germain pour évèque.BtGennain donna tons ses biens 
amc pauTres; il vécut avec son épouse comme frère et sœur; et 
pendant trente ans il mortilia tellement son corps, qu'il ne lit 
usage ni de froment, ni de vin, ni d'huile, ni de sel, ni d'aucun 
assaisouDcaient ; il ne buvait de vin que deux tuis par an, à Pâ- 
ques et à la Noël ; mais il en éteignait le goût en y mêlant une 
trèfr-grande quantité d*eau. H jetait de la cendre sur ses aU- 
ments, et il ne se nourrissait que de pain d*orge. Jeûnant sans 
cesse , Il ne mangeait jamais avant le soir. En été et en hiver il 
n'eut jamais d'autres vêtements qu'un ciiice et une tunique ou 
une cuculle. VA si quelqu'un ne renouvelait pas ses vêlements, 
il les iH)rlait jusqu'à ce qu'ils l'ubsent tout à fait usés et déchirés. 
11 couchait sur la cendre, recouvert d'un çilice et d'un sac; et il 
n^avait point d'oreiller pour tenir sa tète plus élevée que ses 
épaules ; mais gémissant sans cesse, il portait au cou des reU- 
(]ues des saints, et il ne quittait point ses vêtements pour dor- 
mir. Et sa vie l'ut telle, qu'il serait incroyable qu'aucun miracle 
ne l'eût accompagnée ; mais il fit tant de miracles , qu'on les 
croirait imaginés à plaisir, si ses mérites ne les avaient justifiés. 
Logé un jour dans un ch&teau, il vit qu'après le repas on prépa- 
rait encore la table, et il demanda, dans son étonnement, pour 
qui on apprêtait un second festin ; et comme on lui dit que c*é- 
tait pour les personnes qui viennent la nuit, Germain prit la ré- 
solution (le veiller. Et il vit la nuit une multitude de dénions qui 
venaient prés de la table sous forme d'hommes et de fiMumes. 
11 leur défendit de s'en aller, et, appelant les gens de la maison, 
il leur demanda s'ils les reconnaissaient : ils répondirent que 
c'étaient tous des voisins et des voisines. Alors Germain envoya 
chez eux, et on les trouva tous dans leur lit. Et il somma les dé- 
mons, qui avouèrent quMls étaient de malins esprits, et quMls se 
jouaient ainsi des hommes. En ce temps-là florissait le bienheu- 
reux Loup , évèque de Trêves; et Attila , roi do lluns, vint as- 
siéger cette ville; et ie bienheureux Loup monta sur la porte. 
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et demanda an roi qui il était. Et il répondit : <r Je suis Attila, le 
fléàn de Dieu. » Et révêque répondit en gémissant : « Et moi , 

je suis le Loup qui ravage le troupeau de Di( u, * L que le fléau de 
Dieu doit frapper. » Et il ordouua d'ouvrir lu porte. Mais Dieu 
aveugla les Uuns, qui traversèrent la ville sans pouvoir faire de 
mal à personne. Et saint Germain, accoigpagnéde révéqueUmp, 
se rendit en Angleterre, où il y avait un trèa^grand nomlire 
d'hérétiques. Et eomme ils étaient eur mer, il s'éleva une très- 
grande tempête ; et saint Germain s'étant mis eu oraison , la 
tempête cessa aubsiLûL Le peuple les regut avee joie, car les 
démons avaient d'avanee annoncé leur arrivée; et Germain guérit 
beaucoup de i>ossédés. £t ils s*en retournèrent après avoir con- 
verti les liérétiques. Germain étant un jour malade dans une 
certaine ville, il se déclara un grand incendie , qui menaçait de 
tout détruire. On rengagea à chercher son salut dans la ftiite; 
mais il s'y refusa , et le feu brûla les maisons à droite et à gau- 
che, sans toucher a celle où logeait Germain. Il nîtourna une 
sccuiide lois en Angleterre pour confondre les hérétiques ; et un 
de ceux qui raccompagnaient tond)a malade eu route et mou- 
rut ; et Germain, revenant sur ses pas, se fit ouvrir le sépulcre, 
et demanda an mort de venir combattre avec lui. Celui-ci ré- 
pondit qu'il était dans la possession de biens ineffables, et il 
pria le saint de ne pas l'en priver. Et Germain consentant à sa 
requête, le moi't abaissa derechef sa tête, et il se rcudorniit 
dans le Seigneur. Comme Germain prêchait en Angleterre , le 
roi de ce pays lui refusa rhospiUlité,à lui et à ses compagnons; 
et un officier de la cour du roi ayaut rencontré le saint accablé 
de froid et de faim, l'engagea à venir chez lui, et le reçut avec 
grands égards; et il fit tuer un veau, seul animal qu'il possédât, 
pour TolTrir à ses hôtes. Après le repas, Germain ordonna que 
tous les os du veau fussent k placés sur sa peau , et il pria , et 
aussitôt le veau reparut plein de vie. Le lendemain, Germain se 
présenta au roi , et lui demanda avec force pourquoi il lui avait 
reftisé l'hospitalité ; et le roi ne sut que répondre; et Germain 
lui dit : « Sors, et cède le h)yaume à un plus digne. » Et, par 
rinspiration de Dieu , il fit venir l'officier qui l'avait reçu, ainsi 
que femme, et, eu prcscucc de tout le peuple saisi d'étonne* 

17. 
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menl» U le prociama roi. Et les desoendaato de ce nouveau me- 
f narque gouvernent encore T Angleterre. Les Saxons oombattalent 
contre les Bretons» qui étaient bien supérieurs en nombre; et 
les saints vinrent à eux, et, profitant de leurs instructions, lis 

reçurent \v bapu^ino. Et le jour de Pâques, les ennemis se jetè- 
rent sur eux en touie,et ils craignai«'nl de sik loinher; mais 
Germain leurdil, lorsqu'il prouoncerail le mol alleiuia, de le 
répéter tous avec lui. Et quand ils le firent , les ennemis lurent 
saisis d'une telle frayeur» qu'il leur semblait que non-seulement 
les montagnes» mais le del même s^écroulaient sur eux» et, Je- 
tant leurs armes, ils s^enfuirent de tous côtés. Un jour que Ger- 
main passait par Autun, il se trouva près du tombeau de saint 
Cassieu, et il deinaii ia où était ce saint. Et voici (jue Cassien sor- 
tit du sépulcre, et qu'il vint à Germain, et qu'il dit : a Mua 
frère» je Jouis du repos , et j'attends ravénemeut du Seigneur. i> 
Et tous Tentendirent. Et Germain lui répondit; « Repose en Jé^ 
sns-Cbrist» et intercède pour nous avec ferveur» afin que nous 
mériÛons la grâce de la résurrection bienheureuse, n Germain 
arriva ensuite à Ravenue, où il lut reçu avec honneur par l'im- 
pératrice Placidie et par son iils Valeus. Et à l'heure du souper, 
rimpéralrice lui envoya un grand vase d'argent rempli de mets ' 
très-exquis, et le saint donna à ceux qui raccompagnaient ces 
aliments délicats, et il garda le vase pour en distribuer la valeur 
aux pauvres. Et il envoya, de son côté» à Timpératrice une 
écnelle de bois dans laquelle était un pain d'orge, ce qn*eHc re- 
çut avec respect, et clic lit couvrir celte écuclle d'argent. Une 
autre fois, l'impératrice l'invita à diaer, et le saint y consentit 
de bonne grâce; et comme il était exténué de veilles et de jeû- 
nes» il se fit porter sur un àne Jusqu'au palais. Et tandis qu'il 
mangeait» r&ne vint à mourir. Et rimpératrice» apprenant cela» 
fit présent à révôque d^un cheval extrêmement doux. Germain 
le regarda, et il dit: « Je m'en retournerai sur l'animal qui m'a 
apporté ici. » Et allant vers le cadavre de ràne, il dit : « Lève- 
toi, et retournons au logis. » Aussitôt l'àue se leva, et il se se- 
coua, et, comme s'il n'avait éprouvé aucun mai, il reporta saint 
Germain à l'endroit d'où il était parti. Et, avant de quitter Rae» 
venue» le saint prédit qu'il n'avait que peu de temps à rester au 
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monde. Bientôt, en effet, il fut saisi de la fièvre , et le septième 
jour il s'endormit dans lo St;if];iîenr, et son corps fut rapporté ^ 
dans les Gaules, ainsi ([u'il i avait dcmaudc à rimpératrice. Il 
mourut vers Tan du Seigneur quatre cent trente. Sftiiit Germain 
avait promis à Eusèbe, évèque de Yerceil, de coosacier« à son 
retour» ime église quMl faisait oonstniire; et quand Eusëbe ap- 
pritque le saint était mort, il voulut lui-même consacrer Téglise. 
11 ordonna donc d'allumer les cierges, mais ils s'éteignirçnl aus- 
sitôt d'eux-niômes , quoi (juc Von [nit i iirc. Et Eusèbe comprit 
qu'il ne fallait pas encore consacrer celte église. Le corps de 
saint Germain , étant arrivé à Verceil, fut transporté dans cette 
église, et à Tinstauttous les cierges s'allumèrent spontanément. 
Et Eusèbe dit que Germain accomplissait, après sa mort, la pio- 
messe qu'il avait faite de son vivant. Mais ee ne fbt pas le même 
Eusèbe que celui dont nous allons racoiiUi la vie, et qui était 
mort bien longtemps avant saint Germain. 

LÉGENDE D£ SAINT ETIENNE, PAPE. 

Saint Etienne, pape, après avoir converti beaucoup de gentils 
par ses paroles et i>ar ses exemples, et avoir enseveli les corps de 
l>caucoup de saints martyrs , fut poursuivi , Tan du Seigneur 
deux cent soixante , d'ordre des empereur^ Gaiien et Valérien , 
et 11 fut ordonné que lui et les membres du ctei^é, s'ils ne sacri- 
fiaient pas aux idoles, seraient livrés à divers supplices. Et les 
empereurs rendirent un arrêt portant que ceux qui s^em pareraient 
de ces chrétiens seraient mis en possession de tous leurs biens. Et 
dix des clercs d'Étienne avant été arrêtés, furent au^sllùt deca- 
pités. Le lendemain, Etienne iui-inènie fut pris et mené au 
temple de Mars , avec l'option de sacriâer ou de subir la peine 
capitale. Quand il fut entré dans le temple il pria Dieu de dé- 
truire cet édifice consacré aux idoles , et aussitôt une grande 
]>ortiou du temple s'écronla , et les assistants s'enfuirent saisis 
d épouvante. Et Étieuue se lelira au cimetière de Sainte-Lucie. 
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Lorsque Valérien rapprit, Il envoya pour le saisir des soldats cq 
plus grand uumhre que la première fois. Lorsqu'ils vinrent , ils 
le trouvèrent (lui célébrait la messe , et il resta intrépidement 
sans interrompre d'offrir le saint sacriiice« et ils le d^apitèrent 
sur 80D fiiége. 

LÉGENDE DE SAINT EUSÈBE. 

Kusèbe avait loiyours vécu dans la virginité lorsqu'il lut c;ité- 
cbumène, et le pape Eusèbe le iMptisaet lui donna son nom. Et 
quand il tui baptisé, Ton vit apparaître les mains des anges qui 
le leTèrent hors des fonts sacrés. Une femme, qui avait été en- 
flammée d*amonr poursa beauté , voulut entrer dans sa cbambre, 
et les anges l'en empêchèrent. El le lendemain matin elle vint 
se jeter à ses piciis et elle lui demanda paidon. Ordoinié prêtre, 
il brilla d'une sainteté éclatante, et lors(pril célébrait le saint 
sacriliee , les anges le servaient. Ensuite vint i'bérésie d*Arius, 
qui infecta toute ntalie , fovorisée qtt*elle était par Tempereur 
Constantin ; et le pape Julien consacra Eusébe évèque de Ver- 
ceil. <^nd les hérétiques l'apprirent, ils tirent fermer toutes les 
|M)rtes de Téglise. Mais quctnd Eusèbe fut entré dans la ville, Il 
vint à la cathédrale , et il se mit à genoux, et aussitôt les portes 
s*ouvrirent d'elies-inémes. 11 elrassa de son siéj^e l'évêque de Mi- 
lan , Maxenoe, jpi était plein du venin de rbérésie, et il mit 
en sa place un nommé Denis, ferme dans la vraie fol. Cest 
ainsi qu^Eusèbe purgeait TÉglise d^Occident, et Atbanase celle 
d'Orient, delà peste de rhcrésie arienne. Arius fiil un prêtre 
d'Alexandrie, qui enseigna que Jésus -Christ n'était qu'une 
simple créature, et qu'il avait été créé pour nous sauver et comme 
pour servir d^instrument à Dieu ; et ce fut à cause de cette doc- 
trine que Constantin lit réunir le concile général de Nioéë, où 
CCS erreurs furent condamnées. Et peu de temps après, Arius 
mourut misérablement, toutes ses entrailles lui sortant du corps. 
Mais Constance, (ils de Constantin, se laissa entraîner à Théré- 
bie. Ët Constance , irrité contre Eusèbe, lit convoquer un cou- 
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cile de beaucoup d'évôques, et il y ntanda EusèlK^ , qui, sachant 
que dans la multitude la malice prévaut, ne voulut pas s*y ren- 
dre, et qui s'excusa sur son grand âge. Et, i>our lui oler cette 
excuse, Tempereur ordonna que le concile se réunirait dans k 
▼iUe de Milan, qui était tout proche. Et quand Tempereur vit 
qu^Eusèbe n*y était pas Tenu , il ordonna aux ariens d^exposer 
leur foi , et il enjoignit à Févèque de Milan, Denis , et à trente- 
trois autres evèques, de souscrire à cette doctrine; ce qu apjjie- 
nant, Eusèbe partit pour Milan, après avoir prctlil qu'il étnit ré- 
servé à de grandes souffrances. Ët lorsqu'il fut arrivé au bord 
d^une rivière, il vit qu'il n'y avait qu'une seule barque qui était 
fort loin , et alors , sur son ordre , cette barque s'approcha dVlle- 
même, et elle transporta de Pautre côté de la rivière, sans bate- 
lier, Ensèbe et ses compagnons. Et Denis vint au-devant de lui , 
et, se jetant à ses pieds, il Ini demanda parduu de ce qu'il s'était 
conforme à la volonté de Tempereur. Et ni les menaces, ni les 
caresses de l'empereur ne purent faire fléchir Eusèbe, qui dit en 
présence de tous ; «Vous alBnnez que le Fils est moindre que 
le l^ère: pourquoi m*avez-vous donc préféré mon fils et mon dis- 
ciple? car le disciple n'est pas an-dessus de son maître, ni le 
serviteur au-dessus de son seigneur, ni le fils au-dessus de son 
père. » Eux, touchés de celte raison, lui présentèrent la cédule 
qu'ils avaient écrite, et que Denis avait souscrite; et il repon- 
dit : « Je ne signerai pas après mon iils, que je surpasse en au- 
torité. Déchirez cette cédule, et faites-en une autre que je puisse 
signer. » Et ainsi, parrintervention de Dieu, la cédule qu'avaient 
souscrite Denis et trente-trois autres évéques fut détruite. Et les 
ariens rédigèreiiL une autre cédule , et ils la présentèrent à* Eu- 
sèbe et aux autres évêques pour qu'ils la souscrivissouL Mais sur 
les instances et les raisons d' Eusèbe, aucun n'y voulut consentir, 
et ils se félicitaient de ce que la première cédule qu'ils avaient 
signée eût été brûlée. Et l'empereur, irrité, abandonna Eusèbe à 
la colère des ariens. Et ceux-ci, l'arrachant du milieu des évé- 
ques et Taccablantde coups, le traînèrent, le long des degrés du 
palais, du haut en bas, et puis ils le traînèrent jusqu'en haut. 
Et il avait à la tète des plaies d'où il coulail heau€oii\i de sang; 
mais comme il demeurait inébranlable, ils lui altachèitînt les 
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mains derrière le dos, et ils le trainaioni par une corde liée à son 
cou. Mais lui, rendant grâce à Dieu, disait qu'il élait prêt à 
mourir pour la foi catholique. Alors Ck>nstance envoya en exil le 
[)ape Libère , Denis , Paulin , et tous les autres évdques aux^ 
([[wh la rcnnt'lé d'Euscbe servait de modèle ; les ariens menè- 
rent Eusèbo à Scylhopolis , ville de la Palestine', ci renfermè- 
rent dans un cacliot teiiemeut resserré, qu'il lui était impossible 
d'étendre son corps, qu*il ne pouvait se tourner ni d'un côté ni 
d*un autre, et qu*il éuit forcé de rester la tète courl)ée sur la 
poitrine et touchant presque les genonx. Mais Constance mourut, 
et Julien, qui lui succéda , voulant s'attirer la faveur publique , 
ordonna de rappeler les évô(iues exilés, et de luuvi ii' les temples 
des dieux , et que ehacun vécût paisiblement sous la loi qu il 
voudrait adopter. Et alors £u$èbe, affranchi de son exil, 
alla voir Athanase, et lui exposa tout ce qu'il avait souffert 
Quand Julien fut mort, les ariens furent réduits au repos sous 
le règne de Jovlnien, et Eusèbe revint à Yereeil, et le peuple 
le reçut avec une extrême joie. Mais sous le règne deValens, les 
ariens n inireiit le pouvoir, et, envahi^-sdiil hi maison d Eusebe, 
ils le traînerenl de force dehors, et ils l'assommèrent à coups de 
pierre ; et ainsi , mourant heureusement pour le Seigneur, il fut 
enseveli dans l'église qu*il avait fondée, fitron rapporte que par 
les prières d*Eusâbe Dien fit à cette ville cette grftce, que nul 
arien ne pût j vivre. EusèK)e atteignit, selon la chronique, l'iige 
de quatre-vingt-huit ans , et il mourut vers l'an du Seigneur 
trois cent cinquante. 

legenm; de saint sixte. 

Sixte était Athénien de nation, et il se consacra d^abord à la 
philosophie; puis ensuite il tut disciple de Jésus-Christ, et il fut 
élevé au pontiûcat. Il fut amené avec ses deux diacres, Félicis- 
simeetAgapet, devant les empereurs Décius etValérien. £t Dé- 
cius, ne pouvant parvenir à l'amener à sacrifier, le fit conduiiè 
au temple de Mars, lui laissant le choix d'adorer l'idole ou d*èlie 
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raiHhné dans U prison Mamerlinc. El Sixte, s^étani refusé à ^ 

rendre homnia<xe à Tidole, fut mené en prison. Et le bienheureux 
Lî^nront \o suivit en l'appclanl, ainsi que nous le raconterons 
toiil à l'heure dans la Tie de ce martyr. Et Sixte lui dit de dis- 
tribuer aux pauvres les trésors de r Église. Les soldats, enten- 
dant parier de trésors, se saisirent de Laurent, et lis tranehè- 
lent ensuite la tète à Sixte , ainsi qu*à Félicissime et à AgapeL 

LÉGENDE DE SAINT DOIVUNIQUE.. 

Duminiqoe, fondateur illustre des firères prêcheurs, na(pilt eu 
Espagne dMins la ville de Calaregia, qui est dans le diocèse d^Q- 
misée, et sa mère se nommait Jeanne. Et lorsqu'elle était en- 
ceinte de lui , elle rêva qu'elle portait dans son sein un petit 
chien ([ui lenail dans sa gueule une torche ennamm«^^ , et qu'il 
mettait le feu au monde entier. £t quand l'eufant fui né et qu'il 
fàt porté aux fonts baptismaux, on remarqua qu*ii avait sur le 
firent une étoile d^one merveilleuse clarté. Encore tout petit et 
confié aux solnsde sa nourrice, on le vit souvent, la nuit, se lever 
dn Ht et eôucher sur la terre nue. Envoyé à Valence pour faire ses 
études, il se distinjii^ua par son :ii)[)lication, et pendant dix ans il 
ne goûta point île vin. Et une grande lamine s'étant déclarée 
dans la vilhî , il vendit ses livres ainsi que tous ses meubles, et 
il en distribua le produit aux pauvres. Sa renommée grandissant, 
révêqoe d^Orensée le ch<^t pour Tun des cbanoines de sa ca- 
thédrale, et sa conduite fut le modèle de tontes les vertus, et les 
chanoines l'élurent pour sous-prieur. Il consacrait le jour et la 
nuit à la prière et à In lecture, suppliani le Sei<^neurde lui faire 
la grâce de lui permettre de se dévouer tout culier au salut de 
ses f^res. Étudiant avec le plus grand zèle les écrits des Pères, 
Il atteignit au comble de la perfection. S*étant rendu à Toulouse 
avec son évèque, il trouva que son hôte était Infecté de la ma- 
lice des hérétiques, et il le ramena h la vraie foi. On lit dans la 

f^U du comte de Montfort^ que le bienheureux Dominique ayant 
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un jour prêché conlreles hérétiques, mil par écrit les aTgnmeDtt 
qu*il avait à leur opposer» et il doDna ce papier à un héréliiiae» 
afin cpie celui-là pût méditer sur ces oligections. Et rhérétique 
ayant pendant la nuit réuni ses compagnons prèsd'an grand feu, 
leur montra ce papier. Et ils lui conseillèreat de le jeter au feu, 
disant que s'il ne pouvait brûler, ce serait une preuve que la 
doctrine de Rome était la véritable, et que s'il était brûlé, au 
contraire» ce serait leur foi qui serait la bonne. Et le papier ftit 
ieté au feu ; il y resta un moment» et lien Ait Miré intact. Gomme 
tous étaient frappés d*étonnement» un d'eux, plus endurci, dit : 
« Qu*on l'y jette une seconde fois , et nous serons plus sûrs de 
Texpérience et plus certains quelle est la doclrine préférable. » 
Et le papier fut une seconde fois mis au milieu des flammes sans 
en ressentir aucune atteinte, fit il en arriva autant une troi- 
sième fois. Mais les hérétiques» persistant dans leur endurcisse- 
ment » se lièrent entre eux par un engagement solennel de ne 
révéler à personne ce qui s^était passé. Mais un soldat qui était 
là, et qui avait du penchant pour la vraie foi, le révéla. L'évô- 
que d'Orensée étant mort, saint Doiniriitiuc resta presque seul, 
et il prêcha pendant deux ans la parole de Dieu aux hérétiques. 
Et ses ennemis le poursuivaient, lui jetant par derrière de la 
boue et des pierres. Et comme ils le menaçaient de le tuer» il 
répondit courageusement : « Je suis indigne de la couronne du 
martyre ; Je n^ai pas encore mérité une aussi belle mort. » Et il 
allait sans crainte dans les lieux où on lui avait préparé des em- 
bûches. Et, surpris de son audace, des hérétiques lui dirent : 
a Que ferais-tu si nous nous saisissions de ta personne?» Et il ré- 
pmidit : «levons prierais de ne pas me faire périr d*un seul coup» 
mais lentement» et de mutiler tous mes membres» puis de les met- 
tre coupés devant mes yeux, et alors de m'àrracherlesyeuxetde 
me faire périr dans les plus cruels supplices que vous pourriez 
imaginer. i> Un homme s'ctant, à cause des embarras où le met- 
tait une extrême pauvreté, iaissé aller à embrasser les erreurs 
des bérétiques, Dominique se fit vendre lui-même et fit donner 
Targent à cet bomme afin de Tassister dans sa détresse et de le 
retirer de Terreur. — Une antre fois» une femme vint lui eipo-' 
ser en pleurant que sonJMre était captif cbez les Sarrasins, et 
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qii>lle ne possédait rien pour le dflivrer de captivité; el I>uini- 
nique* ému de oompanirni, offrit^ se faire encore vendre conÉdie 
esclave , afin de donner à cette femme de qnoi payer la rançon 
dn captif. Mais Dieu ne le permit pas. Logé dans la province de 

Toulouse ( ]i( z quelques femmes que !cs hérétiques avaient sé- 
duites, il passa un carême entier enferme dans sa cliauilire, ne 
vivant que de pain et d'eau. Il consacrait ses nuits à la médita- 
tion ; et lorsqu^il ne pouvait résister à la fatigue, il ne donnait à 
ses memiMres de repos que sur le pavé nu. Bt l'exemple de ses 
vertus ramena ces femmes à la foi. Il commença alors à songer 
à rinstitution des frères prêcheurs, dont la mission devait être 
de ]>ar('()urir le monde en prêchant la doctrine de TÉglise et en 
rame||ant les iidèies à la foi. Après être resté dix ans dans la 
province de Toulouse, il alla avec Tévêque de Toulouse, Fulco,au 
concile générai qui se tint à Rome, et il demanda an pape Inno- 
cent rautorisation de fonder Tordre dont il méditait la création* 
Bt le pontife fit d^aliord quelques difficultés; mais une nuit, il vit 
en songe TégUse de Latran qui menaçait mine. Et comme il en 
était épouvanté , il vit saint Dominique qui soutenait, de ses 
épaules, cet édilice qui paraissait près de s écrouler. Et s'éveil- 
lant, le pape comprit le sens de cette vision, et il accorda avec 
joie à l*homme de Dieu rautorisation qui lui était demandée. Bt 
Dominique réunit les frères, qui étalent déjà au nombre de seise, 
et après avoir invoqué VBsprit saint, il leur imposa la règle du 
bienheureux docteur saint Augustin. Sur ces entrefaites , Inno- 
cent mourut, et Honore, qui lui succéda Tan du Seigneur douze 
cent seize, confirma ce que son prédécesseur avait accordé à 
Dominique. Et comme le saint était à Rome, en prières dans 
réglise de Saint-Pierre, demandant à Dieu la prospérité de son 
ordre, il vit venir à lui les bienheureux apôtres Pierre et Paul. 
Saint Pierre paraissait porter un bôton et saint Paul un livre, et 
ils lui dirent : « Va et prêxîhe, car Dieu l'a choisi \m\r i a( (luil- 
ter de ce ministère.» £t il lui sembla que des enfants, allant 
deux à deux, se répandaient dans toutes les parties du monde. 
11 revint k Toulouse et il mit ses frères en route de difierents c6- 
. tés, envoyant les uns à Paris, d'autres en Bspagne, d'autres à 
Bologne, et lui, il retourna à Rome. Un moine de Tordre des 
t. is 
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Prédicateurs fut ravi en extase ; il vît la Sainte Vierge qui, i\ ge- 
noux et les mains jointes, iniplorail .son Fils en faveur du genre 
humain. Et il repoussait les supplications (!e samèn* ; et comme 
elle insistait, il dit : « Ma mère , que puis-je de plus faire pour 
eux? ie leur ai envoyé des patriarches et des prophètesiet ils ne 
se sont point amendés. Je suis venu vers eux, et ils m^ont fait 
périr» moi et mes apôtres. Je leur ai envoyé des confesseurs et 
des docteurs, et ils ne les ont point écoutés. Mais comme je ne 
veux rien leur refuser, je leur donnerai mes frères prêcheurs , 
afin qu'ils les <'( oiittmt et (ju'ils se convertissent; et s'ils ne le 
font point, je viendrai moi-môme contre eux. » Un autre reli- 
gieux eut une pareille vision à Tépoque où douze abbés de Tor^ 
dre de Glteaux furent envoyés à Toulouse contre les hérétiques. 
Car le Fils ayant ainsi répondu à sa mère, celle-là lui dit : «r Mon 
Fils , ce n'est pas selon leur malice , mais selon votre miséri-* 
corde, que vous diîvez agir. » Et le Fils r('])li(iua : « D'après vo- 
tre demande , je leur montrerai combien est grande ma miséri- 
corde, et je leur enverrai des prédieateurs , afin qu'ils les écou- 
tent et que, se corrigeant, ils soient sauvés; mais s*ils ne 
s*amendent point, ils n^auront nulle grâce à attendre de mof. » 
Un frère mineur, qui avait été longues années compagnon de 
saint François, raconta à divers frères de l'ordre de Saint-Do- 
mini(iui' ce qui suit. Le hicnheureux Dominique élant à Rome, 
Cl soUicitaut du pape la coiiurmation de son ordre, une nuit qu'il 
était en prières, il vit en esprit Jésus^rist qui planait dan^ les 
airs, tenant en sa main trois lances qu'il brandissait contre ie 
monde. Et sa mère accourant avec promptitude, lui demanda ce 
qu^il voulait fkire. Et II dit : <r Le monde est tout corroropn de 
trois vices, qui sont: orgueil, concui)iscence et avarice, et je veux 
le percer de ces trois lances. » La Sainte Vierge se jetant à ses 
genoux, lui dit : « Trè&Hïher Fils, ayez pitié des hommes, et que 
votre miséricorde adoucisse les arrêts de votre justice. » Et Jé- 
sus-Christ répondit : « Ne voyez-vous pas à quel point Ton m'ou- 
trage? }» Et elle répondit : et Ne vous livrez pas à Pimpulsion de 
votre courroux, mon Fils, et prenez un peu de palienee. Car j'ai 
un fidèle serviteur et un champion courageux, qui parcourra 
toute la terre et qui la soumettra à votre domination , et je lui 
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adjoindrai un autre serviteur qui combattra vaillamment avec 
lui. » Et Jésus4!:brist répondit : « Puisqu^îl en est ainsi, f apaise 
mon indignation; mais je veux voir celui qui est destiné à un s! 
grand emploi. » Et la Sainte Yierge lui présenta Dominique. Et 

Jcsus-CIirist tlit : « C'c.sL an cliaiiipiuii plcia de zèle et de cou- 
rage , et il accomplira lidôlenient ce que vous m'avez proiins de 
lui. » Elle lui présenta ensuite saint François, et il lui donna les 
mêmes éloges. Et Dominique ne connaissait point encore Fran- 
çois; mais le lendemain, rayant rencontré à Féglise, il reconnut 
celui quHl avait vu en vision, et il Tembrassa avec tendresse, en 
lui disant : crTu es mon compagnon ; tu parcourras la même car- i 
rièrequeniui; restons ensemble, et nul adversaire ne triomphera 
de nous. » Et de ce jour ils n'eurent plus qu'un cœur et qu'une 
âme, et ils recommandèrent à leurs successeurs de conserver soi- 
gneusement cette heureuse union. 

Un religieux avait embrassé Tordre de Saint-Dominique, puis, 
cédant aux instances de ses proches, il forma le projet de rentrer 
dans le inonde, et il leur dit de lui apporter des vêtements 
d'homme du siècle. Et cela lut révélé au saint, qui se mit en 
prières. Et quand le religieux se fut dépouillé de sou costume 
menastlque et qu'il se mit à se revêtir des autres habits, il s'é- 
cria tont à coup : « Je brûle, je suis tout en feu; êtez, êtes cette 
chemise qui m'entoure d*un cercle de 0ammes. » Et on ne put 
Papaiser jusqu'à ce que la chemise ftit enlevée, et qu'ayant re- 
pris ses vêtements inoiiasticiues, il relouraa dans sa cellule. Saint 
Dominique étauL a Bologne, les frères s'étaient ua soir retirés 
pour dormir, lorsque le diable se mit à tourmenter un frère 
convers ; le frère Renier instruisit de cela le saint» qui ordonna 
de porter le frère dans l'église an pied de l'autel. Les frères l'y 
liortèrent avec beaucoup de peine, et Dominique dit : « Je te 
somme, esprit impur, de me dire pourquoi tu oses venir tour- 
menter une créature de Dieu, et comment tu as eu l'audace 
d'entrer ici. » Et le diable répondit : « Si je le tourmente, c'est 
qu'il l'a mérité» car il a bu hier dans la ville sans la permission 
du prieur et sans avoir fait le signe de la croix. Et pour entrer 
en lui, J'ai pris la forme du breuvage, de sorte qu'il m'a avalé 
en avalant le vin. » Alors sonna le premier coup de cloche pour 
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les nialiiies, el le diable dit : « Je ne peux rester davantage 
dans ce corps, parce que voici le jour. » Et les prières de saint 
Dominique le forcèrent ainsi à s^en^ aller. Le saint passant un 
Jour un fleuve, ses livresi faute d*u& surreillauty tombèrent dans 
Teau. Trois Jours après, un pécheur ayant jeté ses filets et 
croyant avoir pris un gros poisson, ramena à terre ces livres 
aussi bien conservés que s'ils étaieiii dciiH uiés enfermés dans 
une armoire ; et il se hâta de les j>oi ter à uu couveut de frères 
prêcheurs, dont les portes étaient fermées, mais s'ouvrirent 
d'eilesHnèmes quand il en approdia. Une autre fois, Dominique 
allant avec un moine de Qleaux prêcher la foi aux hérétiques» 
ils se trouvèrent surpris par la nuit, et ils s*approchèrent d*une 
église dont les portes étaient fermées. Le saint s*étant rois en 
oraison, ils se virent tous deux transportés dans Tinlérieur de 
l'église, et ils y restèrent en prières jusqu'au lendemain niatin. 
Un écolier adonné au péché de luxure vint un jour de fètc à Té- 
glise des frères prêcheurs de Bologne pour entendre la messe. 
Btil advint que ce fitt le bienheureux Dominique qui disait cette 
messe. Quand Ton fût venu à roflfrande, cet écolier s'approcha et 
il baisa avec beaucoup de dévotion la main du saint. Et, en la 
baisant, il sentit une odeur iVinic huavilé telle, que jamais de sa 
vie i! n'avait rien senti de pareil. Et le feu impur cessa soudai- 
nement en lui, el il passa le reste de sa vie dans la continence 
et la chasteté. Quelle était donc la pureté du saint qui guérissait 
ainsi les souilluresdes passions immondes ! — Un prêtre, témoin 
de la ferveur avec laquelle Dominique prêchait ainsi que ses 
fWres, conçut le projet de se joindre à eux ; mais il pensa qu'il 
lui fallait un Nouveau Testament pour l'aider dans ses ï.k dica- 
tions. Et, en ce moment même, il survint un jeune homme qui 
en avait un exemplaire à vendre, et il l'offrit au prêtre. Gelui-d 
Tacheta avec une grande joie; mais» comme il était encore un 
peu indécis, il rouvrit au hasard, et il tomba sur le verset qui 
est dans les ^eUê d$i ap(^r0s : « Lève-toi et descends, et va avec 
eux sans hésiter, car c*est moi qui les ai envoyés. » Et aussitôt, 
se It'vani, il se mit à la suite de saint Dominique. — Un docieur 
illustre; donnait avec grand éclat des leçons à Toulouse, et un 
matin, comme il préparait la matière de son cours de la journée, 
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il se trouva accablé de sommeil, et laissant aller sa tête, il 8*en-* 
dormit, et il lui sembla qu'il voyait devant lui sept étoiles. Et 
comme il était fort étonné de ce spectacle , il advint tout d'un 
coup que ces étoiles crûrent tant en splendeur qu*el!es illumi- 
naient le monde entier. Et le docteur s'éveiilani était fort cm- 
iNirrassé de ce que cette apparition signifiait Et comme il était 
monté en chaire pour enseigner, TOid qu*i! vit venir saint Domi- 
nique accompagné de six frères portant Thabit de Tordre, et ils 
dii( Ht humblenicnl quMls dcsirrui nt assister aux leçons. Et alors 
il ne douta plus que ce ne fût eux que désignaient les sept étoiles 
quil avait vues en dormant. — Un jeune liomme qui était neveu 
dn cardinal titienne, s*étant tué en tombant de çbeval, on l'ap- 
porta à saint Ikmiinique, qui le rappela à la vie par ses prières. 
— Il ressuscita aussi un architecte qui avait été écrasé par la 
chute de diverses grosses pierres dans Téglisc de Saint-Sixte. — 
Une fois qu'il y avait environ quarante frères dans le couvent 
de Eome, il se trouva qu'il n'y avait, à Tbeure de vêpres, qu'une 
très^tite quantité de pain. Saint Dondniqne ordonna de le 
mettre snr la laUe, et voici que deux jennes gens, vètusde blanc 
et d^une admirable beauté, parurent tout à coup dans la salle, et 
Us portaient devant eux, dans le pan de leurs robes, une grande 
quantité de pain. Ils en oflrirenl à chacun des frères, et ils dis- 
parurent ensuite, sans que personne sût coimnent ils étaient 
entrés ou comment ils étaient sortis. Mais saint Dominique éten- 
dit la main, et il dit : « Frères, mangez ce que Dieu vous envoie, n 
«Un Jour que Dominique était en voyage, accompagné d'un 
frère, il y avait eu une très-forte pluie, qui avait causé une si 
grande inondation que l'on ne pouvait pas passer; mais le saint 
fit le silène de la croix sur les eaux, et aussitôt elles s'entr'ouvri- 
rent, laissant un passage parfaitement sec, et les eaux restèrent 
à trois coudées de distance d'eux de chaque côté. — Le saint 
allait une fois du côté de Toulouse, et il venait de traverser une 
rivière, et le batelier lui demanda un denier ponr prix dn pas- 
sage. Dominique lui répondit quHl était serviteur de Dieu et 
qu'il lui était défendu de porter sur soi de Tor ou de l'argent, 
mais (pi'il prierait Dieu pour lui. Le batelier se mit en colère, 
et saihi:isant le saint par son manteau, il lui dit : « Un tu me 
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payeras un denier* ou to we laisseras toa manleau. » àHm ie 
saint leva d*alioidlesyettt an ciel, puis il les reporta snr la tenev 
et il vit un denier qui était parmi le sable sur le bofd de la ri- 
vière ; il ie prit, ol il le donna au batelier, disant : « Tiens, mou 
frère, et laissc-nioi aller en paix. » Vn jour on amena a Domi- 
nique un homme qui était pobâede d'uu ^rdud nombre de dé- 
mons, et le saint» jetant son étole au oou du déaumiai|ue» ordonna 
aux démons de ne plus tourmenter eet bomroe, et ils comment 
eèrent k crier, disant : « Laisse-nous nous retirer; pounpMl 
viens-tu nous infliger des peines? » Et Dominique leur dit : « Je 
ne vous laisser ! i [kûiii nous retirer, à moins que vous ne preniez 
rengagemcâilde ne [)lus rentrer dans eel humme. » Et les diables 
répoudirenl ; a Quelle sorte d'engagement pouvons-nous pren- 
dre?» Et Dominique leur dit : « Prenez à témoin les saints martyrs 
dont les corps reposent dans cette église. » Et ils lépliquèrent : 
« Nous ne le pouvons pas, car ces corps sont nos grands enne- 
mis. » Et ie saint répondit : « 11 faut pourtant que vous le fas- 
siez, car autrement je ne vous délivrerai pas du lourment que 
vous endurez. » El, après un moment, ils dirent : « Nous avons 
obtenu, quoique nous en fussions indignes, que les saints mar- 
tyrs répondraient de nous. » £t Dominique dit : « Donnes-moi 
la preuve que c'est vrai. » Et ils répliquèrent : «Ailes k TeuF- 
droit où est la châsse dans laquelle sont renfermées les tètes des 
saints martyrs, et vous la trouverez renversée sens dessus des- 
sous. » Et Ton vil que c'était vrai. — Il prêchait un jour b foi à 
quelques femmes agenouillées devant lui, et qu'avaient séduites 
les erreurs des bérétlifues, et elles dirent : « Serviteur de Dieu, 
yfeau à notre aide, et donnea-nous quelque signe de la vérité de 
ce que vous nous dites, car notre esprit est aveuglé. » Et il leur 
dit : € Soyez constantes et attendez un peu, et vous verrez quel 
niaiUc vous servez. » El aussitôt elles virent au milieu d'elles 
un animal Irès-liideux qui avait la tonne d'un gruï» ciiien et qni 
avait de gros yeu:^ flamboyants, une langue longue et sanglante 
qui lui venait jusqu^au nombril. Sa queue au contraire était fort 
courte, et il laissait voir toute la turpitude de son derrière qui 
répandait une puanteur effroyable. Et après s'être promené au 
milieu de ces femmes, il grimpa le long de la corde de la cloche, 
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et il dfep^nit dans le clocher, Uiami apvès lui des iraces dé^oA* 
tantes. Et les femmes, rendant grâce k Dieu» emlHnssèient la foi 

catholique. 

A^aat un jour convaincu queUiues hereiuiues près de Tou- 
louse , coumie on les menait au bûcher, il vit païuii eux uu 
nommé Raymond » et il dit : « Séparez celui-là » et qu'il ne soit 
pas brûlé aTCC les autres. » Ët il lui parla avec douceur, et il 
lui dit ; tf Je sais, mon fils, que tu seras enfin un liomme de 
bien et un saint. » Raymond resta encore vingt ans adonné à la 
malice des hérétiques, puis il se convertit ; il eiiUa dans Tordre 
des frères prêcheurs , et il y mourut en grand renom de vertu. 
— Comme le saint était eu Espagne , il eut une vision, où il vit 
un énorme dragon qui s'efforçait d'engloutir dans sa gueute 
quelquesHins des frères; et Dominique les exhorta à résister 
courageusement k la tentation. Et bientôt après, ces frères vou- 
lurent le quitter; et il demanda à TundVnx où il comptait allér, 
el celui-ci répondit : « A Dieu ne i)laise, mou père , que je dé~ 
laisse la tête jiuur suivre les pieds. » £t Dominique se mit en 
oraison ; et tous les frères revinrent à lui pour ne pas l'abandon- 
ner. ^ Une fois qu'il était avec les frères à Saint-Sixte, à Rome, 
au milieu d*un chapitre , il eut une révélation de TEsprit saint: 
il annonça que quatre frères ne tarderaient pas à mourir, deux 
de la mort du corps, et deux de la mort de Tàme. Et, en effet, 
peu après, deux frères s'endormirent dans le Seigm m , cL deux 
autres se retirèrent de Tordre, — Le serviteur de Dieu était 
d'une égalité d'âme que rien ue troublait, si ce n'est l<^rftqu'il 
était ému de compassion et de pitié, et la sérénité de son visage 
annonçait celle de son &me. . Personne ne le sui^P^ssait en exac- 
titude aux veilles et aux oflices divins de la nuit. Le jour venait 
souvent à apparaître, qu'il n'avait pas encore cessé de prier en 
vei'sant des larmes. Souvent, à la messe, lors de l'élévation, il était 
ravi comme en extase, et il lui semblait qu'il voyait Jésus-Christ en 
pe,rsoaoe; aussi, lougtemps u' entendit-il pas la messe avec les au- 
tres. Il restait souvent si longtemps dans Téglise, qu'on aurait cru 
qu'il n*en vouhiit jamais sortir; et quand il était accablé de lassi* 
tude, posant la tftte sur une marche de Fautel, ou bien sur quelque 
pierre, il se Itvndt, pour un court moment, au sommeil. Chaque 
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nuit, il 86 donnait trois fois ta discipline avec vne corde mnnle 

de morceaux de fer, une fois pour ses propres péchés, une autre 
fois pour les pécheurs qui sont répandus dans le niondo, la troi- 
sième fuis |)our les âmes «jui suuûrent dans le purgatoire. Inter- 
rogé uu jour dans quel livre il avait le plus étudié , il réiK>ndit : 
« Dans le livre de ia charité. » — Une nuit, que Dominique était 
à Bologne » et quHl priait dans Tégiise , le diable vint à loi sons 
la forme d*un des firères. Et le saint, le prenant pour un des 
frères , lui dit d*aller retrouver les autres ; et le diable lui rc- 
IKindit, d'un ton de dérision, qu'il allait y aller. Alors saint Do- 
iuini(iue prit la lampe , et rapprochant du visage du faux frère, 
il reconnut à qui il avait affaire. Et il le reprit avec force, et le 
diable lui répliqua : « Voici que tu enf^ns la règle du silence. » 
Hais le saint répondit que, comme le chef des frères, il était 
dans son droit. Et il demanda au diable en quoi il tentait tes 
frères au chœur. El le diable répondit : a Je fais qu'ils y vien- 
nent lentement, et qu'ils eu sortent avec empressement. » El le 
saint lui demanda ce qu'il faisait au dortoir, et il dit: « Je fais 
que les frères dorment trop longtemps, et qu'ils se lèvent ayec 
peine , de sorte qu'ils peuvent manquer l'office divin , et qu'ils 
sont en proie à des pensées impures. » Ensuite le saint mena le 
<liable au réfectoire, et lui demanda de quoi il tentait les frères 
eu cet endroit. Et le diable se mit à sauter sur les tables; et 
Dominique répétant sa question avec colère, il dit : « Je tente 
les frères, tantôt \youv qu'ils mangeut trop, et qu'ils commettent 
ainsi le péché de gourmandise, tantôt pour qu'ils ne mangent 
pas suffisamment, et qu'ils soient ainsi affaiblis et sans vigueur 
pour le service de Dieu. » Le saint le mena ensuite au parloir, 
et lui demanda quelles tentations il y envoyait aux frères. Et le 
diahK-, :igiiaul sa lan^^iic, lit entendre un murmure confus, dont 
Doiiniiiciuc lui demanda la cause, et il répondit : « Cet endroit- 
ci m'appartient eo totalité ; car lorsque les frères se réunissent 
pour converser , je les tente alin qu'ils parlent confusément , et 
qu'ils profèrent beaucoup de paroles inutiles , dont l'une n'at- 
tend pas l'autre, Il le mena enfin à la chapelle ; mais le diable 
ne voulut point y entrer, et il dit : « Voici où Je ne peux péné- 
trer : c'est pour moi un lieu de nialcdiçtiun et uu enfer, ci j'y 
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jK'iiis tout co ([lie gagné ailk'urs; car l()rs(iin', ilans les aii- 
li*es eudroiti, j'ai fait lumber un frère en queUîiic faute, c'est 
ici qu'il vient s'en purifier et le conCesser devant toute la com- 
manaaté; car c*efit ici que Ton se confesse ^ c*est ici que Ton 
est avextit c'est id que Ton est èhitié, c^'est ici que Tod est ai>- 
soos, et c^est ici que je sois {irivé de tout ce que f ai pu obtenir 
dans les autres parties de la maison. » Et a jant dit eda, le diaUe 
disparut. 

Enfin, le terme de sa carrière approcha m, Doiniiiîfiiic fut saisi 
à Bologne d'une grave maladie; et il lui fut révélé qu'il allait 
mourir. Car ii vit un jeune liomme d^une merreilieuse lieauté 
qui lui dit: «Viens, mon bien-aimé, ^om^ prendre part à ma 
joie. «Et il fit venir douse frères du couTent de Bologne, et il leur 
dit : « Je vais faire un testament en votre faveur; voici ce que 
je vous lègue comme à mes enfants : Conservez la chaiité, gar- 
dez rhumilité , maintenez la pauvreté volontaire. » Il avait tou- 
jours extrêmement recommandé le détachement des choses ter- 
restres, et il n^avait pas voulu que son ordre fût souillé de 
richesses qui auraient attiré la colère de Dieu. Bt comme les 
firères pleuraient autour de lui , il les consola avec douceur, di- 
sant : « Ne vous affligez pas tant de me perdre , mes enfants ; je 
vous serai plus utile après ma mort que durant ma vie. » Il ren- 
dit ensuite son àme au Seigneur, l'an de Tincarnation du Sauveur 
douze cent vingt et un. Et, en cet instant même, sa mort fut ré- 
vélée au frère Albert , prieur des frères prêcheurs 4 Erescia , et 
qui Alt ensuite évèque de cette ville. Car, comme il dormait la 
tète appuyée contre le mur, il vit le ciel ouvert et une échelle 
blanche qui descendait jusqu'à terre, et Jésus-Christ et la Sainte 
Vierge étaient en haut, et des anges montaient et descendaient 
avec joie. Et au milieu de l'échelle il y avait un Irére assis, dont 
la tête était couverte d'un voile ; Jésus et sa Mère tirèrent Té- 
dielle k eux jusqu'à ce que le Ikère fftt entré dans le ciel, dont 
la porte se referma alors. Et le frère Albert éUnt venu à Bo- 
logne, reconnut que c^était précisément en ce moment qu'était 
mort Dominique. Un autre frère, nommé Raoul, disait la messe à 
Hbur le même jour où mourut Domini que , ai comuie il savait 
que le saint était malade à Bologne , il voulut prier pour lui ^ et 
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quand il fui venu à rendroitdttCftnon de la messe où mention est 
faite des vivants ^ et qu^il voulut demander à Dieu le létablittft» 

ment de Dominique , il fut ravi en extase , et il vit Dominique 
couruaiié de lauriers et brilla lU (Puii éclat miraculeux , et qui, 
accompagné de deux hommes d'uu aspect respectable, sortait de 
Bûlogn^. £t il apprit ensuite qu'en ce moment même le saint 
avait rendu resfirit. Après que son corps fut resté quelque temps 
sous terre , les miracles qu'il faisait se multipliant et démontrant 
sa sainteté , la piété des fidèles voulut qu'il fût placé en un lieu 
plus honorable. £t lorsqu'on ouvrit son cercueil , il en s(^t une 
odeur tellement suave, qu'on aurait cru que c'était le ciel qui 
s'était ouvert et uou un tombeau ; et cette odeur, qui surpassait 
celle de tous les aromates» n'avait rien de terrestre. Et les linges 
que Ton donna aux firètes pour leur faire toucher les reliques du 
saint, eonservèrent pendant plusieurs jours cette odeur si suave. 
Un homme puissant, de la nation de Hongrie, vint, avec sa féame 
et son tils encore lorL jeum'jpour visiter les reliques du saint. Mais 
l'enfant tomba malade et il raouruL. Le père porta le cadavre de 
sou fils devant Tautel de saint Dominique , et il se mit à pleurer 
et à dire ; « Bienheureux Dominique t Je suis venu vers vous 
plein de Joie^ et Je m*ea retourne plein de tristesse; je suis venu 
aveo mon fils, et J'en suis privé qouid Je m'en retourne* Rendes- 
moi mon enfant, je vous en supplie , rendez-moi la joie de mon 
cœur.» El voici (lu'au milieu de la uuit , Tenfant se leva et il mar- 
cha dans i'eglise. Un jeune iiomme au service d'une noble mai- 
son , étant occupé à pécher, tomba dans la rivière et il s'y noya, 
fit longtemps après son corps fiit retrouvé et retiré de l'eau, fin 
mattressse pria saint Dominique de le ressusciter, en fidsant vmn 
d*aUer pieds nus au tombeau du saint, et de rendre la liberté à 
cet esclave s'il revenait à la vie ; et aussitiyt le mort ressuscita 
en ( sence de tout le peuple, et sa maîtresse accomplii le votiu 
qu'elle avait fait. Dans ce même pays de Hongrie, une femme 
voulant £iire célébrer une messe en l'honneur de saint Doioinir- 
que, au moment qu'il le filait, il ne se trouva pas de prêtre. 
CTest pourquoi elle plia dans un linge bien net trois eieiios 
qu'elle avait préparés, et elle les serra. Revint un moment 
après, elle vit les trois cierges replacés sur leurs chandeliers et 
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alhimAft. Ton» acconriirent ponr voir ce rofniele , et ils rostèrenl 
en pn^'ï'^ juscju'à ce que les cierges fussent enlièremciU consu- 
més. Il y avait à Bologne un écolier nommé Nicolas , (jui éprou- 
vait de si violentes douleurs des reins et des genoux qu*il ne 
pouvait sortir de son lit, et Ton avait perdu tout espoir de gué* 
risbn pour lui. Se vouant à Meu et à saint Dominique» il se mit 
è se ceindre tout le oorps, et les reins , et les genoux, d*une 
grande quantité de fil qu*il y avait dans la maison pour feire des 
mèches pour dos cierges, cl (lu.md il fut arrivé au bout de ce fil , 
il se sentit exttèinement soulagé, et il sYcria : «Je suis guéri î » 
Et» se levant sans aide et plein de joie, il alla à ré^^Iise où reposait 
le corps de saint Dominique , rendre grSices à Dieu. Et il se ftt à 
Bologne d*autres miracles sites nombre par rintevoession de saint 
Dominique. En Sicile, il y avait uïiejeune fille qui avait la pierre, 
et comme elle devait être taillée, sa mère, eflfrayéedu péril qu'elle 
courait, fit vœu de la consacrer à Dieu et à saint Dor!iiiii(|u«'. La 
nuil suivante, comme la fille dormait, saint Dominique lui appa- 
rut, et il lui mit dans la main la pierre qui la tourmentait. La 
Hlle 8*éveilla, elle réveilla sa mère, et lui raconta ce qui venait 
de se passer, ta mère porta la pierre au couvent des frères prê- 
cheurs , et , en mémotre d'un si grand miracle , elle la fit suspen- 
dre devant rimnge de saint Domini(iut*. Dans la cité d*Auguste, 
l(" jour de la translation des reliques de saint Dominique , des 
dames qui avaient été aux offices au couvent des frères |>r(^- 
cheurs virent, en s'en retournant, une femme qui filait sur le scuU 
de sa poirte , et elles se mirent à la reprendre de ce qu'elle ne 
s^àbslenait pas d^cenvre servite le Jour d*une tH grande fête. Et 
elle répondit avec colère : « Vous qui avez tant de dévotion pour 
ces frères, allez IrmnH t votre saint. » Aussitôt elle éprouva aux 
yeux une démangeaison insupjwrtable, et il commença h en 
tomber des vers, si lilen qu*une de ses voisines en ramassa dix- 
linlt. Alors elle se repentit et se fit mener à Téglise des frères 
prêcheurs, et là, attestantavec larmesqu^elle ne dirait Jamais plus 
rien d'irrespectueux , et qifclle aurait pour saint Dominique une 
vénération sinj^ulîére, elle fnt j^uérie. Une religieuse d'une 
grande inété , nuinmee Marie , était à Tri)>oli , et elle son (Vi ait 
d'une grande douleur à la jambe » cl depuis cinq mois elle endu* 
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rail (le violeaU lûurmenls sans pouvoir marcker» el elle dit : 
« Seigneur, Je ne suis pas digne que vous m^eiauciez; mais Je 
prie le bienheureux saint Dominique d'intercéder pour moi au- 
près de TOUS I el d*<Atenir pour moi la grâce de la guérîson. » Et 
comme elle priait avec larmes , elle fût ravie en extase , et elle 
vit saint Dominique qui entrait dans sa cliambre avec deux frè- 
res, ft qui, tirant le rideau de son lit, lui dit : « Pourquoi dé- 
sires-tu tant d'être guérie? » El elle lui répondit : « Alla do pou- 
voir servir le Seigneur avec plus de dévotion. » Et alors il tira de 
dessous sa robe unongueut qui répandait une merveilleuse odeur 
de myrrhe, et il lui frotta la Jambe, et aussitôt elle fiit guérie. 
11 sudirade rapporter ici un miracle, parmi la multitude de ceux 
qui montrent combien l'endroit où repose le corps de saint Do- 
minique est agréable h Dieu. L'évèquc Alexandre raconte qu'un 
écolier qui était, à Bologne, adonné aux vanités du siècle, eut la 
vision que voici : il lui sembla qu^il était dans un champ, et une 
grande tempête descendit sur lui, et en fuyant il arriva devant 
une maison. Et comme il la trouva fermée, etquHl frappait avec 
force a(in qu'on lui ouvrît, il entendit une voix qui venait de 
rinlériour vlqui disait : « Jci suis la Juslice, et j'habite ici, et 
cette maison est à moi. Comme tu n'es pas juste , tu ne peux être 
sous le même toit que moi. » £t Técolier s'éloigna très^-affligé , 
et , allant plus loin , U trouva une autre maison, et il frappa afin 
qu'on loi en onvittla porte, fit il entendit une voix qui lui ré- 
pondit : « Je suis la Vérité, ei J'habite ici, et cette maison m*ap- 
paptient; je ne te recevrai pas, parce que tu n aimes pas la vé- 
rité. » El plus loin, il trouva encore une autre maison, et il 
voulut y pénétrer, et une voix lui dit : « Je suis la Paix , et je 
réside ici. Tu ne saurais y entrer, car il n'est point de paix pour 
les impies , mais pour les hommes de.bonne volonté. Hais tu 
trouveras plus loin une aulre maison où demeure une de mes 
sœurs, qui est fort compatissante et qui vient au secours des 
malheureux. » Et il fut aussi à cette autre maison, et il entendit 
une voix qui lui répondit : « Je suis la Miséricorde, qui habite 
|ci ; si tu veux échapper à la tempête menaçante, va à la maison 
des frères prêcheurs, et réfugie-toi dans Tasiie de la pénitence, 
et observe les,préceptes de la continence et de la doctrine. » fit 
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récolierse rendit an couvent des frères prècbenrs, où 11 racontn 

toute sa vision ; puis il demauda et il obtint Thabit de Tordre 
de Saint-Dominique. 

m 

L£G£NDË D£ SAINT BONAT. 

Donat fui élevé et nourri avec Tempereur Julien , et H fut en^ 
suite ordonné sous-<liacre. Mais quand Julien eut été élevé à 
Tempire, il fit périr le père et la mère de Donat ; et Donat s'en* 
fuit dans la ville d'Arezzo,où il demeura chez un moine umsaùi 
Hilarinusy et il fit beaucoup de miracles ; car le gouverneur de 
la ville, ajant un fils possédé du démon, le conduisit k Donat, et 
Tesprit immonde se mit à crier : « O serviteur de Jésus-Christ, 
pourquoi veux-tu me forcer à sortir de ma demeure ? 0 Donat , 
pourquoi viens-tu me tourmenter?)) Mais le saint s'etant mis 
en prière^ reniant fut délivré. Un homme nommé Eustache, qui 
était receveur dse impôts, remit une gAsse somme d'argent à sa 
femme, qui se nommait Eupbrosine; mais comme la province 
était en proie aux incursions des ennemis, elle cacha cet argent, 
et puis elle vint à mourir. Et quand son mari revint, il ne put trou- 
ver cet argent ; et comme on allait le mener au supplice avec 
ses enfants , il s'en fut vers saint Donat. Et le saint se rendit 
avec lui au tombeau de la défunte, et y ayant £sit oraison, il dit 
à voix haute : a Euphrosine, Je t'enjoins, an nom du Sainte-Es- 
prit, doinous dire où tu as caché telle somme d'argent. » Et l'on 
entendit une voix qui venait du sépulcre, et qui disait: cr Je Ta! 
* enfouie sous rentrée de ma maison. )> Et on la trouva en effet 
dans cet endroit. Quelques jours après, l'évêque Satyrus s'en- 
dormit dans le Seigneur, et tout le clergé éleva Donat à Tépis- 
copat. Saint Grégoire raconte, dans ses Dialogues^ qu'un Jour, 
fomme Dow^ disait la meëse et qu'il donnait hi communion , 
comme le diacre était au moment de recevoir le sanjf du Sei- 
gneur, les païens survinrent tout à coup , et le diacie tomba et 
brisa le calice ; et comme il en était très-affligé , ainsi que tou 
le peuple , Donat, ayant fait oraison , ramassa le^ débris du ca- 
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lîoe, el le remii dam réUi oà U éOii «iMi raMitat MUi a 
manqua an calice wi peiit momaii que le diaUe emperta «i 

fut cacher. Et cela advint afin de témoigner de la réalilé de ee 

miracle. Quand les imcns virent cela, ils se convertirent, et 
quatre-vingts d'entre eux reçurent le baptême. — Il y avait près 
de là une fontaine infectée , au point que tous ceux qui eu bu* 
valent mouraient aussitôt. Et Donat arriva là, monté sur son ane, 
et il se mit en prières pour demander à Dieu la guérison de ces 
eaux ; et voici qu^un dragon iMxrrible sortil de la fontaine, et, 
ûr sa (|ueue, il enveloppa les pieds de Tène que montait Donat. 
El râne se nul a se cabrer; mais le saint, frappant le dragon de 
son fouet , ou y comme d*âutres le racontent , lui crachant dans 
la gueule» le fit périr. £t il pria le Seigneur» et il purgea la fon- 
taine de tout venin. Une antre fois, eomme il était dans un 
endroit fort aride, et qu'il avait* grand* aoif, ainii qjle ses eom- 
pagDons, il pria , et il jaillit une fontaine du rocher, — La Aile 
de Tempereur Tbéodule était possédée du démon, et on U con- 
duisii i Donat, qui dit : « Sors, espni iuuuoude, et n'habite pas 
dans un corps qui a été fait à Timage de Dieu. » £t le démcm 
lui répondit: «Indique-moi un endroit où je puisse me retirar.» 
Et Douât lui dit : « h'ad ea-tu v^u icif » Et le diable réplfqna: 
« De Fenfer. » Et le saint lui dit : a Retonmea-y. » St le dé- 
mon répondit : « Je vols sur toi une eroix d'oik il sert du feu, et, 
dans ma frayeur, je ne sais où aller; mais laisse-moi passer, et 
je partirai. » Et Donat lui répuinlil : a l'aise donc,^t retourne 
dans ta demeure. » Jblt toute la maison trembla jusque dans ses 
fondements quand le diaUe a*en fut. — • On portait un Janr'vn 
mort an eimetièrey et il survint qnelqn*nn avec un hillet, qui 
affirma que le mort lui était redevable de deux eents soua^ et il 
ne voulut pas qu'on ensevelit son débiteur. La veuve s'en fn% 
tout éplorée trouver Donat, afluiuaul que son mari avait payé 
cette dette; et le saint s'en fut vers le mort, et il lui prit la 
main, et il dit : tt Écoute-moi. » Et le mort répondit : « Que me 
veux-tu ^ j» Et Donat lui dit : « Lève-toi, et vois ce que prétend 
cet homme, qui ne veut pas te laisser ensevelir, a Et, le mori * 
prouva, en psése^ce de tout le peuple, qu'il avait payé sa dette, 
et, étendant la main, il prit le billet et le déchira. Il dit ensuite 
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à Donat : « Permets, mon père, que je m'en retourne dormir. » 
Et le saint lui ri poudil : « Va, mon fils, reprends Ion repos. » 
Vers la mùme époque, il iravait pas p!u depuis trois années ; il 
y avait une extrême sécheresse; et les païens se rcunirent, et 
ilB portètent leurs plaintes à'rempereur Théodose , demandant 
qu'on lèur tivifti Donat, qu'ils aecmalent d'aToir, par ses sorti-- 
léges, amené cette calamité. Ct, à la demande de Tempereur, 
Donat se mit en prière, et il tomba une plnie très-ahondiinlc, qui 
rendit la fertilité aux ( hamps. A celte * It's Golhs ra- 
vageaieut l'Italie , et ix^aucoup abandonnaient la foi de Jésus- 
Qirist. Donat et Hilarion reprirent le gouTemenr Évadratien de 
et qoL^Û avait apestasié s celui-ci, plein de countMn, voulut for- 
cer les saints à sacrifler à Jupiter. Gomme ils s*y reftisèrent, il 
it dépouiller ilflarfon, el il ordonna de le frapper jusqn*à ce 
qu'il expirât. Quanta Donat, il le fit mettre en prison et décapiter 
ensuite : ce qui arriva vers Tan du Seigneur trois cent quatre- 
vingt. . 

LÉGENDE DE SAINT GYRIAQUË. 

Cyriaque, oidunné diacre parle pajie Marcel, fut saisi el iinie- 
né devant Tempereur Maxiniien, qui ordonna (pie le saint fi\t, 
avec ses compagnons, employé aux travaux publies; et on leur 
fUsait porter sur leurs épaules la terre qui provenait de la con^ 
structlon des thermes, que Ton b&tlssalt alors, et il y avait là le 
saint vieillard Saturnin, que Cyriaque et Sisinnius, qui étalent 
jeunes, aidaient à porter la terre. Ensuite, le gouverneur tit mettre 
Cyriaque en prison, et il ordonna qu'on le condui>ît devant lui. 
Bt comme un officier, nommé Apronien, le conduisait, Ton vit 
apparaître une grande clarté dans le eiel, et l'on entendit une 
voix qui disait : « Venez, les bénis de mon Père. » Et Apronien 
€nit,et II se fit baptiser, et il parut devant le gouverneur en con- 
fessant Jésus-Christ. Et le gouverneur lui dît : «Est-ce que tu as 
embrassé la foi des chrétiens?» Et Apronien i<>pniuiii : « Malheur 
à muî,qui ai tant perdu de mes jours I » Le gouverneur lui ret>on- 
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dit : « Tu vas eD effet perdre tes Jours. » Et il ordoona qu'il fût 

décapita aussitùl. Saturnin et Sisinnius se refusant à sacrifier, 
fiironl aussi décapités, après avoir soufft»rt difFérenls tourments. 
El la nile de Dioclétienf qui se Dommail Arthémie, était possédée 
d'un démon» qui la faisait horriblement souffrir, et ce démon criait : 
« ie ne sortirai point» à moins que le diacre Cyriaque ne vienne. » 
Et Ton fit venir Cyriaque» qui ordonna au démon de quitter le 
corps de eette une. Et le démon répondit : «SI tu veux que je 
m'en aille, donne-moi un autre vase où je puisse aller me loger. » 
El Cyriaque répliciii;* : « Voici mon corps, cntres-y, si tu peux. » 
Et le démon lui repondit : a Je ne puis entrer dans ton corps» 
puisqu'il a été protégé du signe de la croix; mais si tu me chasses» 
je te ferai venIràBabylone.» Et quand il fût oontraint de se reti- 
rer, il poussa un cri affreux» et il dit qu*îl voyait le Dieu que prè- 
ébait Cyriaque. Et le saint baptisa Arthémle; et comme il vivait 
tranquille dans une maison que lui avaient donnée Dioclétien et 
son éî>ouse Seréne, il vint à roin|)ereur un ambassadeur du roi 
des Perses, qui faisait demander à Dioclétien de lui envoyer Cy- 
riaque, parce que sa fille était possédée du démon. Et, à la prière 
de Dlioclétien» Cyriaque s*embarqtta sur un navire qui avait été 
muni de toutes les choses nécessalies, et il se rendit à Babylone. 
Et quand 11 fut arrivé, le démon, parlant par la bouche de cette 
fille, lui dit : « Tu es fatigué, Cyria(iue. » Et le saint lui répon- 
dit : (f Je ne suis point fatigué , mais partout je suis sous l'assis- 
tance de Dieu, n Et le démon lui répondit : « Tu vois que je t'ai 
fait venir où je t*avais dit : » Et Cyriaque lui répliqua : « Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ te commande de sortir du corps de cette fiUe. » 
Et le diable, sortant aussîtAt» dit : « 0 homme terrible, tu as la 
puissance de me chasser. » Et la jeune fille fut guérie, et Cyriaque 
la baptisa, ainsi que son père et sa mère et beaucoup d'autres. On 
lui oû'rit de très^rands cadeaux, qu'il ne voulut point accepter; 
mais» jeûnant quarante-cinq jours au pain et à i*eau» il revint enfin 
à Bome. Et» deux mois après» Dioclétien mourut. Maximien lui 
succéda» et, irrité de la conversion de sa sœnr Arthémle, Il ordonna 
de dépouiller Cyriaque et de ratta<^er à son char, et de le traîner 
par les rues. 11 ordonna ensuite au préteur Carpasius de forcer 
Cynaque et ses compagnons à sacritier, ou de les faire périr dans 



Digitized by Googlc 



* 

LÉGENDE DR SAINT. LAURENT. Ifôl 

les supplices. Et Carpasius , apiè> afoir fait suspendre Cyriaqoe 
sur le chevalet et lui avoir fait verser de la poix ardente stir la 
tète» lui fit trancher la téte ainsi qu*à tous ses compagnons. Car- 
pasius obtint la maison de Cyriaquc, et, en témoignage de mé- 
pris, il se baigna dans Tendroil où le saint martyr baptisait, et il 
y donna un IVstin à dix-neuf de ses amis, et ils moururent tous 
subitemeni. Alors les gentils fermèrent le bain, et ils conçurent 
de la crainte et de la vénération pour les chrétiens. ^ 

I 

LÉGENDE DE SAINT LALllENT. 

Saint Laurent naquit en Espagne, et le bienheuiens Sixte le 
conduisit k Rome. Sixte avait été gouverneur en Espagne, oà il 
avait trouvé deux jeunes gens , Laurent et Vincent, qu'il avaii 
pris en si grande estime qu'il los rainciia avec lui. Laurent i esta 
à Rome, et Vincent retourna en Espagne, où il souffrit le mar- 
tjrre. C'est ce que raconte Jean fieleth , mais ce qui nous parait 
sans fondement, parce que Laurent souflfrit sous Décius et Vii^ 
cent sons Dioclétien, et qu^entre ces deux règnes il y a un grand 
intervalle. Sixte choisit Laurent pour son arcbidiacre. En ce 
temps l'empereur i'hilippe et son fils, qui se nommait aussi Phi- 
lippe, avaient embrassé la foi chrétienne, et ils s elTurçaient de 
relever l'Église. Philippe fut le premier empereur qui fut chré- 
tien, et vSa dit que ce fut Origène qui le convertit. Il régna Fan 
mille après la fondation de Rojpe, comme pour consacrer pareil 
anniversaire à Jésus^Girlst et non aux idoles, et les Romains cé- 
lébrèrent cet anniversaire avec beaucoup de fêtes et de jeux. Et 
il y avait auprès de Philippe un oflRcier nommé Décius, qui avait 
acquis dans diverses guerres un grand renom de valeur et d'ha- 
bileté. Vers cette époque la Gaule se révolta, et Piiilippe y en- 
voya Décius iifia de faire rentrer les rebelles dans le devoir. 
Décius s^acquitta avec succès de sa tftchei et il revint vainqaenr 
à Rome. L'emporeur, apprenant son retour, voulut lui faire le 
plus grand honneur, et il alla au-devant de lui jusqu'à Vérone. 

19. 
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Mais ces lionneurs exaltèrent teUemeat rambition de Décius, qu*il 
vinià aspirer à Tempire et i comploter la mort desonsonverain. Et 
comme Plilllppe dormait un jour dans son pavillon, Déclus y ettra 
tout doucement et il égorgea Tempereur. Il s^attaeba par des 

largesses et d*» gruiules promesses les troupes qui avaient ac- 
compaj^iu' 1 empereur, et s'étanl mis à leur tête, il marcha rapi- 
dement sur Home. Bt le jeune Philippe, instruit de cela , eut 
beaucoup de frayeur, et il distribua tout son trésor à Sixte et à 
Laurent, afin que s*il venait à être tué, ils distribuassent ces 
sommes aux fidèles et aux pauvres. Ensuite 11 se cacha pour 
échapper à Décius. Et le sénat vint au-devant de ce dernier et le 
confirma dans la possesMuii de ICniiiire. Atiu de ne pas paraitre 
avoir tué son souverain par trahison,* mais par zèle pour Taucien 
culte des B^mains, Décius persécuta les chrétiens avec acbar* 
nement, et il ordonna qu^ils fussent tous mis à mort sans nulle 
miséricorde. Et des milliers de martyrs périrent dans cette per-» 
séctttion* Parmi eux fn% le jeune Philippe. Ensuite Déelus s'in- 
forma de ce qii t'taii deveiiii le trésor de Pempereur. Sixte lui 
. fut dénoncé comme étant chrétien ei comme ayani elé iiiis en 
possession du trésor. Décius ordonna de le me^re en prison, ré- 
solu de lui arracher à force de tourments la renonciation à la 
foi de Jésus-Christ et raven où étalent les trésors. Et Laurent 
suivait JSixie en criant : m 0(i vas-tu sans ton fils , mon pèret od 
vas-tu, prêtre, sans ton diacre f Tu n'ofifrais jamais le sacrifice 
sans moi. Qu\âi-j<j donc fait pour tedéiilaire V Fcnses-tu que J'aie 
dégénéré'/ » Et Sixte lui répoudil : « Je ne t'abandonne point , 
mon fils, et je ne te renie point; mais de plus graa3s combats 
^attendent pour le service de Jésus-Gbiist. Nous autres vieil^ 
lardsy nous recevons le prix d'une lutte moins pénible* Yoin au- 
tres Jeunes gens , vous êtes destinés à obtenir sur les tyrans.un 
plus glorieux triomphe. Dans trois jours tu me suivras. » Et il 
lui remit tous les trésors, lui reKiimnaiidant de les distribuer 
aux pauvres et aux fidèles. Laurent vint alors au logis d'une 
pieuse veuve qui cachait beaucoup de chrétiens chez elle, et elle 
aouifrait d*une très-grande douleur de tète. Et il imposa les 
maius sur elle et U la guérit; puis, lannt les pieds dès pauvres, 
il leur distribua à tous raumène. Li mémo fittlt« venant dans te 
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maison d'un chrétien, il y trouva un uveuf^le et il lui ieiuiilla vue 
en faisant sur lui le signe de la croix. Sixte ne voulant ni obéir à 
Tempcreur ni sacrifier aux. idoles, fut conduit pour avoir la lêle 
tranchée. £t Laurent le suivait en criant: «Ne m'abandonne pas, 
mon cher père; j*ai fait bon emploi des trésors que tu m*avais 
remis, n Les soldats, entendant cela, se saisirent de Laurent et le 
remirent dans les mains du tribun Parthénius. Et celui-ci ra- 
mena à Tempereur. Et Décius lui dit : « Où sont les trésors de 
riiglise, qui, je le sais, t'ont été remis? » Laureut ne répondit 
pas, et Tempereur le lit livrer au gouverneur Valérîen atin qu'il 
remit les trésors et sacrifiât aux idoles, ou qu'on le Ût périr dans 
les toTlnres. Et Valérîen le confia à un officier nommé Hipolythe, 
et on le renferma dans une' prison avec beaucoup d'autres. Il y 
avait dans cette prison une femme païenne, nommée Lucile, qui 
avait perdu lu vuerà force de pleurer. Et Laurent lui ayant pro- 
mis qu'elle recouvrerait les yeux si elle voulait croire en Jésus- 
Christ, elle demanda aussitôt à être baptisée. Et Laurent prit de 
reaU) et il interrogea cette femme et il vit qu'elle croyait en tout 
ce qtt*a enseigné Jésus-Christ, et il la baptisa et elle recouvra la 
vue. Aussi beaucoup d'aveugles venaient trouver Laurent et ils 
s'en relournaieiil guéris, ilipolythe lui dit : « Montre-moi les 
trésors. » Laurent lui répondit : « Si tu crois en Jesus-Christ, je 
te procurerai les trésors les plus précieux et la vie éternelle. » 
£t Hipolythe répondit ; a Si tes actions justifient ce que tu dis, 
je fefai ce à quoi tu m'exhortes. » Et Bipolythe crut et il reçut le 
baptême, ainsi que toute sa maison. Ensuite Valérien envoya 
Tordre à Hipolythe d'amener Laurent, et le martyr dit : a Allons 
tous deux ensemble, car une pareille ^ioire nous est réservée. » 
Tous deux arrivèrent donc devant le tribunal, et ils furent inter- 
rogés au siyet des trésors. Laurent demanda qu'il lui fût donné 
* trois jours i ce que Valérien accorda , le laissant sous la garde 
d'fiipolythe. Dans ces trois jours » Laurent réunit tous les 
pauvres, les aveugles et les boiteux, et il les présenta dans 
les jaiiiius de Saliusle à lYinpereur, en disant : « Voici les 
trésors de l'Église, qui ne dinrinuent jamais, niais qui s ac- 
croissent et qu'on retrouve toujours quand ou tes dissipe. Car 
toft maint de œs gens^ci ont porté les trésors dans le' ciel. )> 
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Valérien lui dit alors : « Que nous dis-tii là?SftGrftic, et renonce 
i\ la magie, n Laurent rt'i)liqua : w Quel est le Dieu qu'il faut 
adorer, celui quia fait, ou celui qui a été fait?» Décius irrité or- 
donna qu^on le fustige&t cruellement et qu*on le toannentàt en sa 
présence. Pois , eomme il rengageait à sacrifier pour échapper 
aux tortnreSf Laurent lui dit: « Cest un régal que fai toujours 
souhaité. » Décius lui répondit : « Si e*est un régal , fais done 
venir ici tes frères i)oiir qu'ils le partagent avec toi. n Le martyr 
lui réfiliqua : « Leurs nouis sont écrits dans le ciel, et tu n'es pas 
digne de les voir. » Décius ordonna alors de le déj^uiller et de 
lui appliquer des lames ardentes sur les c6té8« Ei Laurent dit : 
«Seigneur Jésus^hrist» ayez pitié de votre serviteur. Accusé, 
Je n*ai point renié votre nom; interrogé, Je vous ai reconnu pour 
mon Seigneur. » Décius lui dit : « Je sais que par les secrets de 
la magie tu hraves les supplices, mais tu ne réussiras pas à me 
braver longteiii[ts. Je prends à témoin les dieux et les déesses 
que si tu ne sacrifies pas, je tMnfligerai de cruelles tortures. » 
Et il ordonna que Ton le frappftt trés4ongtemps de fouets armés 
boules de plomb. Mais Laurent priait, en disant : « Seigneur 
. Jésus , recevez mon esprit. » Alors on entendit une voix qui ve* 
nait du ciel, et que Décius entendit aussi, et qui disait : « Bien 
d'autres combats te sont réservés. » Et Décius, rempli de r?<£îp, 
s'écria : a Romains, avez-YOUs entendu les démons qui vienueut 
consoler cet impie qui ne veut point sacrifier aux dieux, qui 
brave les supplices et qui ne redoute point le courroux des 
princest » Et il ordonna qu'on le flagellât derechef. Et Lau- 
rent, d'un air satisfisiit, rendit grftce à Dieu , et il pria pour les 
assistants. Et en ce moment-là, un soldai, iiouiuk' Humain, crut, 
et il dit à Laurent : « Je vois un jeune homme d'une grnnde 
beauté qui est près de toi et qui essuie tes membres avec un 
linge. Je te conjure, au nom de Dieu, de ne pas m'abandonner, ^ 
mais de te hkier de me baptiser, i Décius dit alors à Valérien : 
« Je crois que^ par remploi de sa science magique, il nous a 
vaincus. » Et il ordonna de détacher taurent de dessus le che- 
valet et de l'enfermer en prison. Mais Romain vint se jeter aux 
pieds du martyr en lui apportant de l'eau, et il reçut de lui le 
saint baptême. Décius ayant appris cela , ordonna de flageller 
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Eomain, et comme il maintenait avec fermeté qa^il était chré- 
tien, ii ftit décapité. 

Cette même nuit, Laurent fut amené en présence de Tem- 
pereiir. Et ronime Hipolythe pleurait et qu'il criait qu'il vou- 
lait être cUrétieu, Laurent lui dit : « Cache le Christ dans 
rintérieur de ton cœur, et quand je crierai, prête Toreille et 
viens. » Et Décius dit à Laurent : « Tu vas sacrifier, ou, dans 
cette même nuit, tu périras dans les tourments. » Laurent rè* 
pondit ! « La nuit n*est pour moi que chose humaine et passa- 
gère, et la himière viendra qui fera éclater loutes choses. » Dé- 
cius dit alors : w Que Ton ai>porle un lit de fer, afin que le 
rebelle Laurent y repose.» Les bourreaux le dépouillèrent alors, 
et ils rétendirent sur un gril de fer, et, ayant mis au-dessous des 
châtiions avdents, ils le retournèrent avec des fourclies de fer; 
et Laurent dit à Valérien : « Apprends, malheureux, que ces 
feux sont pour moi un rafraîchissement; mais c^est toiqu*atten- 
dent des supplices éternels. Le Seigneur sait qu'accusé, je ne 
Tai point renié ; interroge, je Tai confessé. » Et se tournant d'un 
air joyeux vers Décius, il dit : a Ce cété est assez rôti ; faisHUoi 
retourner de Fautre, tyran, et manges-en. » Et rendant grftces, 
il dit : «c Je vous rends grâce, parce que fai mérité d^entrer 
dans votre demeure », et il rendit Tesprit. Décius, confus, s*en 
alla avec Valérien dans le palais de Tibère, laissant le corps sur 
le feu. Hipolythe l'enleva le matin, et Payant embaumé, il l'en- 
sevelit, de concert avec le prêtre Justin. El les chrétiens veillè- 
rent durant trois jours en pleurant, en gémissant et en obser- 
vant le jeûne. ■ — Beaucoup de personnes doutent si ce fût sous 
cet empereur Décius que Laurent souffHt le martyre. Eutrope 
rassure et compte le bienheureui Laurent parmi les martyrs qui 
furent iuimoles a la rage de Décius. Dans une chronique assez 
digne de foi, il est dit que ce n'est pas sons ce Décius qui suc- 
céda à Philippe, mais sous un autre Décius qui fut césar, mais 
qui ne fut pas empereur. ~ Saint Grégoire raconte, dans son 
livre des JHalogws , qu'il y avait dans la Sahine une religieuse 
qui observait la chasteté, mais qui ne savait ^s maîtriser sa 
langue. Elle fut enterrée dans Téglise du bienheureux Laurent, 
devant rautel,etles démons lui brillèrent la langue; de sorte que 
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cèlte partie de ton corps était détruilêi tandis 411^ ses antres 
memlwes étalent Intacts. Grégoire de Teim rapporte qu*un prè^ 

tre s'occupait à réparer une église de Saint-Laurent, et comme 
une poutre était trop courte, il pria le bienheureux qui avait ri:,- 
sisté les pauvres de venir au secours do son indigence. El la 
poutre s'allongea aossilOt, de façon qu'il y eut un eicédant con- 
aUérable. te piètre coupa cet excédant, et ce bols miracnlenx 
fit dlTOfs raiiacles, Bt le bienheiifeuii Poriunat atteste la même 
diose. Un liomRie qui souffhtlt d*nn estrfiine mal de dei^ Tft sa 

douleur tlihpaialiin' aussiliM ([iri! eut touché ce bois. Un autiii 
prôtre , nommé Sanclulus , voiiliiiii rrhaiir une église en Loin- 
bardie consacrée à saint Laurent, et qui avait été brûlée, réunit 
iMauoovp d'ouvriers* Bt un jonr qu'il n'avait rien à lenr donner 
à manger» il se mH en prière, et il regarda à ses pieds, et 11 y trou- 
va un peiD loatehand. Mats eomme 11 n'y en avait asses que pour 
faire face à un repas de trois hommes , saint Laurent multiplia 
ce pain, de façon que, pendant dix jours, tous les ouvriers purent 
s'en nourrir. — Dans l'église de Siùnt-Vincent, à Milan, à ce que 
rapporte Vincent dans sa chronique, il y avait un calice de verre 
d^une admirable beauté ; et » comme nn Jour le diacre le portait 
à Tantel, le oalioe échappa des mains du diacre et 11 tomba par 
terre, et il se brisa en morceam. Bt le diacre, bien aflUgé , ra-^ 
massa les débris , et , les posant sur l'autel, il fit oraison à saint 
Laurent, et le calice se retrouva touf mtier. On lit dans le livre 
des Miracles de la Sainte flerge qu'Û y avait à Honie im juge 
nommé Ëlienne, qui, recevant volontiers les présents des uns et 
des anires, rendait beaucoop de Jugements iniques. Il s*empara 
par violence de trois malsens appartenant à Téglisede SainS* 
Laurent, et d*ttn cbamp appartenant è celle de 8alnte-Agnès, et 
il retint ce qu il avait usiii pi!. EL il advint qu'il mourut et qu'il 
eut a comparaître au lril)uiial de Dieu. Salut Laurent, le voyant, 
s*approclM rempli d'indignation, et trois fois il lui serra le bras 
avec fovoe, et il lui causa une trôs-vive douleur» Et sainte Agnès, 
aveeJes autres vierges, ne voulut pas voir ce Juge, mais elle dé- 
tourna la ttgure.. Alors le Juge snpième rendit ainsi son arrêt : 
« Gemme il s*est emparé de ce qui ne Inf appartenait pas, et 
comme il a vendu la jublicc eu se laissant conouipre, qu'il soit 
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q«t avait , dans «a vie , eu beaueovp d'amitié pour oet Étitnfié» 

s approchaiu de saint Laurent et de saiiuu Agnès, leur demandait 
grftce pour lui. La Sî^inle Vierge intercéda aussi, et il fut or-» 
donné que son àme reviendrait animer son corps , et qu'il re-» 
tquniefait aur la terre pour y faire pénitenoe durant trente Joora. 
Et la Sainte Vierge Ini recommanda de ne paa manquer de réeU 
ter chaque jour le psaume BêaH immaeulaH, Bt kwiqae aon ^ 
corps fut animé de nouveau , son bras se trouva tout Uvide el 
comme bi iilé, et cette marque w lui passa jamais. Restituant ce 
qiril s'était approprié et faisant pénitence, le trentième jour il 
rendit son âme au Seigneur. On lit dans la vie de Tempereur 
saint Henri et de son épouse Gunégondei qu'ils vivaient en- 
semble dans la vb^^inSté, et qu'à rinstigation du diable, un offi- 
cier ayant jeté dans Tesprit de Pempereur des soupçons sur la 
vertu de Timpératrice , il exigea que pour se justifier elle eût 
recours à l'épreuve du feu, et qu elle marchât pieds nus sur quinze 
fers de charrue rougis au feu. Et, prête à ce faire, elle dit : «Sei- 
gneur Jésus» vous qui savez que jamais ni Henri , ni liomme au 
monde n'a approcbé de moi, venes à mon secours. » Henri , irrité, 
la flrappa sur la Joue, Et Poa entettdit «ne voix qui venait du ciel 
et qui disait t « Vierge , la Vierge Marie f assistera, a El elle 
«Nireba sur ces lors rougis sans en éprouver aucun mal. Ce 
même empereur étant à l'agonie, un ei mite, du fond de sa cel- 
lule, vit passer devant sa fenêtre , qui était ouverte , une grande 
fouie de diaitles, et ii deii^dâ à celui qui allait le dernier de 
tous où ils se rendaient, et eehil-oi kd répondit : « Nous sommes 
«ne légion de démens,, et nons aceourons vers remperenr qui se 
meurt , afin de voir si nous ne trouverons pas en lui quelque 
cbose qui nous revienne. » Et Termite pria le diable de lui dire, 
à son rciour, ce qui se serait passé. Et le diable revint fort triste, 
et ii dit à Termite : « Nous n'avons rien eu du tout , car le bien 
et le mal qu'avait fitit remperenr ayant été mis dans une balance, 
las plateaiULse maintenaient dans un équilibre complet; malaii 
a été mis da son célé, dans la balance, la grande chandiére d*or 
de saint Laurent, et son poids immense adonné un avantage 
énorme au plateau où étaient les bonnes actions de Tempereur, et, 
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dm mon dépit , f ai emporté un morceau de cette cbaudièie. » 
Btt sous ce nom de cliaiidière, le diable désignait un beau calice 
que l'empereur avait offert à une église de Saint-Laurent , pour 
lequel il avait une dévotion toute spéciale. Ce calice avait deux 
anses, et il se trouva qu'une des anaes étant brisée avait disparu. 
~ Saint Grégoire raconte qu'un pape de ses prédécesseurs vou^ 
Udt honorer le corps de saint Laurent, mai» il ne savait pas où 
il se trouvait, et tout d^n coup le corps lui apparut, et tous ceun 
qui le virent, tant moines que séculiers, moururent dans l'espace 
de dix Jours. 

m 

LÉGENBE DE SAINT HIPOLYTHE, 

Hipolythe, après avoir enseveli le corps de saint Laurent, vint 
chez lui, et donnant la paix à ses serviteurs et à ses servantes, 
ils communièrent tous avec le sacrement de l'autel, que ie prê- 
tre Justin avait apporté. Et quand la table fut mise, avant qu'ils 
eussent le temps de prendre de la nourriture, des soldats vin- 
rent et le saisirent et le menèrent à Tempereur. Et quand Décius 
le vit, il dit en dérision : « ITas-tn pas gagné grand^cbose à en- 
lever le corps de Laurent? » Et Hipolythe répondit : « Je ne Tai 
pas fait en vue de quelque gain, mais parce que je suis chrétien.» 
Alors l'empereur, rempli de colère, ordonna de le dépouiller et 
de lui meurtrir la bouche à coups de plerroBr Hipolythe lui dit : 
« Tune m'as point dépouillé, tu m*as au contraire revêtu. » Dé- 
cius lui répliqua : «Tu es donc devenu insensé » que tu ne 
rougis pas de ta nudité : sacrifie aux dieux, afin de vivre et de 
ne pas périr comme Laurent. » Hipolythe répondit : « Je n'as- 
pire qu'à imiter l'exemple du bienheureux Laurent que ta bouche 
impure n'a pas craint de nommer. )> Alors Décius le fît flageller 
et déchirer avec des peignes de fer. Et le martyr répétait à voix 
haute qu'il était chrétien. Et connue il bravait ainsi les tour- 
ments, l'empereur lui fit rendre son costume militaire, Tenga^ 
géant à rentrer dans ses bonnes grâces et dans son grade. Hipo- 
lythe répliqua qu'il était soldat de Jésus-Christ, et l'empereur, 
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furieux, le livra au gouveneiir Valérien pour le fairç périr (dans 
les plus cruels toarments. Et cemme Tod découvrit que toutes 
les personnes de ss maison étaient chrétiennes, on les arrêta et 

on les mena devant lui. Et lorsqu'on les engageait à sacrifier, 
Concordia, la nourrice d Hipol) the, prit la parole et dit : « Nous 
Toiilons mourir avec notre maître plutôt que de vivre dans Fin- 
fidélité. » Et Yalérien dit : « Ce n*est qu*avec des supplices que 
Ton vient à bout des esclaves. » Et il ordonna qu'on frappât 
la nottiTice avec des fouets munis de boules de plomb, jusqu'à 
ce qu*elle exi^t. Hipolythe dit alors : « Je vous rends grâces, 
Seigneur, vous qui avez permis à ma nourrice de prendre place 
parmi vos saints. » Ensuite Valérien fit conduire le martyr avec 
sa suite hors de la porte de Tibur. Hipolythe les consolait et leur 
disait ; « Ne craignez rien, mes frères; nous avons, vous et mol, 
le même Dieu. » Et Valérien ordonna qu'on leur coupât â tous 
la tète en présence d'Hipolythe. Il ordonna ensuite qu'on attachât 
le martyr par les pieds derrière deux chevaux indomptés, et 
qu'on le fit traîner à travers les ronces et les ]>iorres jusqu'à ce 
qu'il eût expire. Ce qui advint Tan de Notre-Seigneur deux cent 
cinquante-six. Le prêtre Justin recueillit les restes des martyrs 
et les plaça près du corps de saint Laurent; mais Ton ne put 
retrouver le corps de Concordia, parce qu'il avait été jeté dans 
un égout. Un soldat, nommé Porphyrius, croyant que Concordia 
avait dans ses vêtements de Tor et des pierres précieuses, alla 
trouver un égoutier, nommé Irénée, qui était secrètement chré- 
tien, et lui dit : « Garde-moi le secret, et tire le corps de Con- 
cordia, car Je crois qu'il y a dans ses habits des objets précieux, a 
Irénée lui dit : « Montre-mol où est son corps* et je garderai le 
secret, et û je trouve quelque chose, je t'en instruirai. » On tira 
le corps, et l'on n'y trouva rien de précieux, et le soldat prit 
aussitôt la fuite. Mais Irénée, se laisaut aider d'un autre chré- 
tien, nommé Abandas, yiorla le corps de Concordia à saint Justin. 
Celui ci le reçut avec vénération , et Tensevelit auprès xl'Hipo- 
lythe et des autres. Yalérien apprit cela, et il fit saisir Irénée et 
Abandas, et il ordonna qu'ils fussent jetés tout vivants dans i'é* 
goul, et Justin recueillit leurs corps et les ensevelit avec les 
autres. Ensuite Décius monta avec Yalérien dans un char doré 

I. 90 
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et il m rendit à l'iàaiplÉithéâtre où Ton cU'vaii tourmenter te$ 
cbrélieuft, mis Décius fut saisi ilu démon, et il criait : « 0 Ui- 
polytiie, itt me tiem» attacbé afee de» ebatnes bien 4snieild« I • 
Et VaJérie» cffiail de son côté ; « 0 taureiit, tu me tiens liéevee 
des éhetnes jde feu! • Bt Yalérieii e^pif» but rbeure/St Déeiini» 
de retour dint son (uilais, ne fit que crier dureet trois jours t 
«Je t'en conjure, Laurent, acconk'-iiioj un luooientdo npiL dans 
mes soulTranccs. » Et il mourut ainsi misérablement. Et sa 
femme Triphouîa, qui avait élé grande ennemie des chrétiens, 
TOfant ceta, aila trouTer JosUii avee sa fille Cyrille» et elle se fit 
baptiser a?ee baaueoup â*aiitres personiies. Bt le KendeiBalB, 
comme elle était en prières, elle rendit Tesprit; et Ivstio ense* 
Telit son corps à côté de celui de saint Uipoly the. Et quarante-sept 
uiili (aires ayant appris que 1 iniperatrice et sa tille avaient em- 
brassé la foi chrétienne , vinrent avec leurs femmes trouver 
Justin et demandèrent à être l>aptisés. Et Denis» qui avait suc^ 
cédé à saint Sixte» les baptisa tous. Mais Fempereur Claude les 
fit décapiter» et U ordonna d'étrangler Cyrille» qui refusait de 
sacrifier. Saint Âmbroise s'eitprime ainsi dans sa préface :. à Le 
bienlieureux saint Hipolythe aima mieux rester soldat de Jésus- 
Christ que parvenir aux plus hauts grades, et il fut le disciple 
de saint Laurent, qui eu dissipant les trésors de l'Eglise» trouva 
un trésor qu'il ne dépendait d'aucun tyran de lui enlever. » Un 
enltivateur» nommé Pierre, ayant attelé sesiKsufs à sa charrue 
le jour de la fôte de sainte Marie-Madeleine» les pressait en 
proférant des malédiclions, et voie! que tes bœufs et la cbarrue 
furent entraînés parle courant d'un t i le cultivateur soul- 

frit lui-même des tortures extrême», car un feu le rongeait, de 
sorte que ses ner£fi et ses chairs étant consumés, Tos de la jambe 
paraissait k découvert» et la jambe finit par tomber. Alors il se 
rendit dans une église de Notre-Dame et il éadia sa Jambe dans 
un coin de cette église, et il pria pour sa guérison avec bean*» 
coup de larmes et de componction. Et voici que, la nuit, la Sainte 
Vierge lui apparut avec le bienheureux Hipol\tli«\ et elle dit à 
Hipolythe de rendre la santé à Pierre. Alors le marlyr, [)renant 
la jaud>e où. elle était cachée» la replaça» et Pierre sentit une si 
vive douleur qtt*jl poussa de grands cris. Tous les gens .de In 
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maison accoururent à ce bruit avec de la lumière, et ils virent 
que Pierre avait de nouveau ses deux jambes tout entières, et 
ils ftirent frappés d^étonnement, et ils crurent d^abofd que c*é« 
UA% une illusion. Hais la nouvelle Jambe n^étant pas assez forte 
pour soutenir le poids du corps, Pierre boita durant toute une 
année. El a rexpiration de ce temps, la Sainte Vierge lui apparut 
dereclief avec saint Iliiw lyilic , i i < l!c ordonna au oiarfyr de 
rendre la guérisoo complète. Et Pierre se trouva parfaitement 
rétabli, et il embrassa la vie religieuse. £t ie diable lui appa* 
« raissait tfès-*«ouvent sous la forme d'une femme nue, et plus il 
résistait avec force aux tentations du malin esprit, plus Timpor- 
tunité du démon augmentait. Et Pierre, saisissant un jour son 
étole, la jeta au cou du taiitônuN qui s'évanouit aussitôt, et il ne 
resta dans la cliambre, gisanL sur le carreau, ([u'un cadavre lu)r- 
riblement infect, et sa puanteur donna sûrement à connaître à 
tous que c'était le diable qui s'était emparé du oorp» de quelqué 
femmo morte et qui Tavail animé. 

* 

mi 

LÉGENDE DE SAINT BERNARD. 

Bernard naquiten Bourgogne de parents d*une race distinguée 
et d'une grande piété. Son père, nommé Decelin, ftit un guer* 
rter valeureux, et n'en fut pas moins très^donné au service de 

Dieu; sa mère se nommait Aletli. Elle eut sept entants, six gar- 
çons et une fille. Elle avait voué ions sis ciUants à la vie mo- 
nastique. Aussitôt qu'elle avait mis un enfant au monde , elle 
Toffrait à Dieu de ses propres mains. Elle ne consentit point à 
ce qu'ils reçussent la nourriture d'un sein étranger, comme si 

■ 

elle pensait qu'en recevant son lait ils recevraient aussi quel- 
que cbose de ses Itonnes qualités. Lorsqu'ils grandissaient, elle 

élevait pour le cloître et non pour la cuiu , les nourrissant 
de viandes communes et de pain grossier, jusqu'à ce qu'elle les 
fit entrer au monastère. Et iorstiu'elle était enceinte de Ber- 
naidt son troisièn^ enfant, elle eut en songe un présage de la 
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graudt'ur IuIukî de son fils; cur elle rcHa qu'elle avait dans son 
sein un chien tout blanc» de couleur rousse sur le dos, et qui 
aboyait. £lle exposa son rêve à un homme de Dieu, qui lui ré- 
pondit prophétiquement : a Vous serez la mère d'un très-boa 
chien, qui, gardien fidèle de la maison du Seigneur, aboiera avec 
force contre ses ennemis ; car il sera un prédicateur illustre, et 
sa parole guérira beaucoup de manie, n Bernard, étant encore en- 
fant, souffrait un jour d'un irès-violenl lual de téte , et il vint 
une femme pour le soulager avec des enchantements, et il la 
repoussa et la chassa avec une extrême indignation. La miséri* 
corde divine ne manqua point de récompenser son zèle; car 
aussitôt il se leva et se sentit guéri. Bans la nuit de la sainte 
féte de Noël , comme le petit Bernard attendait dans Téglise 
roffiee du matin, il désira savoir à quelle heure était né Jésus- 
Christ; et Tenfant Jésus lui :)[)parut sous Taspect d'un enfant 
qui vient de sortir du sein de sa mère. Et tant que Bernard vé- 
cut, il pensa que cette heure-là était celle où Jésus-Christ était 
né. Le démon, voyant le jeune Bernard croître ainsi en mérites 
et en sagesse, voulut tendre des pièges à sa chasteté, et il cher- 
cha à Tattlrer dans les lacs de la tentation. Et un jour que Ber- 
nard avait arrêté quelque temps ses regards sur une femme , 
ensuite revenant à lui, il rougit de sa faiblesse, et, résolu à s'en 
punir sévèrement, il se jeta dans un étang glacé, et il resta dans 
l'eau jusqu'à ce qu'on l'en retirât ^esque sans vie ; et il éteignit 
toutes les ardeurs de la concupiscence. Vers le même temps, 
une Jeune fille, poussée par rinstigation du diable, se glissa 
nue dans le Ut où dormait Bernard , et quand il s*en aperçut, il 
quitta en silence et paisiblement la portion du lit qu'il occupait, 
et se retouniant de rauue côté, il se rendonnit. Et cette mal- 
heureuse, voyant qu'il ne bougeait, se mit un moment après à le 
toucher et àr l'appeler d'une voix douce ; et comme il restait im* 
mobile, elle eut honte de sa conduite; elle se leva , et se retira 
pleine d'admiration et toute conftise. Une autre fois , il avait 
reçu rhospitalité chez une dame qui, en le voyant, f^t frappée 
de sa beauté, et conçut ixnir lui une passion violen le. Et cuuime 
il b'eiait couché, elle vint audacieusement et en silence le trou- 
ver durant la uuii. £t quand il la vit, il se mjt à crier de toutes 
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868 forces : « Au voleur! au voleur !» El à ces cris la dameflCeu* 
fuit ; la maison fut pleine de lumolte ; on accouml avec de la 
lutiière , et Ton ne trouva aucun voleur. Chacun regagna son 
lit ; mais cette malheureuse ne resta pas en repos , car, toujours 
pins t inbrasée du feu de l'iiiipureté , elle se leva encore, et elle 
se dirigea vers le lit de Bernard ; et il se mit à crier derechef : 
« Au voleur! au voleur! » On se mit inutilement en quèle de 
nouveau du voleur. Et Bernard ne voulut dire k personne ce que 
seul il savait. Et une troisième fois cette femme Ait ainsi re- 
poussée, et, soit par crainte, soit par courroux, elle cessa ses ten- 
tatives. Le lendemain, le saint sVHant remis en route, ses com- 
pagnons le blâmèrent de ce qu'en appelant « au voleur », il les 
avait empêchés de dormir de toute la nuit. Et il leur répondit : 
« Vraiment, cette nuit, j'ai été exposé à des tentations de vol , 
car notre hôtesse voulait m*enlevér Tinestimable trésor de la 
chasteté. » Réfléchissant combien il était peu sûr d*bablter dans 
le monde, il résolut de le fuir; et il forma le dessein d'entrer 
dans Tordre de Cîteaux. Et lorsque ses frères le surent, ils mi- 
rent toute sorte de moyens en œuvre pour Feu empêcher ; mais 
la grftce de Dieu le fortifia au point que non-seulement il a&* 
complit sa résolution « mais encore qu*il amena à la vie reli- 
gieuse ses frères et beaucoup d*autres personnes. Son firère Gi- 
rard, qui était un militaire distingué , regardait comme vaines 
les paroles de Bernard, et il méprisait ses conseils. Et le saint, 
animé du zèle de la charité, lui dit : « Mon frère, il n'y a que le 
malheur qui ouvrira ton esprit à rintelligencc de la vérité. » Et 
lui touchant le côté avec son doigt: « Un jour viendra, ajouta- 
trily où une lance percera ce oôté^ et la sagesse arrivera jusqu^au 
' coeur qui la rejette. » Peu de temps après , Girard fut pris par 
les ennemis, et il reçut un coup de lance à Vendroit ot son frère 
Tavait touché, el il fut ^ardé en captivité. Bernard vint le trou- 
ver, et, comme on ne ha permettait pas d'apinocher, il cria: 
« Apprends, mon frère Girard» que nous abandonnons le siècle 
et que nous entrons dans un monastère. » Et cette même nuit» 
les fors de Girard tombèrent de ses pieds; la porte de sa prison 
s^ouvrlt d'elle-même , et il se sauva plein de joie. Et il annonça 
à son frère qu'il avait changé de manière de voir, et qu'il vou- 

30. 
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lait se iaire moine. L'an de rineamation du Seigneur onze oeut 
âombf le ierviteiir de Dieu, fiemard^ ftgé d'environ vingt-deux 
ans, entra dana Tordre de Ctteaox avec trente de ses eompignonay 
gens de rang fort dîatingué. Et comme ils entraient dans le mo- « 

nastère ^ Guido , le frère aîné , yoyant Nivard^ son frère le plus 
jeune, qui jouait sur la place avec d'autres enfants, dit : « C'e^t 
loi, mou frère, (jui restes mainlenaul seul possesseur de tous 
nos iûeus eu ce monde. » Et i'enlaut répondit avec beaucoup de 
sageise s « Vous avea oboisi le oieâi et vous ne me iaîMea que la 
terre ; vous avea teul Tavantage dans oe partage, a El peu de 
temps après , il anivit ses firères dans leur couvent. Quand Ber- 
nard eut embrassé la vie religieuse » il se livra tout entier à la 
contemplation, et ils al»^(irba tellement dan» le service de Dieu, 
qu'il paraissait tout à fait étranger aux sens du corps. Il était 
resté tout un an dans sa cellule» et il ne savait pas encore si la 
maison ivali une voûte* Fréquentant beaucoup Téglise» il croyait 
qu*U. n*j mit qu*une seule fenètrô d*ttn o6té où 11 y «n avait 
trois. L^abbé de Oteaux envoya des frères pour élever la maison 
de Clairv;i(ix, et il mit Jîcrnard à leur {('le en qualité d abbe. Ils 
y restèrent longtemps dans un extrême denftnient, et ils se fai- 
saient une sorte de pain avec des feuilles d'arbre. Mais le ser- 
viteur de Dieu veillait au delà des forces bumaines ; il se livrait 
à peine au sommeil « disant que le dormir était Timage de la 
mort, et si ceux qui sont morts paraissent comme endormis aux 
yeux des hommes, de même ceux qui donnent semblent morts 
aux yeux du Seigneur. Et s'il voyait quelque frère longtemps et 
conmiodenient endormi, ou s'il l'entendait ronfler avec force, à 
peine pouvait^-il le supporter. Il ne prenait aucune nourriture 
pour satiaCaire la lensualité, mais seulement pour chasser la dé- 
faillance» et il voyâit arriver Thenre du repas comme si c'était 
celle d*utt supplice. £t, après le repas, il se livrait â*ordinalre à 
la méditation ; et il ne soutirait point que Ton excédât la mesure 
d aiiuients départie à chacun, il avait si bien dompté la glou- 
tonnerie de l'estomac, qu'il ne distinguait guère plus les diverses 
saveurs des différents mets; car un Jour il but par mégarde de 
rbûile au lieu d'une boiaeont et 11 ne s'aperçut en rien de cette 
méprise. Il disait qu'il ne trouvait de goût qu'à l'oKu, parce que» 
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lonMfii*!! lâ buvâit , elle lui nfinlcbissaH le palais et le gùsitr. 
Ce qti*ll avait appris dans les Écrituies, il allait le méditer dans 
les Iwis et dans les champs, oh 11 se livrait à la prière. II disait 

quMI n'avait point en de meilleurs maîtres que les chênes, et il 
appelait les hêtres ses amis. Dans les vêtements, il vecomman- 
dait la pauvreté , mais il blâmait la malpropreté, disant qu*eUe 
était la marque d'un esprit négligent on qui recherche une 
vaine gleire. Il avait souvent à la bouche, et toujours dans le 
coBur, eet adage i « Celui gui fhit ce que personne autre ne fait, 
le fait pour attirer les re^rds de tous. » Bt fl porta dorant bien 
des années un ( iliee snr lui, aulaiiL de temps qu'il put cacher; 
mais lorsque la riiose eut été connue, il cessa aussitôt. Il disait 
souvent qu'il y avait trois différents genres de patience : patience 
des paroles injurieuses, patience des choses fikcheuses, patience 
dossouffininces du corps. 

Un abbé lui envoya six cents mares d*argent pour construire 
un monastère, mais cette somme ftrt enlevée par des voleurs, 
et Bernard, à celte nouvelle , ne dit rien, sinuu : « lieiii soit Dieu, 
qui lïous a délivrés d'un fardeau. » Un chanoine régulier vint un 
Jour le trouver, ( t hii demanda avec instance d'èlrc reçu parmi 
les moines. £i Bernard ne voulait pas y consentir, et lui conseil- 
lait de retourner A son église ; et le chanoine lui dit : « PoiiH|uoi 
as^u done tant vanté la perfection dans tes livreâ , pour en dé^ 
tourner ensuite ceux qui veulent s'y livrer? Je voudrais avoir 
tes livres pour les déchirer. » Et Bernard lui répondit : «Tu n'as 
vu dans aucun de mes livres ^que lu ue puisses être parfait en 
restant dans ton église : c'est le changement de mœurs et non 
le cliangement de li^x que j*ai recommandé dans toui mes 
écrits. 9 Hais cet insensé se jeta sur Bernard , et le frappa si 
violemment ft l i joue, qu*elle en fut toute rouge d*abord et ei^ 
fiée ensuite. Et ceux qui étaient présents allaient se saisir de ce 
furieux; mais le serviteur de Dieu les en empêcha, leur criant 
et leur demandant au nom de Jésus-Christ de ue le point toucher 
et de ne lui fhire aucun mal. Il avait coutume de dire aux no- 
vices qui se présentaient à lui : « SI vous vouieit être admis dans 
* cette maison , laisses à la porte le corps qué vous apportes du 
monde. L^esprit seul peut entrer ici , la chair en est éxclue. » Le 
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père de Bernard » qnl était demeuré seul au iogis, se relira aussi 
au monastère, et y mourut quelque temps après dans npe pteose 
millesse. Sa sœur était mariée , et elle vivait dans les richesses 
et dans les délices qui la mettaient en danger, et parfois elle 
vint visiter ses frères dans le monastère. Une fois quelle vint 
avec une grande suite et un grand faste, Bernard, regaidaiiL ccla 
comme une embûche du dinble pour perdre les âmes, fut fort 
indigné , et ne voulut poiut sortir pour la voir. £t quand eiie 
vit qu^aucun de ses frères ne venait à sa rencontret elle se mit à 
pleurer : « Si je suis une pécheresse, dit-elle , c*est pour les pé* 
cheurs qu*e8t mort Jésusp^hrist. Cest parce que-Je me sens pé« 
cfaeresse, que je recherche les conseils et Pentretien des hommes 
de bien. El si mon frère méprise ma personne, que le serviteur 
de Dieu ne iueprise pas mon âme. Qu'W vienne etquHI ordonne , 
et tout ce qu'il prescrira, je l'accomplirai. » Alors Bernard sortit 
du couvent avec ses frères, et comme elle ne pouvait pas être sé- 
parée de son mari, il se borna è lui interdire toute vaine recher- 
che de la gloire du monde et de la toilette, et 11 hi congédia. Et 
elle se trouva tellement changée, qu'au milieu du siècle elle 
mena désormais la vie cénobilique, et qu'elle renonça à tous les 
plaisirs moudaîns. A force de prières , elle engagea eulin son 
mari à consentir à une séparation , et elle entra dans un monas- 
tère. L^homme de Bien étant une fois si grièvement malade qu*il 
était au moment de trépasser, se vit en esprit porté au trihunal 
de Dieu. D*un cété était Satan , muni d'accusations contre lui ; 
et quand il eut articulé les charités qu'il voulait dire, Bernard 
. répliqua sans être nidli im ni iniiuiidé : w Je conviens que je ne 
suis point digne de la récompense céleste , et de mes propres 
mérites, je ne peux obtenir le royaume des cieux; mais Notre- 
Seigneur qui en est en possession à un double titre, comme hé- 
. ritier de son Père, et comme Payant acquis par les mérites de 
sa passion , veut bien m*en faire part. Et en réclamant le droit 
qui est un don de sa hunté , je ne puis être confondu. » Le dé- 
mon fut con tondu de celte parole , et Bernard reprit Tusage de 
ses ^ns. Il morliUa son corps continuellement de veilles, d*absti- 
nence et de travail , et il fut languissant et affaibli sans pour 
cela interrompre se» occupations. Une fois qu^itait gravement 
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mabdet les frères se mirent à prier pour lui, et aussitôt il se sen- 
tit soulagé. Il fit réunir la congrégation et il dit : <f Pourquoi re- 
tenez-vous un malheureux moins fort et moins valide que vous? 
Laissez-moi , je vous en prie, laissez-moi m'en aller. » Beaucoup 
de villes voulurent avoir Bernard pour évèque , et il fut appelé 
au siège de Gènes ét à celui de Milan ; mais il ne donnait point 
son consentement, sans cependant refùser d*une manière A- 
èheuse ; il disait quMl était content de rester dans l'emploi qui 
lui avait été confié, et il désignait d*antres frères, hommes de 
Dieu, qu'il munissait de sa reconimandalion et de Tautorisalion 
du souverain pontife. Une fois (}iril visitait les frères chartreux 
et qu'il leur laissait de grands siiyets d'éditication, il y en eut un 
qui fit reinarquer au prieur que la selle dont se servait Bernard 
pour aller à cheval B*étalt pas sans quelque élégance , et qu*elle 
ii*lndiquait pdnt la fiauvreté. Bt du prieur, la chose vint jusqu'aux 
ordlles du saint, qui s*informa avec grande surprise de ce quMl 
y avait de remarquable dans cette selle ; car il était venu de 
Clairvaux jusqu'à la Chartreuse sans y faire nulle attention , et 
ignorant absolument comment elle était. 11 chemina tout un jour 
à côté du lac de Lausanne sans le voir; car le soir, ses compa- 
gncms de vojage parlant de ce lac , Bernard leur demanda où il 
était. Et, entendant cela, ito restèrent dans radmiration. L*hu- 
inilité de son cœur triomphait de la renommée de son nom ; le 
siècle ne pouvait l'élever autant ([uMl se rabaissait lui-même. 
Tenu de tous dans la plus haute estime, il se regardait lui-même 
comme digne du plus grand mépris, et pensait qu'il n*y avait per- 
sonne qui ne lui fût préférable. Et lorsque les peuples lui ren- 
• daient les plus grands honneurs, il sHmaginait quHl était le Jouet 
d*UB rêve , ou bien que ces témoignages de respect s*adressaient 
à un autre que lui. Mais lorsqu'il se retrouvait parmi les plus sim- 
ples des frères, et que rien m; blessait son humilité, alors il se 
regardait comme rendu à lui-même. On le trouvait toujours ou 
priant , ou lisant , ou écrivant; ou Ij^éditant, ou édifiant les frères 
par sa parole. Un Jour qu*ll pr6ehait^fo?ant une gra^ade foule de 
peuple , et que tous récoutaient avec't^ilbonp d^atCentlon et de 
dévotion, il se glissa dans son cœur un mouvement de tentation : 
« Vraiment tu parles admirablement, et tout le monde t' écoute 
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«m ftdmiritioiif et tu^ «nlirefselleiBeiit reccHuni polnr un 
8«g«.i» Et Vhomme dé Dieu se f^ntftnt atiisf tenté, !(*aiTêU uu 

instant, iiin rtain s'il contîniierait|on s'il arrôtmit son discours. 
Et, fortifie du secours divin , il imposa silence au tentateur et lui 
dit : « Ce n^est pas pour toi que J*ai commencé, ce n'est pas à 
oâuse de toi que Je m'interromprai. » Et il acheva son dtscon^ 
jasqit*att bdut. Il y avait on moine qui avait été, dans le siècle, 
fort adonné à la eoni])agnie desribaudsetdes Joueurs; et, poussé 
par le malin esprit, il voulut rentrer dans le monde. Bernard ne 
pouvant le retenir, lui demanda quels sci airnt ses înôycnsd'e^cis- 
tence. Gclui>ci lui répondit : « Je sais jouera dilterents jeux, et 
Je puis ainsi gagner ma vie. » Et Bernard lui dit i « Je te con-« 
fierai une somme d'argent, si tu me prémets de revenir dans 
quelques années, et de partager avec mol le gain que tu auras 
fait. I» Ce qne le moine accepta avec joie. Bernard ordonna donc 
qu'on lui donni\t vin^^t sous, et lui dit de s'en aller. Uhonnuede 
Dieu agissait ainsi afin de pouvoir réclamer cet homme égaré. 
Car il s'en alla et perdit tout, et revint tout honteux et 
désolé à la porte du couvent. Bernard rayant appris, fut à 
loi d'un air Joyeui, et il étendit la main comme pour par- 
tager les profits. Et Tautre répondit : « Je n'ai rien gagné do 
tout; au contraire, j'ai perdu en entier notre capital. Si vous 
voulez recouvrer ce que vous m'avez prêté , prenez-moi. » Ber- 
nard lui répliqua en riant: «S'il en est ainsi, îl vaut mieux, 
que je te reçoive ici plutôt (pie de tout perdre complètement», et 
il le traita avec bonté. Un jour Bernard s'en allait à cheval, suivi 
d'un iMysan, et, en parlant avec lui , il se plaignit des distrac-- 
tiens qui assaillent Fesprit de l'homme durant la prière. Bnten- * 
dant cela, le paysan conçut du mépris pour le saint, et il affirma 
qu'il était, lui , inébranlable et ferme dans ses oraisons. Et Ber- 
nard, voulant le convaincre de sa témérité, lui dit : « Sépare-toi 
un peu de nous, et récite, avec toute Tattention dont tu es capa- 
ble, roraison dominicale; si tu peux la dire sans aucune distrac- 
tion nt autre cours donné à ta pensée , tu seras possesseur du 
cheval sur lequel je suis menté. Je compte sur ta bonne foi pour 
que, si tu as pensé à quelque autre chose , tu en conviennes 
franciiement. » Le pajsau, fort joyeux et regardant déjà le cheval 



Digitized by Google 



LÉGENDE D£ iAlOÎT BERNARD. 



139 



^$mme Inf «pparteBaiiit te mit na peu à VéùêHf êi eommeiiga à 
lédier Teraiioii daminlmile. Il était à peine, arrivé à la molclév 

qu'il lui 8iir?int une pensée qui le préoccupa fort , àë M^oir ti 
avec le clicvai ii ain lùl aussi la stiUc. Alors il revint à saiiu Ber- 
nard et, il lui conti Sis,! ce qu'il avait éprouvé , et depuis il ne 
présuma plus téoiérairemeiU de ses propres forces. 

fi^mard avait un frère» nommé Eoiierti qui s'éloigna un jour 
fmt quelque iem^dnmonaatèr»; et.comne il retlait trop long- 
tenipaaJ>seDt,f iiomme «lePieuréiwlutde le rappeler et de lui éerire 
en conséquence. Et eomme il dictait en plein lôr, à un nM>ine, il 
survint une grosse pluie, et celui qui écrivait voulut plier la 
lettre; mais Bernard lui dit : « C'est pour le service de Dieu, ne 
crains rmu, » £t la pluie tomba à druitô et k gauclie de celui qui 
écrivait, ma le mouiller, ni la lettre non plus. Dans un mo- 
nastère qu'avait fondé Bernard , il 7 avait une énorme quantité 
de monehes qui liaient ibrt incommodes^ et le serviteur de Dion 
dit : « Je les excommunie. » Et ie lemiemain en les trouva teutea 
mortes. Le souverain pontife l'ensuya à Milan pour oiKTer la ré-* 
conciliation des habitants avec TÉglise ; et comme il était arrivé 
à Pavie, un homme vint, qui lui ameoa ^n éi)ouse, qui était pos* 
sédée de démon« Et ie diaMe se mit à proférer des injures et des 
Uaspbèmes par la bondie de eette malbeureuse. Et Thomme de 
IHeu renvoya ft réglise du bienlieuTenK Cyr. liais celui-ci ne vou- 
lut pas marquer do lu déférence pour son hôte , et il ne fit rien 
pour guérir cette femme. On la ramena alors à saint Bernard. Et 
le dial^ie se mit à parler par la bouche de la possédée, et il disait : 
« Cyr ne pourra point m*expulser, et Bernard ne parviendra pas 
à me chasser, a Et lliommede Dieu lui répondit { « Ce n*est ni 
C;yr« ni Bernard qui ta cliassera ; ee sera Notre-Seignenr lésus* 
Oirîst. » £t il se mit en oraison , et alors ^esprit malin dit s « le 
sortirai volontiers du corps de cette femme, en j y suis bien tour- 
menté; mais je ne le peux, car mon souverain m'en empêche. » 
Et le saint lui dit : « Quel est ton souverain?» Le diable répou-» 
dit : % C'est Jésus de Masaretb. 1» Bernard lui répliqua : « L'as-tn 
Jaasaii vu ?» Et le^démon repartit que oui ; et le saint lui ayant 
demandé oà, il répondit t « Dans la gloire. » Et le saint lui dit : 
Il Est-ce que tu as été dauà la (gloire ? >» Le démon repartit : « Àssu- 
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rteenl. — Et commenl en as-tu été espolsé?— Ttà at été 
chassé avec Lucifer et beaucoup â*aiige8 lébeHes. » Et le diable 

disait toutes ces choses d'une voix lugubre , en présence de tout 
le monde, en s'exprimanL par la bouche de la possédée. L'homme 
de Dieu lui demanda : « Est-ce que tu ne voudrais pas retourner 
dans cette gloire? » Et le démon répondit , avec un affreux hur- 
lement : « Notre sort est fixé pour rétemlté. » Puis il sortit du 
corps de cette femme ; mais il y lentfu de nouveau lorsque IHioaime 
jte Dieu se fat éloigné. Alors le* mari courut après Bernard et loi 
dît ce qui était arrivé. Bernard ordonna qu'on alLachat au cou de 
la possédée un papier, sur lequel il avait écrit : « Au nom de 
Notre-beigneur Jésus-Christ, je t'ordonne, dépion, de ne plus 
Ca viser d'&pprocher de cette femme» ; et lorsque cela eut été £ait, 
elle fut, pour tout le reste de sa vie, délivrée du malin esprit. 

Il y avait, dans TAquitaine, une femme qui était fort malheu- 
reuse , parce qu*elte était possédée d'un démon incube. Pendant 
six ans, il avait abusé d'elle, et il l'avait soumise au\ incroyables 
•excès de sa luxure; Vhonimo de Dieu venant dans ce pays, le 
démon défendit à la femme d'avoir recoursausaint, lui disant que 
cela ne lui servirait en rien, et cloutant avec menaces, qu*au lieu 
d'un amant, elle trouverait désormais en lui un persécuteur achap» 
né. Mais elle ne laissa pas pour cela d*approdier du saint et de 
lui raconter, avec beaucoup de gémissements, ce qu^elle avait à 
souffrir. Et Beriiard lui dit : a Prends mon bâton et pose-le daus 
ton lit, et si le démon peut alors faire quelque chose, qu'il le 
fasse. » £t quand elle fut couchée et qu'elle eut le bâton à son 
c6té, le démon accourut aussitôt auprès du lit de la femme. Mais 
il n^osa point y entrer ni entreprendre ce dont il avait Phabitude. 
Mais il lui fit de très-grandes menaces, et lui promit bien qu'aus- 
sitôt que Bernard serait parti , il tirerait d'elle une vengeance 
éclatante. Elle raconta cela à Bernard, qui ordonna que tout le 
peuple se réunit, et que chacun eût à la main une chandelle allu- 
mée, et il dit anathème au démon, et il lui défendit de jamais 
oser approcher de cette femme. De sorte qu'elle resta pour toiH 
ours délivrée d*une semblable illusion. Dans Iji même province, 
^omme de Dieu accomplissait la mission de réconcilier à TÉglise 
duc d'Aquitaine , et celui-ci ne voulait d'aucune manière se 
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laisser persuader de se réconcilier; le saint disait h\ messe à Tau- 
tel, et le duc, comme excommunié, restait à la porte de Téglise. 
Et quand Bernard eut récité les prières de la consécration, il 
posa le corpa du Seigneur sur la patène et le porta avec lui, et, 
la igure enflammée, les yeux flamboyants, il sortit, et il adressa 
au duc des paroles terribles : « Nous favons adressé des prières , 
dit-il, et tu nous as méprisés. Voici qtiMl vient à loi, le Fils de 
la Vierge, qui est le Seigneur de cette Église que tu persécutes. 
Voici ton juge, au nom duquel se fléchit tout genou. Voici ton 
juge , auquel tu auras à rendre un compte sévère de t^ œéfoits, 
Bésiste-lui si tu roses, a Aussitôt le duc fondit en larmes, et, 
tremblant de tous ses membres, il se jeta aux genoux du saint. 
Celui-ci, le repoussant du pied , lui ordonna de se lever et d'en- 
tendre la sentence de Dieu. Et le duc se leva tout épouvanté, et 
il accomplit aussitôt tout ce (iiic le saint lui prescrivit. L'homme 
de Dieu se rendit eu Allemagne, qui était agitée de grandes dis- 
cordes, et rarchevèque de M ayence envoya au<*devant de lui un 
clerc respectable; et lorsque eelui-d dit quil était envoyé par 
son maître, Bernard lui répondit : « C'est un autre mattre qui t*a 
envoyé. » Bt le clerc, étonné, affirma que personne ne l'avait en- 
voyé, si ce n'est son maître l'archevêque de Mayence. Et Bernard 
lui répondit : « Tu te trompes, mon enfant, tu te trompes; c'est 
un plus graid mattre, c'est Jésus-Oirist qui t*a envoyé. » Et le 
clerc Tonlut embrasser la vie monastique, et il reçut lliabit des 
mains de saint Bernard. Le sabit avait reçu dans son ordr« un 
militaire d*une ftmille très-noble ; et comme celui-ci accompa- 
gnait une fois saint Bernard , il fut en proie à une très-fâcheuse 
tentation. Et l'un des frères le vit si triste, qu'il lui demanda 
la cause de sa douleur, et il lui répondit: «Je sais que jamais plus 
je ne serai content. » Le frère rapporta cela au serviteur de Dieu, 
qui pria alors avec ferveur. Et celui qui était si triste et si aflligé 
se montra alors plus Joyeux et plus satisfait qu'il ne rivait jamais 
été. Et le frère lui ayant rappelé ce quHI avait dit, il répondit : 
« J'avais dilquo jamais plus je ne serais content; mais maintenant 
je dis que jn niais, de ma vie, je ne serai triste. » Saint iMulachie, 
évêque irlandais , étant mort plein de vertus, sa gloire fut révé- 
lée à saint Bernard comme il offrait pour le défunt le saint sacri* 
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prière habituelle, U dit : « Seigneur, vouâ qui avez donné au bien- 
heure Malachie une place parmi vos saints, faites, s'il vous pialt, 
que nous qui céiébrous la commémoraiiou de sa précieuse mort, 
BOUS imitions Un e&9inples qu'il iio)is a laissés.» Et le chantre 1«| 
nyaaldoiuié à tmtmidf^ qu% m trompait* ••f niupii réponilii : «le ne 
ne trompe poiiUi et je sais bien ce que Je 41s, A rappvociie de 
carAnet il iui un jour visité par un giaoïl mmàm tfécoHeie, et 
il les engagea, au moins pour ce temps consacré à la religion, de 
s'abstenir de leurs plaisirs bruyants et de leurs vaines ^wursuiies. 
Et comme iis ne voulurent point le promettre, il leur Ut apporter 
du vin, en leur disant d'en boire ; et aussitôt ils se trouvèrent tout 
eSangés, e| ils se eonsacrdrent pour toute leur vie au service de 
PleUt A la fin, rbomme de Dieu approchant heureusement dn 
terme de sa vie, dit aux frères : v Je vous recommande trois pré- 
ceptes que l'ai de mon mieux observés dans le cours de celle vie. 
Je n'ai vouiu donner de scaudale à per&oiàiie , et si j'en ai occa- 
sionné à quelqu'un, je l'ai apaisé autant que je l'ai pu. J'^i tou^-^ 
Joura ajouté moins de foi à mon sentiment qu'à celui des autres. 
Quand fat élè olISsosè, je n^ai jamais songé à tirer vengeaiiee, Je 
voNi recommande done le charîlé, rhuraiUté et la patlènoep » Etf 
après qu*il eut Mt beaucoup de miracles et qu'il eut fondé cent 
ioixauk' monastères , et qu il eut écrit une foule de liyes et de 
traites, le cercle de ses jours étant accompli, il mouiat âgé de 
. soi2kante*-tfojs ans, l'an du Seigneur onze cent cinquante>-trols , 
entre les npeliia de ses disciples, et après son déeès» sa gloire iîit 
révélée è un grand nombre de ses religieux. Il apparut ime lais 
I un abbép et lui ordonna de le suivre; et Tabbé le suivent » 
rhomme de Dieu lui dit ; «t Nous arrivons au pied du mont Liban, et 
tu vas demeurer au bas taudib que je monterai. » L'abbe lui de- 
manda pourquoi il voulait monter, et le saint lui répondit : a C'est 
pour m'instruire. » L'abbé fut étonné de ce que le docteur, que 
nul ne surpassait en étendue de connaissances, parât veahdr 
^'Instruire encere, et le s'aint lui dit : «Sans la^îoniieissane^ de le 
vérité, il n*y a aucune science. Cest lli-haut qu'est la plénitude 
de la science, c'est là-haut qu'est la doctrine de vérité. » Et en 
di:>aQt cela, il disparut. L'abbé mU le jour gix cela s'était passé i 
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«fifti M t«»ov« que c'était oehii de la mort de aaiDt Bemaid. it 
le itrflleur deDlen a fatt auad d'amreaiiilnelesi dont lemMibtfe 

LÉGENDE DE SAINT TMOTHÉE. 

TImothée souffrit , sous le règne de Néron , par ordre du gou- 
verneur de Ruine ; et cuiiiuie on lui taisait endurer extrêmes tor- 
tures, et que Ton arrosait ses plates de cbauii vive » tandis qu'il 
rendait au Seigneur des actions de grices, deui ang^ vinrent 
Tasdster, disant : «r Lève la tète vers le ciel et regarde. » Et 11 vit 
les cietnt ouverts , et Jésns^rist qui tenait une couronne de 
pierres précieuses et qui disait : « Voici ce que tu recevras de 
ma main. » Et un nommé Apollinaire, voyant cela, se lit baptiser. 
Et le gouverneur, voyant qu'ils persévéraient l'un et l'autre à 
confesser qu'ils étaient chrétiens , leur ât trancher la tète , Tan 
de Notre-4eignenr dnquànteHepl. 

m 

m 

LÉGENDE DE SAINT SYMPHOAIEN. 

Sympborien naquit à Autun, et dès s» première jeunesse il ma- 
nifesta une gravité do mo ui s Ineii au-dessus de son îicre. Vint le 
jour où les païens célébraient la i'ète de Vénus, et Ton rendait 
hommage à sa statue en présence du gouverneur Héraclius; Sym- 
pborien refusa de Tadorer, et 11 fut battu de vei^s el mis en 
prison. Puis 11 fkit tiré de son cachot, et on lui promit de grandes 
récompenses sHlVacrifiait à Tldole, et il répondit: «Notre Dfeu 
sait récompenser ceux qui souffreul pour lui, mais il sait aussi 
punir ceux qui lui sont infidèles. On se repent trop tard d'avoir 
craint les hou^^s. La cupidité qui nous xmie vers les Mens 
terrestres nous prive des seuls biens éternels» et les richesses de 
ce nMmde sont pins fragiles que le verre. » Alors le Juge, rempli 
ÙB (BoufroiiXt fendit Tarrèt de mettre Symphorien à mort. Et 
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comme on le menait aa lieu du suppUce, sa mère lui cria de 
dessus le mur : « Mon flls, mon fils, souvien^toi de la ?ie éter^ 
nelle ; lève les ^eux en hanl, et contemple celui qui règne dans 
le ciel. On ne f ôte point la vie, on la change pour une meHleure 

existence. » On Uaneha la tôle au martyr, et les cbrétiens ra- 
levèreiit son corps et Tensevelirent honorablement. Et il se fai- 
sait tant de miracles à son sépulcre , que les païens l'avaient 
aussi en grande vénération. Grégoire de Tours rapporte qu*un 
chrétien ramassa, à TendroU où le martyr avait reçu la mort, 
trois petits cailloux teints de son sang, et 11 les mit dan» une 
hotte d^argent entourée d'une couverture en bois. Et comme il 
était dans un château, il se déclara un incendie terrible, mais 
la boiie fut trouvée au milieu des ruines, intacte et n'ayant en 
rien souffert du feu. Le martyr souffrit vers Tan du Seigneur 
deux cent soixante-dix. 

901 

LÉGENDE DE SAINT FEUX ET SAINT ADAUGTUS. 

Il y eut deux frrn s, tous deux du nom de Félix, et prêtres 
tous deux, qui souffrirent sous Diodétien et Maximien. Le plus 
Agé, amené au temple de Sérapis pour y sacrifier, souffla à la 
figure de hi statue du feux dieu et aussitôt elle tomba. On le 

conduisit ensuite à la statue de Mercure et il souffla encore , 
et elle loml^a aussi. Mcae devant la statue de Diane, il en fit de 
même. Et on le tourmenta sur le chevalet. On le mena eu^uiie 
devant un arbre consacré aux faux dieux .pour qu'il y sacriû&t. 
Et FéUx se mit à genoux, et il demanda à Dieu que Tarbre tom- 
bât lorsqu^U soufflerait dessus, etFarbre en se renversant écrasa 
Tautel et fidole. Quand le gouverneur apprit cela, il ordonna de 
traaclier la ivic ù Félix, et il fit jeter son corps aux chiens et 
aux loups. Mais un individu sortit tout à coup de hi foule, et 
déclara qu'il était chrétien. £t les deux mart^, se tenant em- 
brassés, lurent décapités en même temps, et Icscbrétiens, qui ne 
savaient pas le nom de ce nouveau confesseur de lésus^^rist^ 
rappelèrent Adauctus, parce qu*il avait été, grâce à Félix, ajouté 
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(aueiui) m nombre des UeiilieQrein. Les chréUens enterrèrent 

les deux martyrs dans le trou qn'avaît fait en tombant Farbre 
déraciné, et des païens ayant voulu It^ exhumer, furent possédés 
du démon. Et cela eut lieu vers Tan du Seigneur deux, cent quatre- 
vingt-sept. 

LÉGENDE 

DE SAINT SABINIEN ET SAINTE SABINE* 

Sabittien et Sabine ftirent enliuits d*nn trè»-noble païen nommé 
Sabin, lequel se maria deux fois, et qui ent Sabinien de sa pre- 
mière femme et Sabine de sa seconde, et il les appela diaprés 
son nom à lui. Et Sabinien lisant ce verset du Psalmist*? : Asper- 
ges nw. Domine^ etc., voulait savoir ce que cela signitiait; mais» 
il ne pouvait pas le comprendre. Et se reuferuiant dans sa cham- 
bre, il se oonmit de cendre et se revêtait d*un ciUce» et il se 
prosternait, disant qu^il aimait mieni monrir que ne pas com- 
prendre le sens de ce verset. Un ange lui apparut et lui dit : 
« Ne t'afflige pas jusqu'à la mort, car tu as trouvé grâce devant 
Dieu , et quand tu auras été baptisé, tu seras plus blanc {\nv la 
neige, et tu comprendras alors ce que tu cherches à présent. » Et 
Sabinien fut plein de joie , et il cessa de marquer de la vénéra- 
tion aux idoles , ce qui lui attira de grands reproches de la part 
de son père. Et son père lui dit : « Il vaut mieux, puisque tu 
n^adores pas les dieux , que tu meures seul , plutôt que de nous 
impliquer tous dans ta ruine. » Alors Sabmfen s*enfuit en secret, 
et il arriva en la cité de Trecasina. Et lorstiii'il fut arrivé sur le 
bord d'une rivière, il pria le Seigneur alin d'être baptisé, et il 
fut baptisé. Et le Seigneur lui dit : « Maintenant tu as trouvé ce 
que tu as si bngtemps dierché. » Et alors 11 planta un bftton en 
terre , et quand Sabinien eut fini son oraison , le bAton verdoya 
et poussa des rameaux et des fleurs en présence d'un grand 
nombre d'assistants, et mille cent huit personnes se convertirent 
au Seigneur. Mais Tempereur Aui^iieu apprit cela , et il envoya 

SI, 
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de lui. 1 iiinpereur on onvoya encore un plus grand nombre. 
Et lorsqu'tls vlnrefït, il était ;«nssi à prier » el ils prièrent avéc 
lui. £t se relcvaul, ils lui d'mmi : « JL' empereur désire te V(4r«ii 
Quand il Alt venu et qu'il eut refusé de sacrifier, Tempereur lui 

* fit lier les pieds et les mains et le fit dédiirer avec des pointes 
de fer. Et Sabiolen lui dit : «Augmente si tu peux les tourments 
que lu veux m'infliger. » Alors Aurélien ordonna de l'attacher 

* 

au milieu de lu ville sur mi bûcher, de Tenlourer d<; bois arrosé 
d'huiie, et de le brûler. Mais Ton vit le martyr debout et priant 
au milieu des flammes. L'empereur, frappé de surprise, tomin 
le vlauga «outra terre ot lui dit s « Tu bnTOiMë tourmentât tiarce 
qna tu as roeouraè la adenee de la liiagle; mala nous saurons venir 
à bout de tea artifiees. » fiaMnlen lui répondit : « Beaueoup de 

personnes, et tu es du iioinbro/doivenl, à cause de iiiui, croire au 

• Seigneur. » Aurélien fut encore plus inité, et il blasphéma le 
nom du Seigneur, et il oïd ormaque le lendemain Sabiniea fût 
attaclié à un poteau et percé de flèches. Mais les flèclies restaient 
anspenduea en Tair à sa droiteetà sagauçbe, eiàuoane ne 
fe toucha. Et le lendemain « rompeieur venant à lui, luidii: 
« Nous verrons si ton Dieu viendra et te préservera de oes flè- 
ches. » Et aussitôt iiuc tleche vint frapper rempereui dans l'œil 
et le lui creva. Plein de colère, il oriluiaia que le mai lyr fût 
enfermé dans un cachot , et le lendemain décapité. Ët ^abiuieu 
pria pour qu'il lui fût donné de se rendre où il avait été baptisé , 
Ot ausaitôi sea chaînes tombèrent ^ lea portes de sa prison s'ouvrip 
font, et 11 paflaa au milieu dea soldats, et il y vinL Et Temperedr, 
tastrutt de cela, cominanda qu'on se mit à sa poursuite et qu'en 
lui coupât l;i lèJi'. LLSabinien, voyant que les soldats le poursui- 
vaient, marcha sur l'eau cuiame sur la terre ferme , et il arriva 
au lieu de son baptême. ¥A l«'s soldats, rayant rejoint, craiguaieal 
de le frapper, et il leur dit : «Frappez^moi sans erainte, et por- 
tas de mon sang à l*emperei|rr <|tt'ii recouvre l'œil qu'il a 
perdu, et qull reconnaisse la puissance de Pieu, a Et quand il 
eut été frappéi il se releva et il porta sa tète en ses mains respaee 
de viugt-deuiL pas. hi rempereui â eianl iioile i œd du saog du 
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m^Hjf, M iusêltOI guéri, et 11 dit i « VérltiMenmi le aie« des 

chrétiens est puissant et miséricordieux. » Et une femme, qtii 
était aveugle deiuiis quarante an*;, ayant appris ces choses, se fit 
porter en cet endroit, et elle fit sa prière, et incontinent elle r€^ 
eotma l'usage de la vue. Et saint Sabinien reçnt la toori Tan du 
âteigaetir deat cent sosiiite-dii, le neiifdea calendes de février. 
MAIS ceci est inséré fol svrtont àoeuse de ridstoife de se soBur, 
doBtnéusÉUoas ^résentementparter. GsrSsbliiepleDraUebsqee 
jour son ft-ère, et elle invoquait pour hii les idoles; et il lui a^>- 
piiruf un ange qui lui div : « iNe pleure pas, Sabine, mais aban- 
donne tout ce que tu possèdes^ et tu trouveras ton frère élevé ea 
gmad honneur, n Et Sabine s'éveiUant, dit à use de ses pirenles 
qui ooiielieit dass la même ebambre : m ITas-tu rien entende? » 
EtceUe^d répondit i « J*al vu un homme qui te pariait^ mais Je 
ne salsee quil te disait • Et Sabine lui dit : «Tu ne m*aecase- 
ras pas? » et l'autre lui repartit : « Jamais : fais ce que tu juge- 
ras à propos. » Et lo lendemain elles s'enluÏK nt iuut( s deux. Ut 
le père les fit chercher longtemps sans pouvoir en rien appreur*- 
dfe, et, les mains éleivées au eiel » il dit : « Si tu es le Dieu piiif- 
ient du ciel t brise mes Ideles, puisqu'elles n*ont pu sauver mes 
enfontB. » Bt nussitét Ton entendit un grind coup de tennern, 
et les idoles tombèrent brisées en morceaux. Et beaucoup de 
gens qtii virent cela se convertirent, et la bienheureuse Sabine 
étant venue à Rome, reçut le baptême des muins du papcEusèbe, 
•telle guérit deux aveugles et deux paralytiques, et elle resta 
cinq ans k Rome* Bt une nuit qu'elle dormait, range du 
gneur lui apparut et lui dit i « Sabine» k quoi te sert d'avoir 
abandonné tesHebesses*, si tu tIs lel dans la mollessef Lèvç-tol, 

et va dans la ville de Crète, et tu y trouveras de tes frères. » Bt 
Sabine se levant, dit à sa suivante : « Il n'est pas bon que nous 
restions ici plus longtemps. » Et l'autre lui répondit : « Où vou- 
leifr-vous aller? Ici tout le monde vous aime; c'est la mort que 
vous cbérchez. » Bt Sabine répliqua : a Dieu iKiilera sur nous. » 
Et elle prit un pain d'orge, et elle arriva dans la ville de Revenue. 
Et eUe se présenta à la porte d'un borome riche, dont la fille 
était au moment de mourir, et elle demanda 1 hospitalité à une 
servante , et celie-ci répondit : « Comment vouleat^vous que Vjoa 
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VOUS reçolvaici » longue la fille de mon maître est sar le polnl de 
trépasser, et que nous sommes tous dansmie extrême affliction?» 

Bt Sabine répondit : « A cause de moi , elle ne mourra point. » Elle 
entra dans la maison , prit la jeune fille par la main , et celle-là 
se leva toute guérie. Et Ton voulut la retenir, mais elle n'y con- 
sentit point £t arrivée près de Crète , sur le grand chemin, elle 
dit à sa servante qu'elle voulait se reposer un peu* Et un homme 
de la vittet d*un rang élevé, nommé Licéflus » passant par là , lui 
dit : « Qui ètes-^ust » Et Sabine lui répondit : « Je soisdeeette 
ville. » Et il répliqua : « Pourquoi mentez-vous , puisque votre 
accent vous fait reconnaître pour étrangère, n Et elle dit : « Il 
est vrai que je suis étrangère, et je cherche mon frère Sabinieu, 
que j*ai perdu depuis longtemps. » £t licénus répondit : « Celui 
que vous cherehez a eu la tète tranehée- pour le nom de Jésus- 
Christ », et il dit oikil avait été enseveli. BtSaMne se prastema 
et fit celte prière : « Seigneur, vous qui m'avez toujours préser- 
vée dans rétat de chasteté , ne permettez pas que je soull t o da- 
vantage de la fatigue dans ces rudes chemins, ni que mon corps 
bouge de ce lieu. Je vous recommande ma eompagne, qui a pour 
mot enduré bien des peines; faitesHmoMa grftce de mériter de 
voir dans le ciel le que je n^ai pu revoir sur la terre. » Et 
quand elle eut achevé son oraison, elle rendit son tme au Sei- 
gneur. Sa servaiUe .^c mit alors a pleurer, car elle n'avait pas ce 
qu*il fallait j our l'eii^i velir. Mais Licérius envoya à la ville don- 
ner avis que Ton cûtàvenirpuur donner la sépulture à une femme 
étrangère. Et elle Cut enéevelie fort hmmrablement. llyeutausd 
une antre sainte du nom de Sabine , qui fai réponse d*un miU- 
talrp nommé Yalentin; et comme elle refusa de sacrifier aux 
idoles, elle fUt décapitée sons le règne de Tempereur Adrien. 

LËGMDË m SAINT BARTHÉLÉMY. 

BartMlemy Tapètre étant venu dans les Indes , qui sont à 
Textrémité du monde, entra dans un temple où était une idole 
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d'ÀsUioth, et, comme éuot éifanger, il se mit à y lutbiter. Ei il 
y avait wi démon qui vésidait dans cette idole et qui i^tendait 

l^ iK ) ir les malades, mais il ne pouvait pas détruire leurs mala- 
tiies, mais seulement iaire cesse i pour quelque temps leur tlou- 
leur. Et le temple était rempli de monde qui offrait des sacrifi- 
ces, et Ton y venait des pays les plus éloignes ; mais comme Tou 
voyait qu* Astaroth ne pouvait donner gnéiison, les malades allè- 
rent eonsniter mie antre idole qni se nommait BérIUi; et, inter- 
rogé pourquoi Astaroth ne les guérissait pas, Béritli répondil : 
« VoUc dieu est chargé de chaînes de fer, et il ne peut ni respi- 
rer ni parler depuis le moment où est arrivé Barthélémy, T ipoire 
de Dieu. » El ils dirent : « Quel est ce Barthélémy ?» El le démon 
répii«iQa: « Cest Tami duDieu tout^puissant, et il est vepu dans 
ce pays pour en chasser tous les dieux. » Et ils dirent : « Indi* 
quoHDous comment il est, ain que noos puissions le trouver. » 
Et le démon leur répondit : « Ses cbeveux sont noirs ei rudes, sa 
figure est blanche, ses yeux grands, son nez droit et régidicr, 
sa barbe touffue et mêlée de quelques poils blancs; il est vélii 
d'une robe de pourpre, et couvert d'un manteau blanc , qui est 
décoré de pierres précieuses. Depuis vingt ans il porte les mêmes 
vêtements, sans que ceux-ci se soient usés ou se soient salis. 
Cbaque jour il se met cent fois à genoux pour i^r, et chaque 
nuit il en fait autant. Des anges raccompagnent dans ses voya- 
ges, et ne permettent pas qu'il end m e jamais ni la fatigue, n! 
la faim. Il a toujours la même contenance affable et gaie. Il 
prévoit et il sait toutes choses*; il comprend et il parle les lan- 
gues detous les peuples; et ce que Je vous dis en ce moment, il 
le sait Et lorsque vous le cherdieres, s*il le veut, il sera aussitôt 
au milieu de vous , et s*il ne le veut pas , vous ne parviendrez 
jam;iis à le trouver. Mais je vous (U im^nde, si vous le trouvez, 
de le prier de ne point venir ici, et que ses nnges ne me fassent 
point ce qu'ils ont fait à mon compagnon. » Et pendant deux 
Jours entiers, ils cherchèrent Barthélémy avec un grand zèle, 
sans pouvoir le rencontrer. Un certain jour, un possédé s*écriait : 
«Barthélémy, apôtre de Dieu, tes prières me causent grandes 
souIRranees. » Et Tapêtre répondit : « TaiMoi , et sors de cet 
homme, n El le possédé fut aussitôt guéri. Le roi de ce pays se 
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nemniftlt Mémlus, «t 11 apprit ceift ; et 11 avait une lllle iftû 
était folle; et II envoya fers Kapôtre» le^iaant adHIdter 4e r»' 

nir et de guérir sa fille. L'apôtre tint, et lonwju'iî vit qu*elle était 
chargée de chaînes et qu'ell(^ cherchait à laurdre les assistants. 
Il ordonna de la délier; et comme les serviteurs n'osaient \wls 
approcher d'elle, il dit : « Que oi«igtiez-vous ? j'ai lié le désaoïl 
4dt était en elle. » Bt on la délia, et elle fut Iffimédiatemeiit 
guérie. Alors le roi fit Venir dei ctaanieaiii, et lea fit obarger d'of, 
d^argent et de pierre» préetenaea, et il fit mander rapétre; mala 

ronnc put le trouvcrmllle part. Mais le lendemain matin, comme 
le roi était dans sa clianibre, Papôtre lui apparut, et lui dit : 
« l'ourquoi m'as-tu cherché pour me faire donner de l'or, de 

l'argent et de» pierres précieuses? Ces choses sont bonnes poor 
récompenser eeui qui convoitent les biens de la terre ; mais mol, 
je ne veoi rien de terrestre ni rien de cbamel. » Alors le bien^ 

heureux Barthélémy se mit à expliquer «ti roi le mystère de 
notre rédemption, lui montrant entre autres choses que Jésus- 
Christ avait vaincu le diable par une merveilleuse icunion de 
puissance» de justice et de sagesse. Car il était convenable que 
le démon qui avait vaincu Adam, lorsque oelui-ci était encore 
viergO) tti vaincu par le fils d*une vierge. Bt quand un cduqu^ 
raot a renversé tin tannin, 11 envoie partout des messagers pour 
faire connaître sa victoire. CVst ainsi que lésus-Ghrist expédie 
ses apôtres en tous lieux i>our faire savoir la victoire (ju'il a 
remportée sur le <Hahle, et pour établir son culte. Et après 
avoir prêché la fui au roi, le bieuhcureilx Barthélémy lui dit que 
s'fl voulait se faire baptiser, le lendemain il lui mootrerail, 
cbargé de cbaines , le dieu qu*il avait adoré. Bt le Jour suivant, 
prôs dti palais du roi, cdnime les prêtres des idoles sacriflaléot, 
le démon commença à crier, et à dire : « Cessez vos sacrifices, 
maltiLiireux, de peur que vùus ne souilliez de plus grands maux 
que mol, car les anges de Jésus-Christ, que les juifs ont cruciiié, 
m^ont cbargé de chatnes de fer; et Jésus-Gbrist en mourant a 
réduit en* servitude la mort qui est. notre teine, et 11 a attaâié 
avec des liens de feu notre souverain qui est l^uieut de la mati, n 
Alors tous se mirent à attacher des cordes à ridotc et ils épatè- 
rent de la renverser, mais ils ne purent. Et i'apOlre ordonna au 
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tonhft d*^illftpaâBA dA¥ABt tûui Im aBiitianiii st w fissu ab mais» 
Mittf » Puis ra^ÔCni Mnit m prières» et tous las malades forent 

aussitôt guéris. !/a|K>lre consacra ensuit» le icniple à Dieu et il 
orUonoâ au denion do ^ retirer daos le désert. Et Tange du Sei- 
gneur »e montra, faisant en voiaut le tour du templfi; et ^ux qua- 
tre aûim U fit avec aon ddigl lo signe i|« |^ einoix, at U dit s 
f T9ifli #a (put dit 1» MgnNiir t Ainsi ip» vmM Am élé délifiéf 
di «M inAnpttiit «tel sey» #• tm^to 9«ri4é du touu «oiiWiife 
pif Ift départ dd eelni auquel Tapôtre a doiiiié Tordre de se re- 
tirer dans le désert; et je vais vous le faire voir, mais ne craignex 
rien, et munissez votre front du signe de la croix. » Alors a|>parut 
un nègre de Taspect le plus sinistre ; sa barhe était longue et 
touffue, ses cheveux lui tomlMieiit jusqu'aux piedS|Ses iisvx tout 
pleins de fou lançaient des éUneelles comme le fer que Voa h$i 
iwt remdvmet vtt tourbillon de sou&e enflammé loi sortait de la 
bouche, et des chaînes embrasées lui retenaient les mains liées 
derrière le dos. Et Tange lui dit : u Comme tu t'es retiré à Tordre 
de l'apolre et que tu as mis les idoles en pièces, je vais te dé» 
livrer de ces chaînes, afin que tu te retires d^ns un lieu désert où 
n'babite nulle er^ture humaine, pt que tu y attendes le jour du 
jnjsiiiftHti 9 ^ le dénen délivré de ses chaînes disperut en poua* 
saet de ffinds hurlements. Alors le roi se fit baptiser avec son 
épouse, avec ses enfants et avec tout le peuple, et il abantloniia 
ioyaiiine et il sui\ it i^rthélemy couuiie Tun de .ses (JjsLlj>!es. 
Alors lous iie^ prêtres des idoles s'assembLcrcut et ils furent trouver 
Asiragès, le fvère du roi, se ptaignant diS ce que leurs dieux avaient 
été méprisés» les Woles renverséa»» et disant que le roi a?aît 
été féduii par erl magMpi^ St le wd Aatiagès» fort Irrité* envoya 
mtUft bemmeis peur se seisir de Tapôtre. Et lorsque Barthélémy 
eut été amené devant lui, le roi lui dit : a N'es-tu pas celui qui 
a séduit mou frère? » L'apôtre répliqua : « Je ne l'ai pas séduit, 
mais converti. » roi répondit : u Comme tu as fait à mou frère 
abandonner son dieu pour adorer ie tien, ainsi je te ferai aban- 
donner ton Qieu et sacrifier au mien. » Et i'apétre répliqua : 
« JM dieu qn^adoiait ton frère, je Tai enchalDé,^et je l'ai fait voir 
Imii^baiyé de fers, et je l'ai fbiMé de Mier les idoles. Fais*en 
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anlant à mon IMea si tu p&êx^ «Ion Je saerifleni; mais si tu 
ressayes en vain, alors renonce à les idoles, et rends bommage à 

mon Dieu. » Et comme il disait cela, on vint apprendre nu roi 
que la statue do son dieu Baldaoh s'était renversée et brisée en 
morceaux. Et ie roi déchira la robe de pourpre dont il était vétn, 
et ordonna de battre rudement Tapôtre. Bt il commanda ensuite 
de réoorcber vif. Mais les chrétiens recueillirent son corps et 
Fensevettrent honorablement. Et le roi Astragès et les prêtres dès 
idoles fàrent possédés du démon et Ils moururent: Le roi Pci^ 
inius fut s;icrô évc^quc, et dinaal vingt ans il s'acquitta de la 
façon la {ihis louable de tous ses devoirs, et il mourut en paix et 
plein de vertus. 

Il y a diverses opinions touchant le genre de la passion de 
p6tre, car le bienheureux Dorothée dit qn^il lut crucifté ; il s*ex- 
prime ainsi : « L*ap6tre Barthélémy prècfaa Jésus-CIirist aux 
Indiens, et il fit passer dans leur langue l'Évangile selon saint 
Matthieu. Il s'endoiniit a Albana, ville de la grande Arménie, 
où il fut crucifié la téte en bits. » Le biruhi uieux Théodore dit 
qu*il fut écorché. Dans beaucoup de livres on lit qu'il eut la tête 
tranchée. L'an du Seigneur trois cent trente-un, les Sarrasins 
envahissant la Sicile, ravagèrent l*tle de liparltana» où reposait 
le corps de saint Barthélémy, et, brisant ami sépulcre, ilsdisper- 
sérent ses os. Et voici comment Ton raccmte que le corps de Ta- 
pôtre avait été transporté dans cette tle. Les païens, voyant que 
ces précieux restes étaient en grande vénération à cause de la 
quantité de merveilles quMls opéraient, les mirent dans un coffre 
de- plomb et les jetèrent dans la mer, et la volonté de Dieu fut 
que le cofflre vint aborder sur le rivage de Ttle susdite. Et lors- 
que les Sarrasins eurent dispersé les os de Tapôtre, et qu'ils se 
furent retirés, il apparut à un moine, et il lui dit : a Lève-toi, 
et ramasse mes os qui sont dispersés. » Et le moine répondit : 
(c Pourquoi irions-nous ramasser tes os ou te rendre des honneurs? 
tu nous avais promis de nous assister cdntre les infidèles, et tu 
nous as abandonnés. » Et Tapétre répliqua ; « Cest en considéra- 
tion de mes mérites que le Seigneur a longtemps épargné ce 
peuple, mais ses péchés s'accroissant de plus en plus , et éle- 
vant la voix Jusqu'au ciel, je n'ai pu ol)t/enir grftce pour lui.* 
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" Et le moiiie lui dit : a Au milieu de tant d^ossements, je ae 
pouirai distinguer les tiens. » Et Taptoe lui répUqua : « Tvl iras 
pendant la nuit, et tu ramasseras eems. que tu yerras briller 

d'une splendeur de feu. » Et le luuiac, guidé par ce signe, ra- 
massa les os de l'apotre, et, s'embarquant sur un navire, il les 
porta à BénéTent, qui est la capitale de la Fouille. Maintenant 
on dit qu'ils sent k Rome ; cependant les habitants de Bénévent 
prétendent être enoore en possession du corps du ^aint. — Une 
femme vint un Jour arec un vase plein d'huile qu'elle voulait 
verser dans une lampe qui était sur le tombeau de saint Barthé- 
lémy, mais elle avait beau pencher son vase de tous les côtés, il 
n'en coulait point d'huile, bien que lorsqu'elle enfonçait les doigts 
dans le vase, elle trouvât Thuile toute liquide; et alors un assis- 
tant dit : « Je pense qu'il n'est pas agréable à l'apôtie que cette 
hvàie soit répandue dans sa lampe, a On la veisa alors dans une 
autre lampe, et elle coula aussitôt. Lorsque l'empereur Frédéric 
saccagea Bénévent, et qu'il ordonna de détruire toutes les 
églises qui y étaient, enteudauL transporter tous les habitants 
en un autre lieu, il y eut un homme qui vit des personnages 
Têtus de blanc qui pariaient ensemble et qui paraissaient dis- 
cuter quelque question. Frappé d'étonnement, O interrogea l'un 
d'eux, qui .répondit : « Voici l'apôtre Barthélémy avec tous les 
autres saints qui avaient des églises dans cette ville. Ils se sont 
réunis, et ils délibèrent ensemble quelle est la peine à infliger à 
celui qui les chasse des éditées cpii leur étaient consacrés. Et 
leur sentence inviolable est qu'il sera prochainement cité au ju- * 
gement de Dieu pour répondre aux plaintes qu'ils porteront 
tous contre lui. » Peu de temps après, l'empereur mourut misé- 
rablement. On lit dans un livre sur les miracles des saints, qu'un 
certain seigneur célébrait chaque année avec beaucoup de dé- 
votion la îï'te de sailli Barthélémy. Et voici que le diable lui 
apparut sous la ligure d'une jeune fille d'une très-grande beauté; 
le seigneur, ayant jeté les yeux sur elle, l'invita à diner. Et lors- 
qu'ils étaient à table, elle s'efforçait d'exciter en lui une violente . 
passion, et le bienheureux Barthélémy, déguisé en pèlerin, vint 
frapper à la porte du ch&teau, demandant avec instances à être 
hébergé, eal'honneur de saint Barthélémy. Le seigneur ne voulut 
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pas, mais il envoya au pèlerin un pain que celui-ci refusa d'ac^ 
capter. El il fti prier le Beigneur de lui dire ce qu'il y «Tait de 
propre à Tespèce bunnine. Gelut-ei dit que c*é^U lâ fiiealté de 
. rire ; mais la femme dit : « (Test plutôt le pécbé, ear Vheflnme 

est conçu, il naît, il vit et il meurt dans le péché, n Barthélémy 
n plhiua que h réponse du seigneur était juste, mois que celle de 
la l'emroe était plus profonde. Ensuite le pèlerin lit prier le sei- 
gneur de lui dire quel est le lieu, n'ayant qu'un pied d'étendue, 
où Dieu a manifesté les plus grands miracles que la terre ait 
TUS. Et il répondit que c^eit Tendroit où tai fHanlée la croix où 
Dieu a opéré tant de merreHles; et elle dit ; « CTest plutôt la tète 
de rhoiiimo, où il existe conmie un petit monde. » Et l'apôlre 
approuva l aiic et raiitre de ces sentences. Enlin, il demanda 
quelle est la distance entre le plus haut du ciel et le plus profond 
de Tenfer. Et le seigneur ayant dit qu'il ne le savait pas, la 
femme dit : « Je le sais bien, moi, puisque f ai parcooni ce tra- 
jet. » Et alors le diable poussa un cri affreux et il disparut. Et 
lorsqu'on voulut chercher le pèlerin, on ne put le retronyer. Et 
Ton raconte un fait senihlahle de la pai t de saint André. — Le 
docteur saint Anibroise observe que parmi les disci|)les de Jé- 
sus-Christ qui ont été prêcher son nom dans le monde, saint Bar- 
tbélemy a pénétré jusque dans les Indes, aux extrémités de la 
terre, et qu^entrant dans les temples des idoles, il impotait 
silence au démon, qui ne pouvait plus répondre à ses adorateuiu. 
Il a guéri les possédés, il a converl^des princes qui ont embrassé 
la foi, et il a liiii par sonffrir poui Jésus-Christ de très-cruels 
supplices. Il nous faut donc imiter le courage et le zèle de saint 
Barthélémy, en renonçant comme lui aux choses de la terre, et 
en nous tenant prêts à tout sacrifier à la gloire de Dieu* — > Le 
cercueil qui renfermait le corps de Tapôtre fut^ des régions de 
TArménic, jeté dans la mer avec quatre autres 'cercueils où 
étaient les restes d'autres martyrs. Et celui (lui contenait les re- 
liques de l'apôtre vopnait en tète, les autres le suivant comme 
pour lui faire honneur, et ils vinrent aborder près de la Sicile, 
;sur rile de Lipari. Et la chose fut révélée à l'évéque d'Ostie, qui 
était alors dans cette lie, et les corps des quatre martyrs fbrent 
apportés dans diverses villes de la Sicile^ où ils ftirent reçus au 
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chant des hymnes et avec de grandes démonstrations de Joie. Il 

y avait un volcan qui incommodait forl les habitants do IMlo, et 
il s'éloigna de sept slades, et il resta caché sous la mer, de sorte 
qu'on n'en tU plus que de loin comme une apparence de feu et 
de fumée. 

m 

LËGENDB DE SAINT LOUP. 

Saint Loup naquit à Orléans, et il fut de race royale, et il avait 
toute sorte d'éolalâutes vertus, là fut archevêque de Sons, et il 
donnaU tout aux pauvres. On jour qu^il avait tout doiiiié« il arriva 
quMl convia plusieurs personnes à dîner» et quand ses serviteurs 
lui dirent qu^iis n^avaient que la moitié du vin qvCW lui Aillait, 
il répondit : « Je crois que celui qui nourrit les petits oiseaux 
viendra au secours de notre charité. » Et aussitôt il vint un mes- 
sager qui dit que cent muids de vin étaient descendus devant la 
porte. Gomme tous ceux de la cour blâmaient fortement JLoup 
et médisaient de lui » disant qu*il avait un attachement trop vif 
pour une vierge qui était fille de son prédécesseur, il lui donna 
un baiser devant tous ceux qui en médisaient, et il dit: «Nulles 
paroles étrangères ne nuisent à un liomme, si sa propre con- 
science ne lui fait pas de reproches, a El comme il savait bien 
qu'elle aimait Jésus-Christ, il Taimait en grande pureté, hon- 
que Glotaire, roi de Franee , entra en Bourgogne, ii envoya son 
sénéchal contre les habUsnts de Sens pour les assiéger, et alors 
saint Loup entra en Péglise de Saint-Étienne, et sonna la cloche. 
Et quand les eniicuiis rentendirent , ils furent saisis d'une si 
grande frayeur, qu'ils craignaient de ne pouvoir échapper à la 
mort, et ils s'enfuirent tous. Eniin le royaume de Bourgogne fut 
pris, et quand iieut été pris, le roi envoya un autre sénéchal à 
Sens; et comme saint Loup ne lui avait fait aucun présent, il en 
eut un si grand dépit, qu'il le calomnia , et le roi envoya saint 
Loup en exil; et il donna Texemple des vertus, et il fit beau- 
coup de miracl<'s. Et sur ces entrefaites, les habitants de Sens tuè- 
rent un évèque qui avait pris la place de saint Loup , et ils oi)- 
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tinrent du roi que le saint fût rappelé de l*e^il. Et quand le roi vit 

cela, il changea si bien de penser, par ia volonté divine, qn'iï 
s'agenouilla devant le saint, et lui demanda p;n'don, et le rcta- 
l)Ut en son égLise , eu lui faisant beaucoup de dons. Une fois 
qa'il vint à Paris, une grande foule de prisonniers vint à sa ren- 
contre » les liens dont ils étaient chargés s*étant rompus d*eux* 
mêmes , et les portes des prisons s*étant ouvertes. Un jour de 
dimanche, comme il célébrait la messe, une pierre précieuse 
tomba du ciel en son calice, et le roi la mit avec ses autres trésors. 
Le roi Clotaire apprit que les cloches de Saint-Étienne de Sens 
avaient une merveilleuse harmonie, et il donna Tordre qu'elles 
fussent apportées à Paris, afin qu'il pût les entendre souvent, et 
cela déplot à saint Loup. Et lorsqu'elles fiirent hors de hi ville 
de Sens, elles perdironi la douceur de leur son. Le roi, ayant su 
cela, ordonna qu'elles fussent restituées à saint Loup; et lors- 
qu'on Ic»^ rapportait a Sens, étant encore à sept lieues de la ville, 
elles recouvrèrent le son qu'elles avaient perdu. Une nuit que 
saint Loup priait , il ressentit une extrême soif, par suite des 
machinations du diable, et il demanda de Peau firoide pour 
boire; et comme il connaissait bien les malices de Pennemi, il 
prit le vase où était Peau, et il mit son oroille dessus, et ainsi il 
enferma le diable dedans. Et le diable resta toute la nuit à crier, 
et le matin, il i.\ïuluit toiii i ontus, se sauvant devant celui qu'il 
était venu tenter. Une fois qu il visitait les églises de la ville, en 
rovenant chez lui, il entendit ses disciples qui se disputaient, car 
ils vouhiient forniquer avec des femmes, fit alors il entra eu i'é* 
glise, et il pria i>our eux, et aussît(^t ils ne rossentiront plus nulle 
tentation, et ils vinrent le trouver, et ils implorèrent son pardon. 
Après s'être rendu célèbre par toutes sortes de bonnes œuvres, 
il reposa en paix dans le Seigneur, l'an six cent dix. 



m 



Digitized by Google 



L£G£?(DE DE SAIM MAMEKTliN. 



957 



ji;GEiND£ DE SAINT MAMEIITIN. 



Mamertin fut d'abord païen ; et tin jour qu'il adui ait idoles, 
il perdit un œil , et une de ses mains se dessécha. Et U pensa 
qu'il s'était attiré le courroux de ses dieux ; et comme il se ren- 
dait à leur temple, il reDcontra un homme pieux, nommé Savin, 
qui lui demanda comment pareil malheur lui était aniTé; et 
Mamertin lui répondit : « J*ai irrité mes dieux , et , pour ce 
motif, je vais les adorer, aliu qu'ils s'apaisent et qu'ils me ren- 
dent ce qu'ils m'ont ôté.» Et Savin lui dit : «Tu te tionii)es, mon 
frère, car tu supposes que ces diables sont des dieux. Va trou- 
ver saint Germain , évèque d*Auxerre , et si tu ajoutes foi à ce 
qu^il te dira, to seras aussitôt ^uéri. » Et aussitôt Mamertin se 
mit en route, et il s*en alla au sépulcre de saint Amator, évêque, 
et de plusieurs autres saints. Et il se mit , pour éviter la pluie 
qui tombait cette nuit , dans une cellule qui était au-dessus du 
sépulcre. Et tandis qu'il dormait, il eut une vision admirable , 
car un homme vint à la porte de la cellule, et il appela saint 
Concordien, et il lui dit d'aller à la fête que saint Amator« saint 
Péfégrin et d*autres évèques faisaient ; et le saint, qui était dans 
le tombeau, répondit quMl ne le pouvait pas, parce qu'il avait à 
veiller sur un étranger, afin d'empêcher que les serpents ne le 
tuassent. Et celui qui était venu s'en retourna , puis il revint, et 
il dit: « Concordien, lève-toi et viens, et amène avec toi Vivien 
le sous-diacre, et Junien le sous-diacre, pour qu'ils s'acquittent 
des devoirs de leur ministère, et Alexandre gardera ton h6te. » 
Et alors il sembla à Mamertin que saint Concordien le prenait 
par la main et le menait avec lui. Et quand ils eurent rejoint les 
autres , saint Amator dit à saint Concordien : « Quel est celui 
qui est venu avec toi?» Et il lui dit: « C'est mon hùtc. » Et 
saint Amator lui répondit : a Renvoie-le, car il est impur, 
et il ne peut rester avec nous. » Et comme on chassait Ma- 
mertin, il s*agenouilla devant les évéques, et il demanda grâ- 
ces à saint Amator, et il lui ordonna d*a]ler aussitôt trou- 
ver saint Germain. Et alors Mamertin se réveilla, et il vint 
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troovet siint Qemaln, et il 8*ageiMNiilla devant loi, et il 
implora fon fMudon. Et Mamertin nooiita tout ee qui loi était 

arrivé , et ils allèrent ensemble à la tombe de saint Concor- 
dien,el ils levèrent lu pierre, et ils \ ircut plusieurs sei pcols qui 
avaient dix pieds de long, et qui voulaient s'enfuir. El saint Geiv 
main leur ordonna de se rendre tous en un endroit où ils ne 
poMent à revenir faire aocnn mal. £t alors Mamertin fiit bap^ 
tiaé, et U fût moine ao monastère de saint Germain, et il tûi 
aèbé après saint Alodien. Et à 1 épo<iue où il était «abM , vivait 
saint Marin ; et BlanKM-lin vouliiL éprouver son obéissance , et 11 
lui imputa les derniers emplois du monastère, et il lui donna la 
garde des bœufs ; et comme il gardait tes bœufs et les vaches en 
une llOt il était plein d*une si grande sainteté, que les oiseaos 
sauvages venaient à lui, et qo^il les noorrissait de sa main; et il 
délivra des diiens un sanglier qui s*était réfugié dans sa cabane, 
et 11 le laissa se sauver. Des voleurs le dépouillèrent une fois, et 
comme ils emportait ut ses vêtements, et qu'ils ne lui avaient 
laissé (pie son manteau, il les rappela , et il leur dit : « Revenez, 
mes maîtres : j*ai trouvé un denier attaché dans un pli de ce man- 
teau, et vous en aurez peut-être besoin, n Et ils revinrent sor leurs 
pas, etilslui prirent lemanteaoavecle denier, etllslaissèrentsalnt 
Marin tout nu. Puis, voulant se retirer dans leurs asiles ténébreux , 
ils s'égarèrent toute la iiuiL,el,au poiiildu jour, ils renii orciiUians 
la cellule du saint. II les salua, les accueillit avec bon te, et lavant 
leurs pieds, il leur oUrit tout ce qu'il avait qui pouvait leur èti^ 
nécessaire. Et eux, tout étonnés de ce qu'il faisait, se repenti- 
rent, et chacon d^eox se convertit à la fol. Une nuit, quelques- 
uns des plus Jeunes des moines qui étaient avec lui voulant 
prendre une ourse qui faisait des ravages dans les troupeaux, lui 
tendirent des pièges , et elle y tomba , et elle s'y trouva prise. 
Mais saint Mamertin, instruit par prescience de cela, sortit de 
son Ut, et trouvant Tourse, il .lui dit : « Que fais-tu là, lualheu» 
reusef prends la fuite, de peur qu'on ne te tue. » Et, brisant ses 
liens, il lui rendit la liberté. Quand il fût mort. Ton porta son 
corps à Auxerre ; et comme on s^arrètalt dans un ebftleau, sur la 
route, il fut impossible de faire aller le corps plus avant, jusqu'à 
ce qu'un prisonnier, qui était retenu dans cet endroit, fût venu, 
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SM ohitMB s*étaBt briaéety et il tUU à porter les reliques saintes 
jusqu'à hi tille. Kt Manertin fat enseveli arec lioiuieiir dans ré- 

glise de iSaixil-Geruxaiu. 

LÊGMDË D£ SAIIN i PIëMë AUX XiMS. 
La fêle qu'on appelle celle de saint Pierre aux liens fut in^ 

stituée pour (juaLic raisuas ; pour crli'brer la mémoire do la di;Ii~ 
vrance de saint Pierre, pour celeln-cr celle dr h\ délivrauce 
d'Alexandre, pour la destruction des rites des geuliis, et pour 
obtenir d'être délivré des chaînes spirituelles. Et d*abord nous 
dirons que ce làt pour célébrer la délivrance de rapétie saint 
Pierre. Car, ainsi qn*on le lit dans VJiisUHrê êcolastique , Hé* 
rode Agrippa alla à Rome, et là il contracta amitié très-étroite 
avec Caius, le neveu de Pempereur lilM're. Ua joui qu'ils étaient 
ensemble dans un char, ilerode leva les mains au ciel, et il dit : 
« Que je désirerais voir le vieil empereur mourir, et toi devenir 
le mettre du nrandel » Le cocher qui menait les chevaux en- 
tendit les paroles d^Hérode» et il se hâta de les rapporter k Ti- 
bère. L^empereur irrité fit mettre Hérode en prison, et comme 
il y était un jour, appuyé contre un arbre, un bibou viut voltiger 
au-dessus de sa tète, et l'un de ses compagnons de captivité, 
homme expert dans la science des augures, lui dit : « Ne crains 
rien, car tu seras bientôt délivré, et tu seras tellement élevé que 
tn provoqueras contre toi Tenvie de tes amis, et tu mourras dans 
cette prospérité. Mais la prochaine fois que tu reverras sur loi 
pareil animal, tu sauras que tu n'as phts que cinq Jours à vivre. » 
Quelque temps api es , i ibcie iiiuuruL cl Gains fut élevé à l'em- 
pire, et il délivra H( ro«le de prisou, et il lui cimlcra le royaume 
de Judée. Lorsqu'il tul armé, il persécuta les iidèles. 11 lit mou- 
rir par le glaive Jacques, frère de Jean; et voyant qu'il était 
agréable aux juifs en sévissant ainsi contré les chrétiens, il fit, 
aux jours des atymes, metire Pierre en prison, a5ant Tintention 
de le faire mourir après Pâques; mais un auge vint dans lii nuit 
bri^r les chaînes de Tapôtre, et lui dit d'aller prêcher eu liberté» 
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Et le Seigneur ae différt pas plus longtemps de tirer tengeaiice 
des crimes du toi ; ear le lendemain il arait finit venir les gar- 
diens de la prison de saint Pierre, et il comptait les punir irès- 
1 ij^oureusement. II en fut ompôché, car il ne fallait pas (\\u: i)er- 
sounc eût à soullrir de la délivrance miraculeuse de suiiil Pierre. 
Car, appelé par une affaire pressante, il se rendit à Gésarée, où 
un ange le ftappa et il j mourut, iosèplie raconte dans le dii- 
neuvième livre de ses jénUquUis juâûXqwêf qn^Hérode vint à 
Gésarée où 8*étalent rendus tous les habitants de la province en- 
tière, et lui, vôlu d uii habillement magiuli(|U(Miiuiit lissu d'or et 
d'argent, se rendit dès le pninl du jour au llicdlre. Et ({uand les 
premiers rayons du soleil frappèrent sur Tor de ses vêtements, 
il parut resplendissant d*une telle clarté etd*nn éclat si vif qu^on 
n*en pouvait soutenir la vue, et la fouledes assistants tut saisie de 
crainte, tandis que foiguell et rarrogance du roi augmentaient. 
Et ses flatteurs se mirent à crier : « Jusqu'à présent nous avions 
regardé Hérode comme un homme, mais nous avouons à présent 
qu'il est au-dessus de la nature humaine. » Tandis qu'il se repais- 
sait de ces adulations, et qu'il se plaisait à voir qu'on voulait lui 
rendre les honneurs divins, il leva la tète en Fair, et il vit au- 
dessus de lui un hibou et un ange qui planait sur sa tète, et Hé- 
rode voyant Tannonce de sa fin, se tourna vers le peuple, et il 
dit : si Voici que votre dieu va mourir.» Car, d'après les prédic- 
tions de l'ange, il savait qu'il ii avait plus que cinq jours à vivre. 
Et durant ces cinq jours, il fut continuellement dévon* des vers, 
et il expira ensuite. C'est ce que raconte Josèphe, et en mémoire 
de la merveilleuse délivrance du prince des apôtres et de la ven- 
geance éclatante que Dieu infligea au tyran, rËglise célèl»e la 
fête de saint Pierre aux liens. Le second motif de Tinstitution de 
cette fête est celui-ci : Le pape Alexandre , qui fut le sixième à 
la tête de l'Église après saint Pierre, et Hermès, gouverneur de 
la ville de Home, qui avait été converti à la loi par les soins d'A- 
leiandre, furent emprisonnés par l'ordre du tribun Quirin dans 
des endroits dUTérents. Et le tribun dit à Hermès : « Je m^étonne 
qu*un homme prudent comme toi renonce à ses honneun et 
ijoute foi aux contes qu'on nous débite au sujet d*une autre vie. » 
Uef (pè^ répon4i^ : « Avant de connaître la vérité, je croyais que 
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cette vie était la seule, et je tournais en dérision ce qu'on m*a 
annoncé de la vie éternelle. » Quirin bu dit : «Expose-moi cl 
prouve-moi ce que tu suis touch;inL l'aulrc vie, et j'onibrasseraî 
ta foi f et tu m'auras pour disciple. » Hermès répliqua : « Saint 
Alexandre* que tu retiens en prison, t'enseignera cela mieux qee 
moi. » Alors Quirin, maudissant Hermès, dit : « Je Cai dit de 
me donner la preuve de ce que tu avançais, et voici que tu me 
renvoies à Alexandre, qui est en prison à cause de ses crimes ! Je 
doublerai les gardes qui veillent sur toi et sur lui, et si tu 
peux te trouver avec Ifii ou lui avec loi , je conviendrai que la 
foi est la bonne et je croirai à tes discours. » 11 fit comme il di- 
sait, et Hermès fit savoir cela à Alexandre, lequel se mit en 
prières, et un ange vint et le transporta dans le cacbot où était 
Hermès. Quirin les trouvant réunte, fut frappé de stupeur. Et 
Hermès ayant raconié à Quirin qu'Alexandre avait ressuscité son 
fils qui était mort, Quirin dit à Alexandre : « J'ai uue fille qui 
est tourmentée de la goutte; elle se nomme Baibine : je promets 
de me convertir à ta foi, si tu peux obtenir la guérison de ma 
lille. » Alexandre lui répondit : « Va la chercher et amène*la- 
moi promptement dans mon cachot. » Bt Quirin lui dit : « Gom- 
ment le retrouverai-je dans ton cachot , puisque tu es dans un 
autre? » Et Alexaiulu' lui n i)bqHa : « Va vite ; celui qui m'en a 
fait sortir m'y fera rentrer. » Quirin, ramenant sa Olle, la menu 
au cachot d'Alexandre, où il le trouva, et il se prosterna aux 
pieds du saint. £t Baibine se mit à baiser avec dévotion les chaî- 
nes du saint, le conjurant de lui faire recouvrer la santé. Et 
Alexandre lui dit : « Ne baise pas ces chaînes, ma fille, mais re- 
cherche celles qui ont lié saint Pierre, et , en les baisant avec 
ferveur, lu seras guérie. » Quirin (il alors rechercher avec soin, 
dans la prison où avait été enfermé Fapôtre, les cliaînes dont il 
avait été allaclié, et il les donna à baiser à sa lille. £Ue le lit, ut 
elle fut aussitôt entièrement guérie. Alors Quirin, sollicitant son 
pardon> remit Alexandlre en liberté , et il reçut le baptême ain^ 
que les personnes de sa maison et plusieurs autres. Et saint 
Alexandre fonda cette fètc aux calendes d*aoùt, et il fit construire 
une e^glise où il déposa les chaînes de saint Pierre, et il l'appela 
Téglise de 5aîul-Pierre-aux-Licos. Le jour de la fête, la foule 
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aceottH à cette église, et elle beise les ébatnes de Tapôtre. — La 
troisième cause de Tlnstitution de cette fête, au dire de Beletii, 

c'est qu'Octave ci Antoine ayant fait alliance, se partagèrent 
entre eux tout l'empire du monde, de sorte qu'Octave régna sur 
l'Occident, la Gaule, Tltaiie et l'Espagne, et qu Antoine eut [lour 
sa part rOrient, TAsie, le Pont et TAfrique. Antoine, qui était 
débauclié et lascif, avait épousé la sœur d'Octate, mais il la ré- 
pudia et il prit pour épouse Ciéopàtre,*rei&e d*Ëgypte. Octa?e, 
irrité, marclia à la tète de ses années contre Antoine et le vain- 
quit. Antoine et Cléopâtre s'euiuireut etl^e dunnèrcnt la mort à 
eux-mèïues ; cl Octave drtruisit le royaume d'Égyple et en lit une 
province romaine. 11 aUa de là à Alexandrie, et il en rapporta 
tous les trésors à Rome, et Ton avait alors pour un denier ce qui 
auparavant en coûtait quatre. Et II répara beaucoup Ron^e, qui 
avait eu grandement à souflnrir des guerres civiles, et il disait : 
« Je l'ai !rouve*e de briques, et je la laisserai de marbre. » Et il 
rerut le noai d'Auguste, nom que prirent ses successeurs à l'em- 
pire. £t le peuple appela diaprés lui le mois d'août, qu'on appe- 
lait auparavant seitilis, parce qae c*était le sixième mois après 
celui de mars. Bn mémoire de ses victoires, le premier Jour de 
ce mol* lui fkt consacré , et le peuple romain observa cette fête 
jusqu*è Théodose, qui commença à régner en Tau du Seigneur 
quatre cent vingt-six. 

tudoxie , lille de cet empereur Tbéodose et femme de Valeu- 
tinien, se rendit à Jérusalem pour accomplir un vœu qu'elle avait 
Uàu Et là, un juif lui céda pour une très-forte somme deux des 
chaînes qui avaient attaché saint Pierre dans la prison où 0 avait 
été mis par ordre d*Hérode. Étant revenue à Rome lors des ca- 
lendes d'août , Eudoxie vit les gentils célébrer la Iftte en Thon- 
neur de reuipci eur Auguste, et elle fut affligée de ce qu'on ren- 
dait ainsi des honneurs à un réprouvé ; et considérant qu'il était 
malaisé de les faire renoncerà cette pratique et à cette habitude, 
elle eut l'idée d'y substituer pour le même jour la fête des chaî- 
nes de saint Pierre ; et syant conféré à ce sujet avec le saint pape 
Pélage, on obtint du peuple , par de douces sollicitations , quMl 
abandonnât la fèie du prince des païens, et qu'il embrassât celle 
du prince des apôtres. Tous y ayant consenti, les chaînes que la 
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piiii«dMô avait rapportées de Jérusalem furent raspendues et 
montrées au peuple ; et le pape apporta la ehatne avec laquelle 
le saint avait été attaché sous Néron. Et ces trois chaînes, se réu- 
nissant d'elles-mêmes, n*en formèrent miraculeusement qn^une 

seule. Et Eudoxie plaça elle-même celte chaîne dans Péglise de 
Saint-Pierre-aux-Liens, qu'elle dota richement, et à laquelle elle 
fit accorder de gcands privilèges. Ei Von vit bien, en Tan du Sei-> 
gneur quatre cent soixante-quatre, quelle était la vertu de cette 
chaîne ; car un certain comte, proche parent de Tempereur Olhon, 
était, en présence de tout le peuple, si cruellement tourmenté du 
démon qui le possédait , qu'il se déchirait de ses propres dents. 
Alors, d'après Tordre de rempereur, il fut conduit au pape Jean, 
afin que la chaîne de saint Pierre fût mise sur son cou. On lui mit 
d'abord une autre chaîne que celle de l'apôtre, et elle ne produisit 
aucun bon effet; ensuite on lui mit au cou la véritable chaîne, et 
le diable ne put ré^ter à la puissance de cette sainte retique, 
mais il s'enfuit en poussant de grands cris en présence de tout le 
peuple. Théodoric, évèque de Metz, se «^nisit de cette chaîne et 
déclara qu'il ne la lâcherait poiul, et qu'il se fernit plutôt couper 
la main. Il s'éleva à ce si^jet entre cet évèque, le pape et les au- 
tres clercs, une grande querelle que Tempereur apaisa à la fin, et 
le pape accorda à révèque un anneau de cette chaîne. M ilétius 
raconte dans sa Chronique f et de là il est passé dans VHitUdre 
tripartite, qu'à cette époque il apparut en Épire un énorme dra- 
gon que révôqiK^ Doiuit , Ijomme d'une grande sainteté, fit périr 
en lui crachant dans ia gueule après avoir fait le signe de ia croix. 
Et huit paires de bœufs ne purent réussir à enlever le cadavre 
qui tombait en pourriture et qui infectait l'air. Et il est dit aussi 
dans cette £n#lair«friparf<le, qu*en Crète un démon se montra 
sous la figure de Moïse. Et les Juifs le suivirent en fSoule, et il les 
mena au bord de la mer. Là, leur faisant accroire qu'il allait les 
guider à la terre promise, et qu'ils n'avaient qu'à marcher après 
lui à pied sec sur les flots, il en fit périr une quantité innombra- 
ble. Et l'on dit que le diable , furieua de ce que des juifs avaient 
vendu à Eudoiie les chaînes de saint Pierre, se vengea d'eux de 
cette manière. Beaucoup de ceux qui avaient échappé à ce péril 
se convertirent et reçurent le baptême. Il y en eut qui arrivèrent 
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quand cette catastrophe était consommée , el des p6clienn les 
ayant insiraits de ce qni s*éuit passé» iisse convertiienl. La qua** 
triéme cause de rinstltation de cette féte est que le Seigneur, 
qui délivra Pierre par miracle, lui avait donné le pouvoir de lier 

et de délier. Nous autres, nous sommes retenus dans les chat^ 
nés du péché, et nous honorons Tapôtre le jour de cette fête afin 
que, comme il recouvra la liberté, de même nous obtenions d'être 
, délivrés des liens de la servitude de nos fautes. Et saint Pierre» 
. qui reçut les defs de TÉgUse» s^en sert aussi parfois pour venir 
en aide à ceux qui mériteraient d*ètre réprouvés, comme on le 
voit dans le livre des miracles de la Sainte Vierge. A Cologne , 
dans le monastère de Saint-Pierre, il y avait un moine sans gra- 
vité et de mœurs corrompues ; il mourut subitement, et les dé- 
mons Taccusaient. L'un disait : « Je suis la Cupidité, et tuas sou- 
vent eu convoitise, en dépit des préceptes de Dieu, n Un antre 
disait: «Je suisla Vaine-Gloire, et tuas follement prétendu t*éle- 
ver au milieu des hommes, i» Un autre disait : « Je suis le Men- 
songe, et lu as souvent parh' contre la vérité. » Et ainsi dos autres. 
Par contre, les b<>iim'> ojuvresqu'ii avait faites rexcusaient en di- 
sant : « Je suis T Obéissance que tu as témoignée à tes supé- 
rieurs ecclésiastiques. Je suis le Chant des psaumes que tu as 
entonnés à la gloire de Dieu. » Saint Pierre , au couvent duquel 
ce moine était, pria Dieu pour lui. Et le Seigneur répondit : . 
« T*rai-je pas inspiré le prophète lorsqu'il a dit : « Seigneur, qui 
« habitera dans vos tabernacles, etc. .'' Conimcnt celui pour qui 
lu mMmplores peut-il être sauvé , puisqu'il n'est point exempt 
de souillures, et qu'il n'a point été justifié? » La Sainte Vierge 
ayant joint ses prières à celles de Pierre, le Seigneur ordcmna 
que rftme du mort retournerait dans son corps, et qu*ll ferait 
pénitence. Alors Pierre effraya le diable en le menaçant de la 
clef qu'il tenait à la main, et il lui fit prendre la fuite. Et il remit 
l'âme dans les mains d'un saint qui avait été moine dans le môme 
monastère, afin qu'il la reconduisit dans le corps. £l il lui donna 
pour pénitence de réciter chaque jour le psaume Miserere. Et le 
moine, revenu à la vie, raconta tout ce qui lui était arrivé. 

SUÉ 
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LiGSNDB 

DE L'INVENTION DU CORPS DE SAINT ÉTIENNE, 

PaEMI£a MAKTÏ&. 

Le corps do sainl Étienne, premier niariyr, lui retrouve l'an 
du Seigneur quatre cent dix-sept, la septième année du règne 
d'Honorius, de la manière suivante. Un prêtre, nommé Lucien, 
au territoire de Jérusalem, étant une nuit dans son lit, tout 
éveillé, il lui apparat un Tieillard de taille élevée, d*une figure 
ma^tnense, ayant une longue bai)>e, vêtu d^un manteau blanc 
que retenaient des agrafes d'or, et sur lequel 11 y avait des croix. 
Il tenait à la main une baguette d'or dont il toucha Lucien, di- 
sant : «Ne perds pas de temps pour faire connnllre nos tom- 
beaux, car nous giâons sans honneur dans un endroit abject. Va 
donc et dis à Jean, évéque de Jérusalem, de nous placer dans un 
lieu honorable, afin que lorsque la tribulatton aura désolé le 
monde. Ton pulSise, par nos mérites, implorer la miséricorde de 
Dieu. » Et Lucien lui répondit : « Seigneur, qui êles-vous? — Je 
suis, rép!i(iua-t-il , Gamaliel , celui qui a noui i i l'apôtre saint 
Paul, el à mes pieds il a appris la loi. Celui qui gît avec moi est 
saint Étienne, que les Juifs lapidèrent et qu'ils jetèrent hors do 
la ville, afin qn*il fût dévoré des bètes féroces et des animaux de 
proie. Mais Dieu, pour lequel il avait souffert, ne permit pas que 
son corps f6t décbiré. Je le recueillis avec une extrême vénéra- 
tion, et je l'ensevelis moi-mérac dans un tombeau tout neuf que 
j*avais fait construire pour moi. Un autre quifçU avec nous, c'est 
Nicodôme, mon neveu, qui alla, dans la nuit, trouver Jésus-Christ 
et qui reçut le baptême des mains de Pierre et de Jean. Les prin* 
ces des prêtres, furieux contre lui, Tauraient tué, si ce n*eût été 
pour les égards quHls devaient à notre famille. Mais ils lui enle- 
vèrent tous ses biens, le déposèrent de ses dignités, et, le frap- 
pant rudement, ils !e laissèrent à demi morl. Je le menai dans 
ma maison où il vécut encore quelques jours, et lorsqu'il fut 

1. 29 
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mort, Je le fis enseyelir aux pM» de sâint Étienne. Le tfotoième 

qui repose avec moi, c*est Abibas, mou tils, qui ïo^ui avec moi 
le baptême M'ùge do vin^t ans,<it ((ui, gardant la virginité, étu- 
dia la loi avec Paul. Ma femme Ethea cl mon fils Celt^mia», qui 
ne TOttlurent pas recevoir la foi, n'ont pas été dignes de partager 
notre sépulture; tu les trouveras ailleurs^ et leurs tombeaux se 
montreront à toi vides et nus. i» Ayant dit eela, Gamaliel dispa- 
rut. Lucien pria alors le Seigneur que si cette vision disait la 
vérité, elle se moiilrâl à lui mu secoude fois et une troisième 
fois. A la tète suivante, Gamaliellui apparut de nouveau et le re- 
prit d'avoir négligécc qu'il lui avait recommandé. «Je n'ai point 
mis de négligence» répondit Lucien ; mais j'ai prié le Seigneur 
que cette vision m*apparût une troisième foitt si elle venait de 
Bien. » Oamaliel lui répondit : « Gomme tu as pensé dans ton es- 
prit que tu ne pourrais, parmi ces reliques, distinguer celles qui 
appartiennent aux différents saints, je vais te tirer d'embarras 
à cet égard. » Et il lui montra trois vases d'or et un vase d'ar- 
gent. L*un des vases d^or était plein de roses rouges, et les deux 
autres de roses blanches. Et le vase d*argent était plein de sa- 
fran. Et Gamaliel dit : « Ces vases sont nos tombeaux, et ces fleurs 
sont nos reliques. Les roses rouges désignent Étienne, le seul 
de noué qui ail mérité la couronne du martyre. Les deux vases 
pleins de roses blanches indiquent Nicoclème cl moi , comme 
ayant persévéré, dans la sincérité du cœur, dans le culte de Jé- 
ittt-Ghrist. Le vase d*argent rempli de safran est le signe de mon 
fils Ablbai, qui a gardé la pureté de virginité et qui est sorti du 
monde sans souillure, n Ayant dit cela, Gamaliel disparut de nou- 
veau. Et à la f(>te de la semaine suivante, il se montra encore à 
Lucien et il lui fit de vifs reproches au sujet de sa négligence. 
Lucien se rendit promptenient à Jérusalem, et il raconta à Té- 
vèque Jean tout ce qui lui était arrivé. Et lorsque Ton commença 
' à creuser la terre, Ton sentit une odeur très««uave. Et ce par- 
fum embaumé guérit soixante et dix hommes afiligés de diverses 
maladies. L'on porta avec une grande joie les reliques des saints 
dans celte église de Jérusalem où saint Étienne avait rempli les 
fonctions d'archidiacre, et on les y ensevelit avec les pins grands 
honneurs. Et, à cette même heure, il tomba une forte pluie. 
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Bède l aooiilc ainsi dans sa Chronique la découverte de ces reli- 
ques. « Le corps de saint Étieuue fut aiusi retrouvé le jour même 
où Ton célébrait la iètc de son martyre. Mais TÉglise changea 1« 
Jour de cette fête pour deux raisons : la première» c'est qu'il con- 
venait que la fête de celui qiii avait le premier rendu^au prix de 
son sang, témoignage à Jésus-Christ, suivit la fête de la nativité 
du Sauveur ; la seconde, parce que la fétede Tinvention du corps 
de saint Etienne se célcbraiL avec plus de solennité que la 
fête du martyre ; et Dieu fit de très-grands miracles au jour de 
cette féte. £t on la transporta à un autre jour, afin que, célébrée 
& part, elle obtint toute la solennité qui lui était due. » La tran»* 
lation des reliques du saint eut lieu de la manière suivante, ainsi 
que le raconte saint Augustin, it Aleiandre, sénateur deConstan- 
linople, alla avec sa femme à Jérusalem, et il y fit construire un 
très-bel oratoire consacré à saint Étienne, et il ordonna qu'une 
lois mort il y fût enseveli près du corps du martyr. Sept ans 
après, sa femme Julienne, voulant retourner dans sa patrie, forma 
le dessein d'emporter le corps de son mari. L'ayant demandé à 
révéque avec beaucoup d'instances, il lui montra deux châsses 
d*argent, en disant: a Je ne sais pas dans laquelle de ces deui 
châsses est ton mari. » Elle répondit : « Je le sais. » Et se préci- 
pitant avec ardeur, elle embrassa le corps de saint Étienne. 
Croyant donc prendre le corps de son mari, elle emporta celui 
du premier martyr. Lorsqu'elle se fut embarquée avec le corps, 
Ton entendit les anges chanter des hymnes, et les démons, pous> 
aant de grands cris, suscitèrent une violente tempête, disant : 
«r Malheur à nous, car Étienne, le premier martyr, passe en nous 
louinicjUauL d'un fuu cruel, m Les matelots, redoutant de faire 
naufrage, invoquèrent saint Ëtifuno, et aussitôt il leur apparut, 
disant : « Cesl moi, ne craignez rien. » El aussitôt il revint un 
gland calme. Alors on entendit les démons qui criaient : « Prince, 
monte sur ce navire ; car Ëtienne, notre adversaire, y est. n Alors 
le prince des démons envoya cinq démons pour mettre le feu au 
navire. Mais Fange du Seigneur les précipita dans la mer. Et 
lorsque 1 un arriva a Clialcedoiue , les démons criaient : « Voici 
quUlvieut, le serviteur de Dieu qui a été lapidé par les méchants 
Juifs. » Le navire arriva en sûreté à Gonstantinople, et le corps 
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de saiat Ëtienne 6*y conserva avec beaucoup de vénération danâ 

une église. » Plus tard, le corps de saint Étienne fut réuni à ce- 
lui (le saint Laurent, de la façon suivante. Il ;Hi \ iat qu'Eudoxie, 
Ulle de i empereur Théodose, était cruellemeut tourmentée du 
démon ; et son père ayant consulté dos hommes de Dieu, la fit 
venir à Gonstantinople pour toucher les reliques de saint Étienne. 
Et le démon qui était en elle criait : « Si Étienne ne va paa à 
Rome, je ne sortirai point; car telle est la volonté des apôtres. » 
L^empereur ayant appris cela, ol>tint du clergé et du peuple de 
Gonstantinople quMls laisseraient venir à Rome le corps de saint 
Étienne et qu'ils recevraient le corps de saint Laurent. Et Tem- 
pereur écrivit à ce sujet au pape Pelage. Le pape, ayant pris l*a- 
vla des cardinaux , accéda au vœu de Tempereur. Il envoya à 
Gonstantinople des cardinaux qui rapportèrent à Rome le corps 
de saint Étienne, et Ton convint que le corps de saint Laurent 
serait remis aux Grecs. La tète et le corps de saint Étienne furent 
apportés à Rome, et sou bras droit fut donné aux hahiiants do Ca- 
poue, qui le demandèrent avec instance, et qui coustruisireut eu 
son honneur Téglisequileur sert de cathé<I raie. Lorsque Ton fut 
arrivé à Rome et que Ton voulut apporter les reliques de saint 
Étienne dans TégUse de Salnt-Pierre-aux-Iiens, ceux qui les por- 
taient se trouvèrent arrêtés et hors d*état d^avancer. Et le démon 
<|ui élait dans le corps d'Eudoxie criait : « Vous laites de vains 
efforts ; ce n'est pas ici, c'est chez son frère Laurent qu'il a choisi 
son séjour. » L'on y porta donc le corps, et dès que la pi incesse 
l!eut touché, le démon prit la fuite. Laurent, comme se félicî* 
tant de Tarrivée de son frère et souriant, se poussa dans un coin 
de son tombeau, laissant un grand espace vide pour saint Étienne. 
Les Grecs ayant porté la main sur le corps de saint Laurent pour 
l'emporter, tombèrent par terre privés de sentiment. Mais le 
pape, le clergé et le peuple a^ant pi ii eux , ils recouvrè- 
rent, le soir, l'usage de leurs sens. £t ils moururent tous dans 
l'espace de dix jours. Les Latins qui les avaient aidés furent 
saisis d*une manie furieuse dont ils ne purent être guéris, et les 
corps des saints furent laissés dans le même tombeau. Alors on 
entendit une voix qui venait du del et qui disait : « 0 bienheiH 
reuse ville de Rome, qui possèdes dans un même mausolée les pré- 
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cieux restes de Laurent l'Espagnol et (rÉtienne de Jérusalem!» 
Et cette réunion des deux corps saints arriva le neuf des calen* 
des de mai, l an du Seigneur quatre cent vingt-cinq. Saint Augus- 
tin raconte dans le vingt-deuxième livre de la Gti de Dieuj que 
six morts furent ressusdtésparrinvocation de saint Étienne. Et 
cela se passa ainsi. Un homme était mort, et di^jà on rattachait 
pour le plier dans le linceul, lorsque Ton invoqua sur lui le nom 
de saint Klienne, et aussitôt il ressuscita. Un enfant avait été 
écrasé par une charrette, et sa mère Tayant apporté à Téglise de 
Saint-Étienne, le retrouva saiaet sauf. Une religieuse, prête à 
rendre le dernier soupir, fut apportée à Téglise de Saint-Étienne, 
et elle y expira; mais, en présence de tout le peuple frappé de 
stupeur, elle ressuscita aussitôt. Une jeune fille étant morte, son 
père prit sa tunique et la porta à réalise de Siiint-Étienne , puis 
il revint et il la posa sur le cadavre, et sa lille recouvra sur-le- 
champ la vie. Et saint Étienne ressuscita aussi un jeune homme 
d'Flippone qui était mort et dont le cadavre avait déjà été frotté 
d'huile. Un autre enfant ayant été porté sans vie à réglise de 
Saint-Ëtienne, fut aussi ressuscité lorsque Ton eut invoqué le 
saint. Saint Augustin ditde ce saint : « En Étienne brilla la beauté 
du corps, et la fleur de râge, et lïioquence ûn discours, et la 
sagesse d'un esprit consommé. Lorsqu'il était diaciT, il Usait ce 
même Évangile que nous Usons, et il y trouva écrit : Aime tes 
ennemis. £t il accomplit ce qu'il avait lu, et il le praUqua en s'y 
conformant* » 

LÉGENDE DE L'ASSOMPTION DE LA Ste VIERGE. 

On trouve le récit de Tassomption de la. Sainte Vierge dans un 
certain livre apocryphe qui est attribué à saint Jean Tévangé-' 
liste. L'apôtre parcourut les diverses régions de la terre pour y 
prêcher l'Évangile, et la Sainte Vierge resta dans sa maison près 
de la montagne dcSion. El elle visita, tant qu'elle vécut, les dif- 
férents endroits témoins du baptême, de la passion, de la résur- 
rection et de l'ascension de son fils , se livrant au jeûne et à la 

us. 
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prière. A ce que dit Épiphane, elle survécut de vingt-quatre ans 
à rascension de Jésus-Christ. Et il est dit que la Sainte Vierge* 
lorsqu'elle conçut Jésus-Christ, avait quatorze ans, et qu'elle 
aeooviAftdans sa quinzième année; ils vécurent ensemble durant 
trente-trois ans, et^ après la mort de son fils , elle vécut encore 
vingt-KiuaUc aus. D*après cela, lorsqu'elle mourut elle avait 
soixante-douze ans. Il est plus probable , ainsi qu'on le lit ail- 
leurs, qu'elle ne vécut que douze ans après la mort de Jésus- 
Gbrist, et qu'elle avait soixante ans lors de son assomptlon. Un 
Jour^ le ccsur de la Vierge se prit d'un violent désir de revoir 
son lils , et elle se livra à sa douleur, et elle répandit une grande 
abondance de larmes. El voici qu'un ange entouré d'une grande 
clarté lui apparut, et la saluant ;iv( < ic^ih et comme la mère du 
Seigneur : c< Sahit, dit-il, Marie, qui es bénite et qui as reçu la 
bénédiction de celui qui a donné le salut à Jacob. Je t'apporte 
une branche de pslmier cueillie dans le paradis; ordonne qu'on 
la porte devant ion cercueil le troisième Jour après ta mort. Car 
ton fils t*attend. i» Bt Marie répondit : « Si f ai trouvé grâce à tes 
yeux, je te prie de me faire suvoir quel c^L ion nom. Mais je de- 
mande surtout que mes frères les apôtres se réunissent autour 
de moi, afin qu'avant de mourir je les voie des yeux du corps , 
et qu'ils accomplisseni mes funérailles, et que Jet rende Tesprit 
en leur présence. Je demande aussi et j*implore que mon Ame , 
en sortant de mon corps, ne vole nul esprit de ténMires, et qu'au- 
cune des puissances de Satan ne me rem <Hi!i't". » lil Tangc ré- 
pondit : « Pourquoi veux-tu savoir mon num, qui est grand et 
admirable ? Tous les apôtres se réuniront autour de toi aujour- 
d'hui , et ils te prépareront d'éclatantes funérailles , et en leur 
présence tu expireras. Car celui qui fit autrefois transporter par 
les cheveux le prophète du fond de la Judée à Babylone , peut , 
3'illeveut, en un moment, transporter Ici les^apAtres. Pourquoi 
crains-tu de voir ces esprits maudits dont lu as écrasé la tète, et 
que tu as dépouilles de leur empire? Mais que ta volonté se fasse, 
et qu'ils ne se montrent pas à tes yeux.» Et ayant dit cela, l'ange 
remonta au ciel avec une grande clarté. La branche de palmier 
qu*ll avait apportée jetait un éclat merveilleux, et resplendissait 
comme Tétoile du matin. Et il arriva que, Jean étant à prêcher 



Digitized by Google 



UOBNIIB DB L'AMOUTTiOll DE L4 lAIirrB VIEBOE. 371 

4Éphèse, le ciel tonna tout d'un coup , et une nuée blanche 
enveloppâ Tapôtre et le déposa devant ia porte de Marie. Il 
frappa à la porte et il eatra, et rap6lre salua aYecietpect la 
Yfetge. La Menheuieuse Varie , eo le Toyant, ftit aaiale de sur^ 
priie, et aa joie fut telle qu^elle ae pat contenir aea larmes, et 
elle dit : a Mon fiif Jean, souvleDS^toi des paroles de ton maître, 
qui t'a recommandé à moi comme étant mon fils , et qui m'a re- 
commandée à toi comme étant la mère ; appelée par le Seigneur, 
j'accomplis TobUgat ion de la natui^ humaine, et je recommande 
mon eorps à ta sollicitude. Car j*ai appris que des Juifs s'étaient 
assemblés , et qu'ils avaient dit : « Attendons que eelle qui a en* 
fanté Jésus soit morte, et alors nous nous saisirons de son eorps 
et nous le jetterons au feu. » Fais donc porter cette branche 
de palmier devant rnoii cercueil lorsque l'on me conduira au sé- 
pulcre. » Jean répondit : u liùi a Dieu que tous nies frères 
les apôtres fussent ici , atin que nous pussions te faire des funé- 
railles Gonrenabies, et te rendre les honneurs qui te sont dus! » 
Bt| comme il disait cela , tous les apôtres furent enlevés sur des 
nuées des endroits oft Us prêchaient, et Us furent déposés devant 
la porte de Marie. Et se voyant réunis, ils s'en étonnau iit et ils 
disaient : «Pour (pielle cause sommeS'nuusdonc umi» rasscmljlés 
ici? » Saint Jean alla vers eux et leur dit que la Sainte Vierge 
était au moment de trépasserai et il ajouta : « Faites attention À 
ce que , ]or8qu*elle sera morte, personne ne pleure » de peur que 
le peuple» voyant cela, ne s*émeuveetqu*il dise : « Us craignent 
la mort , ceux qui ont prêché la résurrection. Denis, disciple de 
saint Paul, dit (l:iiis son livre des A'oms divinSy que les apôtres 
s'étant réunis lors du trvp:is d " la Sainte Vierge, ils coulére- 
rent ensemble, et chacun tit un discours eu rtiouueur de Jé- 
aua-Gbrist et de sa sainte Mère. 11 s'exprime ainsi en pariant à 
Timotbée : « Non**méme» comme tu sais, etbeaucoup de saints 
qui sont nos frères, nous nous sommes réunis pour voir le eorps 
de celle qui a enfanté le Sauveur. Jacques, le frère du Seigneur, 
et Pierre, et Paul, le plus éminent des théolojïieus , étaient là. » 
Lorsque la Sainte \ icrge vit autour d'elle tous les apôtres, elle 
bénit le Seigneur et elle s'assit au milieu d'eux, des lampes ayant 
été allumées, Bt» à la troisième heure de la nuit» Jésus vint ac- 
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00111 pagné d'une muUUude d*anges, el de martyrs, et de patriar^ 
ches, et do confesseurs, va du vierges ; et les chœurs des vierges 
se rangèrent devant le lit où gisait MarH% et se mirent à chanter 
des cantiques très-harmonieux. £t Ton voit dans le livre attribué 
à saini Jean ce qui se passa alors. Jésus parla le premier et il dit : 
« Viens, toi que f ai élue» et je te piaomi«ur%oa tiAne» car f ai 
désiré ta beauté. » Et elle répondit : « Mon cœur est prêt , Sel* 
gneur, mon ccenr est prêt.» Et tous ceux qui étaient venus avec 
Jésus se mirent à chanter : « C'est celle qui a vécu dans la pu- 
reté et loin des délices; elle aura sa récompense dans la réunion 
des âmes saintes. » £t la Vierge chanta, en parlant d'elle- 
même : « Toutes les générations me diront bienlieureuse ; car 
celui qui est puissant a fait sur moi de grandes choses , et son 
nom est saint. » Et alors Jésus répondit : « Viens du Liban» mon 
épouse ; viens recevoir la couronne. » Et elle dit : «Je viens, car 
il est écrit de moi (jue je ferai ta volonté, el mon esprit s'est ré- 
joui en lui qm es mon Sauveur. » Et ainsi lïune de Marie sortit 
de son corps , et elle s'envola dansles bras de son ûls. Et elle fut 
aussi exempte de douleur corporelle que de comiption.£tle Sei- 
neur dit aux apêtres : a Portes dans la vallée de Josapluit le corps 
de ma Mère, et posez-le dans un tombeau tout neuf que yons y 
trouverez, et attendez trois jours que je revienne à vous. » Et 
aussitôt elle fut entourée de fleurs, de roses et de lis des vallées, 
c'est-à-dire des chœurs des martyrs, des confesseurs, des anges 
et des vierges. £t les apôtres se mirent à crier : o Vierge très- 
prudente» où va»-tu? Souviens^! de nous. » Et tons les chœurs 
des bienheureux se mirent à la précéder. Et ils portèrent dans 
leurs bras Fàme de celle qui avait enfanté leur roi, en chantant : 
« Quelle est celle qui monte du désert? Elle est belle au-dessus 
de toutes les filles de Jérusalem , pleine de charité et d'amour. » 
Et ils raccompagnèrent ainsi, remplis de joie, dans le ciel, où elle 
s'assit sur ie trène de gloire , à la droite de son fils. Et les apô- 
tres virent que son àme était d*une telle bhincheur qu*attcune 
expression au monde ne peut en donner Tidée. Trois vierges qui 
étaient là , ayant dépouillé, pour le laver, le corps de Marie» ce 
corps sacré resplendit d'une telle clarté qu'on le sentait encore 
en le touchant, mais que l'œil hiunain ne pouvait plus le coq- 
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templer. El cette clarté dura Jusqu'à ce que le corps eût été lavé. 
Les apAtres le prirent avec respect et le posèrent sur le cercueil. 
Et Jean dît à Pierre : « Ce sera toi qui porteras devant le cercueil 

celle brancbe de palmier, car le Sei^jneur t'a. choisi pour noire 
chef, et il t'a insliluéle pasteur de ses brebis. » Pierre répondit : 
« Il convient mieux que ce soit toi qui la portes» car tu as été 
appelé du Seigneur étant vieiige» et c'est une personne vierge 
qui doit porter la palme de la*Vierge. Tu as mérité de reposer 

, sur la poitrine du Sauveur, et tu y as puisé des trésors de sagesse 
et de jçràce au-dessus des autres. Quant à moi , je porterai le 
cercueil où sera h' corps sacré ; et les autres apôtres, nus frères, 
entourant le cercueil, célébreront les louanges de Dieu. » Paul 
dit alors : « Et moi , qui suis le moindre de vous , je porterai le 
cercueil avec toi. » Pierre et Paul élevant donc le cercueil» Pierre 
commença à cbanter : « Israël est sorti de TÉgypte. » Et les au- 
tres apôtres raccompagnèrent dans son chant. Le Seigneur cou** 
vrit les apôtres et le cercueil d'une nuée, de sorte qu'ils restaient 
invisibles, mais Ton entendait leurs voix. Les an^es suivirent les 
apôtres en chantant» et ils remplirent la terre entière de la dou- 
ceur de leur harmonie. 

Tout le peuple» entendant des accords si mélodieux» se h&ta 
de sortir de la ville, demandant la cause de ces chants. Et quel- 
qu*un*dit : «t C'est Marie qui est morte , et que les disciples de 
Jésus emitortent, et c'est autour d'elle qu'ils font entendre ces 
chants. » Alors tous coururent au.\ armes, et ils s encourageaient 
mutuellement, en disant : a Venez» tuons tous les disciples de 
Jésus» et livrons aux flammes le corps que ces imposteurs enif- 

. portent. » Le prince des prêtres» voyant cela» fut saisi d^étonne- 
ment, et il dit avec grand courroux : « Voyez quels honneurs re- 
çoit le tabernacle de celui qui a jeté le trouble parmi nous et 
notre nation. » Et disant cela , il porta la main sur le cercueil, 
voulant le saisir et le renverser. Mais ses deux mains restèrent 
attachées au cercueil , et elles furent comme embrasées d'un feu 
ardent, de sorte qu*il se mit à pousser des hurlements; car il 
souffirait des douleurs atroces. Et le reste du peuple fut frappé 
d*aveuglement par les anges qui étaient dans les nuées. Et le 
prince des prêtres criait : « Saint Pierre , ne m abandonne |)as 
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dang ma Bouftnuioey mais Implore pour moi la mlaérimde da 

Seigneur. Tu dois tê soirreiiir ifoe Je fai assisté, et <|ii*iiiie 

servanle l'accusant , j'ai empêcbé qu'on ne t'inquiétât. » Saint 
Pierre lui repondit : « Nous sommes occui)i S des funérailles de 
noire Souveraine, et nous ne pouvons écouter tes prières. Mais si 
tu crois eo Jésus-Clirist Nôtre-Seigneur et en eelie qni Ta porté» 
fespère que tu pourras ^tre guéri. » Le prinee des piètres ré- 
lîondit : «r Je erois que Jésus fut lé vrai Fils de Dieu, et que Marie 
fut sa mère, n £t aussitôt ses mains redevinrent libres; mais ses 
bras demeuraient desséc lu s, et il y éprouvait totijours une dou- 
iemr des plus aiguës. £t Pierre lui dit : « Baise le cercueil et dis : 
Je crois en Jésus^rist, et en Marie qui Ta porté dans son sein 
et qui est demeurée vierge après ravoir enfonté. » II le fit, et 
aussltAt il recouvra la santé. Et Pierre lui dit : « Reçois cette . 
palme des mains de notre frère Jean, et place-la sur ce peuple 
qui est frappé d'aveuglement; et tous ceux qui croiront recou- 
vreront la vue, et ceux qui ne voudront pas croire resteront pour 
toujours aveugles. » Les apôtres portèrent ensuite Marie au mo- 
imment, et Ty mirent comme le Seigneur Tavait ordonné. Jésus 
vint le tiQaisième Jour, acccwipagné d'une multitude d*angeSy et il 
les salua, disant : « Qm la paix solt avec vous. » Et ils répon- 
dirent : «Gloire à vous. Seigneur, qui seul faites de grandes 
merveilles. » Et le Seigneur dit aux apùUt s : « Quel honneur et 
quelle gloire vous paralt-il que je doive conférer à celle qui m*a 
enfanté? A £t ils répondlsent: ail pmlt Juste kyù& serviteurs» 
Seigneur, que vous qui avez triomphé de la mort dans tous les 
siècles, vous ressuscitiez le corps de votre Mère , et que vous le 
placiez à votre droite pour l'étemité. » Le Seigneur approuvant 
cela, l'archange Mi< li< l vint aussitôt, et il présenta au Seigneur 
l'âme de Marie. Et le Sauveur dit : « Lève-toi , ma colombe, ta- 
bernacle de gloire , vase de vie, temple céleste; de même qu*en 
concevant tu n*as. point connu de souillure, ainsi, dans le sé- 
pulcre, ton corps ne oonnaîtra nulle corruption.» Êt aussitôt 
rSme de Marie rentra dans son corps, qui sortit glorieux du tom- 
beau et qui h'éleva vers le ciel, suivi d'ime multitude d'anges. 
Saint Thomas, qui était absent , étant arrivé et ne voulant pas 
croire, reçut aussitôt, comme venant d'en liaut, la ceinture qui 
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.4«fttt âttafsbée tvtoiir du «orpi ft Vierge. » liftit loutm ets 
ehoseï sont dins antim qui paraît apocryphe. On assure que 
les vêtements de la Vierge restèrent dans son tomhean pour ser- 
vir à la consolation des fidèles. Et l'on raconte un miracle que fit 
ttoç portion do ses vêtements. Un génénl des ftomtiQS aasié* 
gea&l la ville de Cbartm, r^èque de cette ville «tucha à une 
kfice, eo guise de diepeau, la tuuique de It Sainte Vier^ que 
l*op y gardait, et, suivi de tout le peuple , il marcfaa * Tenneroi. 
Aussitôt Tarmée ennemie fut frappée de stupeur et d'aveu élé- 
ment, et elle restait toute tremblante et dans la piuh grande con- 
fusion. Voyant cela , les habitants de la ville se jetèrent sur eui. 
avec impétuosité, et en firent un grand carnage : ce qui déplut 
fort à la Sainte Vierge, car aussitôt sa tunique dispaïutf et les 
ennemift recouvrèrent la vue. On lit dans les révélations de sainte 
Élisabeth, qu^étant un jour ravie en esprit, elle vit, en un lieu 
fort éloigné, un tombeau entoure d une graiide lumière, et il y 
avait dedans la figure d'une femme , cl il était enviroiiue d'une 
multitude d'anges, et la femme sortit ensuite du tombeau et elle 
^t élevée en raîr. Et un iiomnie vint du hautdes deux , àdnlralile 
nt glorieuE, è sa rencontre, et il portait en sa main droite Téten- 
dard de la croix , et il était suivi d'une multitude infinie d^anges. 
Ils reçurent cette femme avec une extrême allégresse, et ils i ac- 
compagnèrent au ciel en cljantant. Peu de li mps après, Élisa- 
betb interrogea,, au siyet de cette vision, un ange avec lequel 
elle s^entretenait fréquemment. £t il lui répondit : « 11 t'a élé 
montré dans cette vision que MariOi notre souveraine, a été ra- 
vie au ciel, tant en corps qu*ein esprit. » Un clerc, qui avait beau- 
coup de dévotion pour la Sainte Vierge, Thonorait en disant cha^ 
que jour : « Salut, Mère de Dieu, vierge sans tache; salut, loi qui 
as été comblée de la joie des anges ; salut, toi qui as engendré la 
clarté de la lumière éternelle; salut, Mère de Dieu, que louent 
toutes les créatures; sois notre protectrice éternelle. » ttant 
tombé tiès-gravement malade , et se trouvant près de mourir, il 
tai saisi d'une extrême crainte, ^t la Vierge lui apparut et lui 
. dît : « Pourquoi , mon lils, as-tu tant d'effroi , lui qui m'as si sou- 
vent rendu hommage? Réjouis-toi, car tu auras avec moi part à 
la Joie du paradis. » Un^erHer avait été fort riche; mai» ayant 
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dMpé tons ses biens en libéralités bien entendnetf, il se trooTS' 

réduit à une extrême pauvreté , et celui qui avait si généreuse- 
ment donné, allait manquer de tout. Il avait une épouse très- 
chaste et ayant très-grande dévotion à la Sainte Vierge. A l'ap- 
proche d'une grande fôte, où il avait coutume de distribuer de 
grands présents» il fut saisi de douleur et de confnsion de ne pon* 
voir continuer de snim cet usage » et il se retira dans un lieu 
écarté pour y cacher sa peine. Et voici qn^un cbeval d^un aspect ter- 
rible, que montait un homme d'un aspect encore plus formidable, 
passa par là, et le cavalier demanda au militaire iioiircjuoi il 
raissait si triste. Et celui-ci lui ayant raconte tout ce qui lui 
était arrivé, le cavalier lui dit : « Si tu veux ni*obéir, je te ren- 
drai bientôt plus riche et plus puissant que tu ne Tas jamais été. » 
Et il promit au prince des ténèbres de se conformer à ce qu'il lui 
commanderait. Et le diable lui dit : « Retourne dans ta maison, 
et tu y trouveras «ne Irès-graiulo quantité d*or etd'argeiit et de 
piern!s précieuses. Mais, tel jour, ne uianque pas d'amener ta 
femme ici. » Le militaire revint chez lui, et il trouva tous les 
trésors qui lui avaient été annoncés, il acheta des palais , il seT 
procura des esclaves, il devint propriétaire de terres; il Ht de 
grandes largesses. Le jour Axé approchant, il dit à sa femme : 
« Monte à cheval , car je désire que tu m'accompagnes. » Elle , 
tonte ircmbiaute , mais n'osant pas résister à son mari impie , 
se recommanda à la Sainte Vierge et le suivit. Quand ils eurent 
fait bien du chemin. Ils trouvèrent une église, et elle y entra 
après être descendue de cheval , tandis que son mari attendait à 
la porte. Tandis qu^elle faisait sa prière à la blenheiureuse Marie, 
elle s*endormît, et la Sainte Vierge vint, et elle avait les traits 
et l'a ppa ronce de cette femme, qui resta à 1 fiilise, et la Sainte 
Vit'i'ge monta à cheval. Le mari crut que c'était sa femme, et il 
se remit en route. Lorsqu'il fut arrivé à l'endroit convenu, il vit 
le prince des ténèbres qui accourait avec un extrême empresse- 
ment. Mais s'étant approché, il S'arrêta tout tremblant, et 11 
n^osa pas aller plus loin , et il dit au soldat : « Pourquoi m*aS-tu 
trompé, malheureux que tu es, et pourquoi, après avoir profité . 
de mes bienfaits, agis-tu ainsi ? Je t'avais dit de me c( iidnii ( tuu 
épouse, et tu m'amè es la Mère de Pieu. C'était ta femme que 
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Je voulais» et tu me piésentes Marie.-Ta femme m^ajaBt bien 
souvent fait outnge , Je voul^ tirer d*elle une vengeance écla- 
tante, et tu m^as amené la Reine des cieiix pour qu'elle me tour- 
mente et me jette dans Vcnfcr. » Le militaire, entcudant cela , 
était tout saisi d*cffroi et de surprise , et il ne pouvait articuler 
un seul mot. £t la bienheureuse Marie dit : a Ck)mment as-tu osé,- 
esprit impur» vouloir faire du mal à celle qui a de la dévotion 
pour moi? Tu ne demeureras pas Impuni. Je te condamne donc 
redescendre dans les enfers, et ne t*avlse Jamais de rien ma- 
chiner contré mes fidèles serviteurs. » Et le diable disparut eu 
poussant de grands hurleuieuts. Le mari , sautant à bas de son 
cheval, se prosterna aux pieds de Marie , qui le réprimanda et 
lui ordonna de jeter toutes les richesses du démon , et de retour- 
ner à réglise où sa femme était encore endormie. U revint, ré- 
veilla sa femme , et lui raconta tout ce qui s'était passé. Ils re» 
tournèrent chez eux et jetèrent toutes les richesses du démon, 
et ils célébrèrenl la gloire de Marie, et la Vierge leur lit avoir 
de grandes riclK sst s. 

. Un homme, qui élait charge de péchés, fut ravi en vision au 
tribunal de Dieu. Et Satan vint et dit : aVous ne trouverez rien dans 
cette ftme qui vous appartienne; elle est à mol, elle est à moi ; 
i'aî un titre public de possession. » Et le Seigneur dit : « Où est 

ton titre?» Et le diable répondit : « J*ai pour titre ce que vous 
avez dicté de votre propre bouche, et que vcnib avez déclaré de- 
voir durer à jamais. Vous avez dit : « A (juclque heure que vous 
« mangiez, souvenez^vousde Theure de votre mort. » Cet homme 
est de eeuiL qui se sont nourris de viandes défendues, et qui ont 
'Vécu dans Finiquité; J*al donc des titres po^r le revendiquer. » 
Et le Seigneur dit à IHiomme : « 11 Ve&t permis de parler pour ta 
deleuse. a EL Thommc demeura muet. Le démon dit alors : a II y 
a trente ans qu'il est à moi et qu'il m'a obéi comme un esclave.» 
Et l'homme se tut encore. Elle démon reprit : « Il est à moi, et 
s'il a fait quelques bonnes œuvres, elles le cèdent incompara- 
blement à ses mauvaises actions. » Mais le Seigneur ne voulant 
pas de sitôt rendre arrêt de condamnation contre Thomme , lui 
accorda un délai de huit Jours, lui enjoignant de reparaître en- 
suite de\.tut lui et de rendre compte de sa conduite. L'homme 

1. 34 
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8>n %Ua toui imie et tûui désolé, et quelqu'un TÎDt au-devant de 
lui et lui demanda la cause d'un chagrin aussi vif. Il raconta 
tout ce qui 8*était passé, el Tautre lui dit : «i Ne crains rien ; j« 
te soutiendrai avec force. » Et l'homnie lui ayant demandé son 
Bom, il répondit : « Je me nomme Vérité. » Le péclieur trouva 
ensuite une seconde personne qui lui promit aussi de l'assister, 
et quand il«lui cul demandé son nom, il lui fut répondu : «Je 
me nomme Justice. » Le huitième jour, il revint di^vant son juge, 
et le démon Taccnsa. fil Vérité répondit : « Nous savons qu'il, y 
a ôem morts, eelle du corps et celle de Tenfer. Ce titre que m 
invoques, démon, ne parle pas de is^ mort de Tenfer, mais de 
celle du corps. » Le démon resta confondu; mais il se retrancha 
sur la durée de sa possession. Et Justice répliqua : a Lorsque tu 
possédais cet esclave , la raison en lui se révoltait et s'indignait 
de servir un maître si cruel. » Le démon passa alors au troisième 
point de son discours, et personne ne se présenta pour venir à 
rappui de Taccusé. Alors le Seigneur dit : « Que Ton apporte des 
balances, et que Ton pèse ses bonnes et ses mauvaises actions. » 
Alors Justice el Vérité direul au pécheur : «Recours de toute ton 
àme à la Mére de miséricorde , qui est assise à la droite du Sei- 
gneur, et supplie-la de venir à ton secours. » Il le lit, et la bien^ 
beureuse Marie vint le secourir, et elle posa la main sur le pla- 
teau de la balance o& Ton avait mis une bien petite quantité de 
bonnes œuvres. Le diable sWorçait de tirer de Tantre cété ; mais 
la Mère de miséricorde l'emporta et elle délivra le pécheur. £t , 
revenant à lui, il changea de vie et se conduisit d'une manière 
édifiante. — Dans la ville de Bourges, vers Tan du Seigneur cinq 
cent vingt-sept , lorsque les chrétiens célébraient la fête de Pâ- 
ques, un enfont Juif s'approcha avec les enfants des chrétiens, et 
il reçut le corps du Seigneur. Eevenu chez lui , son père lui de- 
manda où il était allé, et il répondit qu^allant aux écoles , 11 s^é* 
lait joiiit aux enfanU des chrétiens, et qu'il avait communié avec 
eux. Le père , rempli de fureur, se saisit de l'enfant et le jeta 
dans une fournaise ardente qui était près de là. Alors la Mère de 
Dieu vint le secourir sous les traits d'une image que Tenfani 
avait vue au*dessns de Tautel, et le préserva des flammes. Et la 
mère de Tenfant, poussant des cris aigus, fit réunir autour d'elle 
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beaucoup de juifs et de chrétiens. Eux, voyant Tenfant qui elaîl, 
saos éprouver aucun mal , au milieu de la fournaise, Ten reti-* 
rèrent et lui demandèrent comment il avait pu subsister au mi« 
Heu du feu. Et il répondit : « Cette dame qui était sur l*aulel est 
Tenue à mon secours, et elle a él<rigné de moi les flammes. » Les 
chrétiens, comprenant que c'était de la Sainte Vierge que par- 
lait Tenfant, saisirent le |>eie et le jetèrent dans la fournaise, où 
il fui aussitôt dévoré par les Ûammes. — Quelques moines étaient, 
avant le jour» auprès d'uu fleuve, et ils s'entretenaient de fables 
«Sde vains propos. Et ik entendirent des rameurs qui avançaient 
avec beaueoup d*impétttosité. Les moines leur crièrent : « Qui 
ètes-vous? B Et ils répondirent : « Nens sommes des démons ; 
nous portons en enfer l'âme d'Ébroïu, maire du [»al;iis du roi de 
France, qui a apostasié du monastère de Saint-Gaii. » Les moines, 
entendant cela , eurent une grande peur, et ils se mirent à crier 
de toutes leurs forces : « Sainte Marie , secoures-nous. » Et les 
démons leur dirent : « Vous avea bien fait d*invoquer Marie, car 
nous voulions nous saisir de vous et vous noyer, [)arce que nous 
vous trouviuiis tenant des proi)os condamnables à une lieure in- 
due. >> Alors les moines retournèrent à leur couvent, et les dé- 
mons coulinuèreut leur roule vers Tenfer. — Il y avait un moine 
de mœurs très-corrompues, mais qui avait une grande dévotion 
pour la Sainte Vierge. Une nuit quil sortait pour commettre son 
9 péché habituel, en passant devant Tautel de la Sainte Vierge, il 
la salua; et, sYloignant de Téglise, il voulut traverser une ri- 
vière, et il tomba dans Peau et il s'v nova, au liioment où les 
démons se saisissaient de sou àme, il survint des anges qui vou- 
lurent la leur enlever. Les démons dirent : « Que venez-vous 
faire? vous n*avez aucun droit sur cette Àme. » Et soudain la 
Sainte Vierge arriva et reprit les démons de ce quMls avaient osé 
8*emparer de cette &me. Ils répondirent quMl avait Uni sa vie 
dans de mauvaises œuvres. Et Marie leur répliqua : « Ce que 
vous dites est faux ; car je sais que chaque fois qu'il sortait il me 
saluait, et il eu faisait autant eu rentrant. Si vous soutenez que 
Ton vous fait tort , rapportons-nous-en à la décision du Souve- 
rain Juge. » Et la chose fut portée devant le Seigneur, qui or- 
donna que Tàme reviendrait dans le corps du mort, et qu^il ferait 
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pénitence de ses péchés. Les frères, voyant que le sacristain ne 
donnait pas le signal de matines, le cherchèrent ; et, allant jus- * 
qu'à la rivière, ils l'y Ironvèrenl noyé. Us tirèrent le cadavre de 
reau, et, comme ils étaient dans Tétonaernent de cet accident, 
le mort ressuscita soudain et il raconta ce qui s*était passé, et il 
acheva le reste de sa vie dans les bonnes œuvres. — Une femme 
était fort tourmentée par un démon qui lui apparaissait visible^ 
nient sous la ligure d'un homme, et elle cherchait en v^iiu a >e 
débarrasser de lui lmi répandant de l'eau bi niie. Un homme de 
grande sainteté lui conseilla, lorsqu'elle verrait le démon appro- 
clier d*eUe, d'élever les mains au ciel, en disant; « Sainte Marie, 
protégez-moi. » Elle le fit, et le diable s*arréta aussitôt comme 
frappé d^une pierre, et il dit : « Qa*un méchant diable entre dans 
la bouche de celui qui t*a donné ce conseil. » El il disparut im- 
médiatement, et jamais depuis U ac revint vers elle. 

DE LA DÉœUiATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 

La fêle de la décapitation de saint Jean-Baptiste a été insti- 
tuée en mémoire de quatre choses : premièrement, en mémoire 
de la décapitation du saint; secondement, en mémoire de la 
combustion et de la réunion de ses os; troisièmement, à cause 
de la découverte de sa tète ; quatrièmement, à cause de la trana^ 
lation de son doigt et de la dédicace de son église. Et nous allons 
raconter successivt iii* Ht ces diverses choses. Hérode Autipas, 
fils du grand Uérode, enleva Hérodiade, femme de son frère 
Philippe, et voulut répudier sa propre femme qui était lilie 
d*Arètbe, roi de Damas, et elle chercha asile auprès de son père. 
Jean reprit vivement Hérode de ce qu*il vivait avec la femme 
quMl avait enlevée à son frère. Hérode, irrité des réprimandes de 
Jean, et voyant aussi que le peuple le suivait et se faisait bap- 
tiser i>ar lui, le Qt mettre en prison, et li avait le projet de le faire 
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mourir, mais il cndgiiait le peuple. Hérodiade voulant, ainsi 
qu*Hérode, la mort du saint, ils conTinrent entre eux que le jour 

de ranuiversaire de sa naissance, Hcrode donnerait une fête à 
tous les seigneurs de la Galilée, et qu'il ferait serment traccor- 
der à lu Ulle d'Hérodiade, qui viendrait danser devant lui, ce 
qu'elle lui demanderait, et qu'elle demanderait la tête de saint 
Jean ; alors qu'Hérode feindrait d*éprouver bien du regret, mais 
qu'il ne pourrait violer son serment. La chose se passa comme 
elle avait été convenue, et la flUe, ayant dansé et cliarmé tous 
les assistants, demanda, d'après la rccoumiandation de sa mère, 
la tt^te de saint Jean. Hérode lit semblant d'être fâché, mais s'il 
avait la tristesse sur la Ûgure, il avait la joie dans le cœur. Le 
bourreau fut envoyé, il coupa la tête du saint; elle fut donnée à 
la fille qui Toirit à sa mère adultère. Saint Augustin , dans un 
sermon qu^U a fait sur la décollation de saint Jean-Baptiste, rap- 
porte cet exemple : « Il y eut un homme innocent et fidèle du- 
quel j'ai appris ce que je i aeoute. Quelqu'un lui niant un jour 
d'avoir reçu une somme qui lui avait été prêtée, il l'assigna en 
serment, et son débiteur se paijura. La nuit suivante, cet homme 
fàt ravi en esprit et porté au tribunal de Dieu. Le Seigneur lai 
demanda : « Pourquoi as-tu fût assigner ton débiteur, sachant 
bien quMl ferait un faux serment? » Et Phomme répondit : « Il 
m'a fait perdre ce qui m'appartenait. » Et Dieu lui répliqua : 
«Ne valait-il pas mieux te résigner à perdre ton bien, plutôt que 
de causer la perte de l'àme de ton frère?» Et Dieu ordonna qu'on 
le battit de veiges^ et quand il s'éveilla il avait sur le dos la trace 
des coups qu'il avait reçus. — Le crime d'Hérode ne resta pas 
hnpuni. Son frère, Hérode Agrippa, avait été à Rome et il avait 
été très-bien accueilli par Galus , qui lui conféra le titre de roi. 
Alors Hérodiadtj pressa vivemeiu Hérode d'aller aussi à Rome et 
de solliciter aussi ce titre. Il refusa longtemps, car il avait de 
très-grandes richesses, et il préférait le repos à des honneurs fé- 
conds en soucis. Cédant toutefois aux instances réitérées d'Uéro- 
diade, il partit. Agrippa le sachant, écrivit À Fempereur des let^ 
très dans lesquelles il disait qu'Hérode entretenait des intelli- 
gencps avec le roi des Parthes et qu'il voulait se révolter contre 
jes Roinains. Et, en preuve de cela, û disait qiCHérodc avait dan? 
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m ébâlHi» ÉsNi d^ftrmes pour amer MlianteHllt mille hm* 
«6». Ositii Êynni lu tes letlm fl*Agrii i :i, fit k Hérodé dl?ettM 

questions sur sa piiissaiicp, et lui tlniKind» <'û posfsédait dans ses 
domaines une telltMjnnatité d'arnieis. Herodo rii rdiivini. Alors 
Gaïus ajouta foi aux autres allégations d'Agrippa^et il exila Ué- 
rode ; mais il permit à sa femmes qvA était sœur d*Agrippa, de 
fetoumer dans sou pays. Blla s^y reftisa, dtsaut que, pnlsïpi^elle 
avait partagé la bonne fortune de son mari, elle ne devait pas 
fritondonner dans radverstté. Et ils furent relégués à Lyon, où 
ilh niom in (jiil inisnabloinent. C'est ce qu'on lit dans VHistoire 
tcolas tique. El ([uaiit à la coinbustioii et à la réunion des os du 
saint, les (Hsciples de saint Jean ayant enseveli son corps à Sé~ 
feastef ville de Paleatine, ii se iit à son tombeau «ne tbule de mi- 
racles* Les païens, au temps de lulien r Apostat, dtspenèrent ses 
os, et eemme les miracles ne cessaient point , ils les breièreni, 

les réduisirent en eendreset en jetèrent la poudre au vent. Bède 
dit que ces os^nieuts sacrés souffrirent uinsi un second martyre. 
Mais tandis qu'on les reunissait pour les brûler, des moines qui 
venaient de Jérusalem se mêlèrent m% païens, et ils dérobèrent 
en secret une partie des os de saint Jean. Ils les portèrent à PbU 
lippe» évêqtie de Jérusalem » qui les envoya ensuite à Athanase» 
évéque d*Aletftttdrle. t^lns tard» Théophile, évériu(^ de la même 
ville, les déposa dans le temple de Sérapis, qu'il avait purifié et 
qu'il consacra à l'iiouneur de saint Jean. Ils simt mainlenani 
conservés à Gènes avec beaucoup de dévotion , ainsi qu'Alexan* 
dre lu et innocent IV en ont confirmé la vérité par leurs privi- 
lèges» SI ainsi (pie la Justice divine avait fk^ppé Uérode qui avait 
ftAi trancher la tète du aaint, elle s'appesantit sur Julien qui fit 
Mier âes es. Quant a la découverte de la tète de saint Jean^Batv 

tistP, le saint fut, a te <[u'on lit dans le onzième livre de 1 His- 
toire ecclésiastique y enfenné et décapité dans un rhftteau en 
Arabie, qu'on appelle Matheronta. Hérodias iil apporter la lète 
à Jérusalem et la Ht ensevelir dans un coin du palais d^âéiede, 
endgnant que le saitttne ressuscitât si sa têieétaiteiiaavelieavee 
son corps. An temps de Pcmperenr liareien,qid ceaMm^ liié* 
gttèr Tan du Seigneur trois cent cinquante-quatre, saint Jean ré- 
véla à deu}( moines, (|ui allaient à Jérusalem, où était sa téie , et 
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lli lè wMmtt à VeaéHAi où s*éteit éteré le i^ltlt d*HéMd6, ec 

Ils y troufèrent hi tète du saint enveloppée d'une étoffe de poil 
de chèvre, qui avait servi de vêtement à Jean dans le désert. Et 
ils s'en retournèrenl avee la téte. Un habitant d'Émesse, qui avait 
quitté cette ville à cause de sa grande pauvreté, se joignit à eut 
sur la route. liportalt leur paquet qui lui avait été confié aiusi que 
la tête du saint. Et la nuit, saint Jean lui ayant apparu et le lui 
ayant recommandé, il quitta ces moines et il alla à l^messe oà il 
apporta la tète. Il y vécut, Payant cachée dans une caverne, et, 
conscrviiiit toujours une grande vénération pour elle, il arriva à 
uu haut degré de prospérité. Quand il mourut, il révéla à sa 
sœur, sous le seeaii du secret, qu'il possédait la téte du saint, 
et elle transmit à son tour ce secret à ses descendants, et 
ils en firent autant de génération en génération. Bien long- 
temps saint Marcel, moine, se reposa dans cette même ca* 
verne, et il lui fut révélé où était la téte de saint Jean. Car il vit 
en songe une grande multitude qui chantait cl qui disait : « V oi- 
ci saint Jean qui vient. » Et il vit ensuite saint Jean lui-même 
qaHui ange accompagnait à sa dnnte et an antre à sa gaucbe. Et 
tous s*approchaient et recevaient sa bénédiction. Marcel s'appro- 
cha aussi et se prosterna aux pieds du saint, qui le releva et lui 
donna le Mser de paix. Et Marcel l'interrogea, lui disant : « Maî- 
tre, d'où ètes-vous venu à nous?» Et Jean répondit : « De iiê- 
baste.» 

Marcel fut très-étonné de cette vision ; et une autre nuit , 
comme tt sommeillait, quelqu'un vint à lui et l'éveilla, et il vit, 
& la porte de sa cellule, une étoile resplendissante. S*étant levé et 
voulant la toucher, elle alla plus loin. Et Marcel suivit fétoile, qui 

s'arrèla à l'endroit où était la téte de saint Jean-Baptiste, et en 
creusant, il la trouva. Marcel fît savoir cela à Julien, évèque d*É- 
messe, qui vint et qui fit porter la tête à travers la ville avec beau- 
conp d^bonneurs. Et depuis ce temps, on commença dans cette 
ville à célébrer la fête de cette découverte. Plus tard, la tête fltt 
portée à Gonstantinople. On lit dans VIti$U>ir6 MparîUê que 
rempereur Vatens ayant ordonné que la téte de saint lean fUt 
mise sur un cliariot et apportée à Gonstantinople, lorMiiroii lut 
arrivé près de Cbalcédoine, rien ne put faire avancer le chariot, 



Digitized by Google 



1^84 LA hBGBMDE DOfiBE. 

quelle que lût rinsistance que Ton mît à presser les bœufs qui le 
traînaient. Et Ton fut obligé de laisser la tète à Ghalcédoine. Mais 
plus tard, Théodose voulut la faire apporter à Gonstantinople, et 
pria une vierge, aux soins de laquelle elle était confiée, de lui per- 
mettre de la faire prendre. Elle répondit qu^elle croyait qu*il en 
était comme du temps de Valons, et qu'on ne pourrait Tenlever. 
Alors remperinir enveluppa pieusement la tôle dans sa robe de 
pourpre et il la porta à Constautinople, où il construisit, pour la 
recevoir, une magnilique église. Elle fut ensuite, sous le règne de . 
Pépin, apportée dans les Gaules, où ses mérites ressuscitèrent 
beaucoup de morts. Et, ainsi qn*IIérode qui avait fait mourir saint 
Jean, et Julien qui avail brûlé ses os, avaient elé punis, le chîili- 
ment de Dieu tomba aussi sur Hcrodiade qui avait fait demander 
la tôte du saint pai* sa lille, et sur la tille qui Tavait demandée. 
QÙelque^uns disent qu'Hérodiade ne mpurut point en exil ; mais 
qu^ayant reçu la tète de saint Jean et la contemplant avec joie, la 
tète, par un mouvement divin, lui souffla à la figure, et Hérodiade 
expira sur-le-champ. Mais des saints racontent dans les chron!«- 
(jucs (ju'elle mourut en exil après avoir été misérablement bannie 
avec Hérode, et cela parait devoir être cru. Sa iilie marchant un 
jour sur la glace, la glace se brisa sous ses pieds, et elle disparut 
dans Teau et elle se noya. Dans une certaine chronique, il est dit 
que la terre Tengloutit toute vive. Ce qui peut s^enténdre comme 
lorsqu*il est dit des Égyptiens engloutis dans la mer Rouge : « La 
terre les a dévorés. » Et pour ce qui regarde la translation du 
doigt de saint Jean et la dédicace de son église, Ton rapporte que 
le dpigt avec lequel il ondoya Noire-Seigneur ne put être consu- 
mé par le feu. Ce doigt fut recueilli par les moines dont nous 
avons parié ; et sainte Thècle, à ce que rapporte VMiêicire #co- 
lasUquet rapporta dans les Alpes et le plaça dans Féglise de Saint- 
Maxime. Jean Beleth rapporte aussi que sainte Thècle apporta, 
des pays d'outre-mer en Normandie, ce doigt qui ifavait pu être 
consumé et qu'elle y érigea une églire consacrée à saint Jean, et 
la dédicace de cette église se fit avec une grande solennité. £l le 
pape ordonna qu*à pareil jour cette, fête se célébrerait dans le 
monde entier. Danç la ville de Maurienne, dans les Gaules, une 
dame qui avait une très-grande dévotion pour saint Jean priait 
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Dieu avec instances de lui i'uire avoir quelque portion dos reli- 
ques du saioL £oÛn, inspirée de Dieu, elle fit le sennent de ne 
rien manger qu'elle ii*eût obtenu ce qu*eHe souhaitait. Après 
avoir passé quelques jours dans Tabstinence, elle vit sur Tautel un 
pouce d'une blancheur éclatante, et elle reçut avec joie ce (lUC 
Dieu Un doimait. Trois évoques ((ni viiii uiit là auraient bien voulu 
emiwrter quelque portion de ce pouce, et voici qu'il en sorlil trois 
gouttes d'un sang vermeil qui furent recueillies sur des linges, 
et les évéques les emportèrent avec beaucoup de respect et de 
contentement. Tbéodoline» reine des Lombards» fonda, près de 
Milan, une très-belle église en Thonnenr de saint Jean , et la 
dota richcmenl. Plus lard, ainsi que le rapporte Paul dans l His- 
toire des Lombards^ Tempereur Constant, voulant reconquérir la 
Lombardie, demanda à un homme de grande sainteté, qui avait lu 
don de prophétie, quelle serait Tissue de la guerre. Et il passa la 
nuit en prières, et le lendemain matin il répondit: « La reine a 
construit une église en Thonneur de saint Jean, et il intercède 
continuellement pour les Lombards ; ainsi ils ne peuvent être 
vaincus. Mais il viendra un temps où ce lieu sainl ser i mis en 
oubli, et alors Ton triomphera des Lombards. » Ce (pii tut ac- 
compli au temps de Charles. Saint Grégoire raconte, dans ses 
JHalagueêt qu^un homme de grande vertu et du nom de Sano* 
tulus avait reçu chez lui un diacre pris par les Lombards, sous la 
eonditlott que si le diacre s*enf^yait, il serait, lui, passible de la 
peine capitale. Et Sanctulus engagea le diacre à s*cnfùir et à 
recouvrer sa iilKM lé. Il fut niené au supplice, et Ton clioisit pour 
lui un bourreau, homme très-robuste, qui devait, sans aucuu 
doute, le décapiter d'un seul coup. Et Sanctulus étendant le cou, 
dit, au moment où le bourreau levait de toute sa force Tépée : 
«c Saint Jean, assiste-moi. » Aussitôt le bras du bourreau fut para- 
lyse , et son épée resta suspendue immobile dans Tair. Et lors- 
qu'il eut lait serment qu'n Tavenir il ne tiajiiierait jamais uu 
chrétien , Thomme de Dieu pria pour lui et obtint que son bras 
fût guéri. 

mi 
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LÉGENDE DE SAINT GEllVAIS ET 5AL\T PiVOTAlS. 

Gervaif et ProUis, firèm jumeai», ftifenl ftit de saini Vital el 

de la bienheureuse Valérie. Et, ayant donné tons leurs biens 
aux pauvres, ils vivaient avec saiiU Nazaire, qui construisit un 
oratoire, et un enfant, nommé Cel^e, portait les pierres. Tous 
furent conduits à Tempereur Néron , ei Celse les suivait en pooa- 
sant des cris de douleur. Un des soldais le fnfpk , et Naiaire en 
reprit ce soldai» et alors ses compagnons irrités battirent rude-» 
ment Nasaire, le mirent en prison et le jetèrent ensuite dans la 
mer. Ils nieueieuL iiervais et Protais à Milan. Na/.ajre, qui avait 
été mirarnlcnsemeni délivré , arriva aussi dans cette ville. Et le 
comt€ Arlase, qui allait Caire la guerre aux Marcumans, y arri* 
vantaussi de son c6téî les païens coururent aurdevani de lui» pré- 
tendant que les dieux irrités refuseraient de lui répondre* à 
moins que Gerrais et Protais ne fussent d*al»ord immolée Bt les 
saints furent conduits pour sacrifier aux idoles, ^servais dit que 
ce u étaient que vaiuset insensibles simulât le*, et qne ce n'était 
qu*au vrai Dieu qu'il fallait rcudre hommage ; et le comte, irrité, 
ordonna de le frapper de fouets armés de i)Ouies de ploml» 
jusqu'à ce qtt*ii eût rendu Tesprit. Il fit ensuite TOàir Pjnh 
tais» et il lui dit t « Malheureux, songe à conserver tes Jours » et 
ne meurs pas misérablement comme ton Mre. » Bt Prêtais ré* 
pondit ; « Quel est le malheureux de nous deux? Est-ce moi, qui 
ne te crains pas, ou toi (pji tt; repentiras, mais trop tard , de n'a- 
voir pas craint mon Dieu ? Tu peux ne pas craindre de me livrer 
à la torture, mais jamais tu ne me feras adorer les idoles. » Le 
comte ordonna alors qu*il f At attaché an chevalet. Et Prêtais loi 
dit : « le ne t*en veux pas , car Je prends pitié de ton aveugle» 
ment ; tu ne sais ce que tu tais. Achève donc ce que tu as com- 
mencé, afin ({ua la boule du S uiveur puisse me récompenser 
ainsi que mon frère. » Le eouiio ordonna alors do lui trancher 
la tête. Un chrétien nommé Philippe , aidé de son tiis, enleva les 
corps des martyrs et tes ensevelit secrètement dans sa maison , 
dans un coffre de pierre , et il iiosa sous leur tète un écrit qui 
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Ç4>nt^nait i histuù e do leur vie et de leur pieuse lin. Ils souffri- 
rent sous ^éfou , qui eonmença à régner yen Tan du Seigneur 
dnquante^pt. Leurs eorps restèrent très-longtemps eicliés, 
mils saint Ambroise les tnmfn de la manière suivante* Comme 

Il était, nnennit, en oraison dans Téglise des saints Nabor et 
Félix, et qu il irclail ni tout à fait endormi ni complètement 
éveillé, deii?c jeunes geus de la plus ^raïuic i)eautéet couverts de 
vêtements blancs lui apparurent, et, les mains étendues, ils se * 
mirent à prier avec lui* Ambroise demanda à Dieu que si c*était 
une illusion, elle cessât, et que si c^étaitune apparition véritable, 
eHe se montrât de nouveau. Et les Jeunes gens restèrent avec 
hiîen prière jusqu'au chant du coq. La troisième nuit ensuite il 
les revit, et il y avait avec eux une aiitie ici^onne qui était telle 
qu'on représente ra{>ùtre saint Paul. E^l'ap6tre dit à Ambroise : 
« Voici ceux qni, méprisant la terre et tout ce qui lui appartient, 
pe sont conformés à mes préceptes. Tu trouveras leurs corps à 
fendrott oà tu es, et sous leurs tètes un livre où est racontée toute 
leur bistofre. » Ayant convoqué les évèques des villes verisines , 
Ambroise se mit le premier h creuser la terre, et il trou\a tou- 
tes cîioses ainsi que l'apôtre saint Paul lui avait révèle. Et quoi- 
qu'ils fussent là depuis plus de trois cents ans , les corps des 
HMurtjrs étaient tout c^mme s*ils n'y avaient été déposés que de- 
puis une heure, et ils répandaient une odeur extrftmement 
snate. Un aveugle ayant toucbé leur cercueil recouvra la vue, 
et beaucoup de malades furent guéris par leurs uiériles. Saint 
Augustin dit, au vingtième livre de la Cité de Dieu, qu'en sa pré- 
sence, et en eelle de Tempereur, et d'une grande multitude , un 
aveugle recownra Ut vue à leur tombeau. Mais on ne sait si c'est 
le même que celui dont nous venons de parler, ou si c'est un 
autre. Le même saint raconte qu^un Jeune homme ayant mené 
un cheval boire dans «ne rivière près de la ville Victorienne, 
qui est à trente iiiilles (h; Reggio, tout d'un coup il fut saisi du 
diable, qui le fit tomber dans l'eau coiume mort. Et le soir, 
comme on chantait l'office dans l'église de Saint-Gervais etSaint- 
Protais, qui n'est pas éloignée de là , le jeune homme entra dans 
un état de grande agitation dans Téglise , comme si ces chants 
ravalent réveillé , et , embrassant Tautel, il fut impossible de Ten 
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6ter,U y était comme lié. Kt lu déinoii s'efforçait de Tarracheiv 
le menaçant de^ui couper les membres , et les yeux du jeune 
homme lui sortaient de la tète. Mais peu de Jours après,' par les 
mérites de saint Gervais et de saint Protaîs , il fat entièrement 
guéri» 

LÉGENDE DE SAINT JEAN ET DE SAINT PAUL. 

Jean et Panl furent cousins germains de Constance, fille de 
Teropereur Constantin. En ce temps-là les Scythes étaient en pos- 
session de la Dacie et de la Thrace, et Galicanus, général de l'ar- 

méc romaine, devait mai cher contre eux, et il dcinaïKlait comme 
recompense de ses boas services dN'^pouser Consiance , fille de 
Constantin ; ce que les grands de Rome appuyaient aussi de leurs 
sollicitations. Le père en était très-affligé, sachant que sa filte, 
qui avait été guérie par sainte Agnès, avait été vouée à l^état de 
virginité, et qu^elle aimerait mieux se faire tuer que donner son 
consentement. Et la vierge, ayant confiance en Dieu, conseilla à 
son père de la proniciue pour épouse à celui cpii rt \ it iidrait 
vainqueur. Galicanus laissa auprès d'elle deux filles qu'il avait 
eues d'une première femme qui était morte, afin de savoir ainsi 
ce que ferait et ce que résoudrait Tempereur, et Constance lui 
demanda de prendre avec lui ses deux cousins Jean et Paul, 
priant Dieu de le convertir ainsi que ses filles; et tout cela étant 
arrangé, Galicanus partit avec Jean et Paul et avec une nom- 
breuse armée; mais ses troupes furent battues par les Scythes, 
et il fut assiégé dans la capitale de la Thrace. Alors Jean et Paul 
s'approchant de lui, lui dirent : « Fais un vœu au Dieu dn ciel, 
et tu seras vainqueur. » Et aussitôt qull l^eut fait, un Jeune 
homme, portant une croix sur son épaule, lui apparut, et lui dit: 
«Prends ton glaive, et suis-moi. » Et Galicamis s'étant armé, 
alla au milieu du camp des ennemis, et arrivant juscprà leur roi, 
il le tua ; ce qui effraya tellement les Scythes qu'ils se laissèrent 
subjuguer, et qu'ils devinrent tributaires des Romains. Galica*- 
nus, converti à la foi, retint à Rome, et il y fut reçu avec les plus 
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grands donneurs. Il pria remperenr de permettmquil n^époufiftl 

pûini ConsUiiice, car il avait formé la résolution, en l'honneur 

• 

de Jésus-Christ, de passer le reste de sa vie dans la continence: 
ce qui tit grand plaisir à Tempereur. Les deux filles de Galicanus 
avaient élié coEverties, grâce am soios de Constance, à la foi de 
JésuMSiristy et leur pèie renonça à ses dignités, et, distribuant 
tons ses biens anx paurres , il se consacta à la paumté avec 
d*antres serviteurs de Dieu. Il faisait beaucoup de nriraeles, et, 
à sa vue seule, les démons s'eiiluyaicnl des corps des possédés. 
La renommée de sa sainteté se répandit dans toute la terre, et 
ceux qui venaient de TOrient et de l'Occident Voyaient un homme 
qui avait été patrice et consul, laver les pieds des pauvres, les 
servir à table, verser de Teau sur leurs mains, donnant aux ma- 
lades les soins les plus empressés et pratiquant tontes les vertus. 
Quand Constantin fut mort, son fils Constance, infecté de Thé- 
résie d'Arius, prU ])ossessiou de 1 empire. Constance, frère de 
Constantin, avait laissé deux ills, Gallus et Julien, et Constance, 
Tempereur, fit Gallus César, et renvoya contre la Judée, qui était 
en révolte; et plus tard il le fit périr. Julien, craignant qne l*empe- 
reur ne le fil mourir tout comme son frère, entra dans un mo-^ 
nastère. Et, feignant une grainde dévotion, il fut ordonné lecteur. 
Il tit consulter les démons par un magicien , et il lui fui répondu 
qu'il sciait élevé à Tempire. Plus tard, 1rs circonstances étant 
devenues impérieuses, Constance fit Julien César et l'envoya 
dans la Gaule, où il gouverna avec vigueur. Constance éunt 
mort, Julien PApostat, qu*il avait élevé à Tempire, ordonna à 
Galicanus de sacrifier aux dienx on de se retirer en un pays 
lointain; car 11 n^osait faire périr un personnage de si hant rang. 
Galicanus s'en alla à Alexandrie, où des païens lui percèrent le 
cœur, et il reçut la couronne du martyre. Ët Julien, cnûammé 
d'une cupidité sacrilège, colorait son avarice du témoignage de 
rÉvangile ; car il enlevait aux chrétiens leurs biens, leur citant 
les paroles de riSvangile, où il est dit : a Celui qui ne renonce* 
pas à tout ne saurait^ètre mon disciple. » Apt)reiiantque Jean et 
Paul soutenaient les chrétiens dans l'indigence, y consacrant les 
biens que leur avait laissés la vierge Constance, il leur lit dire 
qu'ils devaient lui obéir tout comme à Constance. Et ils répon- 

I* S9 
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dirent : « LoE^e l6$ gloneut eiiq^rfiurs ÇopsmiMfi |§i 
Constanee se glorifiaient d*ètre serviteiirç de ^ésuiHiliiEifih j^jgf^ 
étions leurs sujets tris-soumis. Mais toi» tp as abandoppé |a reli- 
gion qui est sainte, aussi nous nous sommes éloignés toi, et 
nous ne pidivons l'ol)éir. » Et Julien replittua : « J'ai été oniqyiic 
clerc de TÉglise, et, si j'avais voulu, je serais arrivé à la plus 
liaute dignité de TÉglise. Mais considérant la vanité de vos sectes» 
fai sacritié aux dieuY, et leur boa plaisir n|*a fait obtenir reiii7 
pire. Vous qui avés été nourris à la oofir» vous devez rester i mes 
o6tés, et vous serez élevés aux premiers emplois dans mon palais. 
Mais si vous me désobéissez, il faudra (luo je sévisse contre vous, 
car je ne peux laisser mépriser mes commandements. » Et ils 
répliquèrent : « Nous ue te préférerons point à Dieu, et nous ne 
redouterons point tes menaces» car nous craignons d'encourir la 
colère du Dieu toutr-puissant. » Julien répondit : « ^ dans dix 
jours vous ne venez pas vous soumettre à moi» je vcnis ferai de 
force consentir à ce que vous refusez de faire de bonne volonté. » 
Les saints répondirent : « Tn peux déjà regarder les dix jours 
comme écoules ; fais dès à présent ce que lu médites. » Julien dit 
alors : « Pensez-vous que les chrétiens vous regarderont comn^e 
martyrs? Je vous ferai ciiàtier» non obmme chrétiens, mais comme 
ennemis de l^État. j> Jean et Paul employèrent les dix jours à 
distribue^ tous leurs biens aux pauvres. Et le dixième jour, Té-p 
rencieii fut envoyé vers eux, cL leur dit : «Julien, notre nàaîire, 
vous adresse une petite statue eu or de Jupîler, afin (pie vous 
lui otfriez de l'encens. » Et les sain^ répondirent : « âi c est Ju- 
lien qui est ton maître» tu partageras son sort; nous n^avons» 
nous, d*autre mattre que Jésus^rist. p Alors Tempereur ordonna 
qtt*on leur coupât la tète en secre^ et qolls fussent ensevelis 
dans rintérieur du palais, faisant courir le bruit quMls avaient 
été envoyés en exil. Kubuile le lils de Térencien fut possédé du 
démon, et il se mit à crit-r que le diable le brûlait. Voyant cela, 
^ Térencien confessa son crime et se convertit à la foi. Et il écrivit 
rhistoire de la passion des saints» et son fils fut guéri. Ils souf- 
frirent Tan du Seigneur trois cent soixante-quatre. Saint 6r^ 
goire raconte dans son Maméli9$ur V Évangile «SI quelquHm 
veut venir après moi )»» qu'une dame qui visitait souvent régl|^ 
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de ces saints martyrs rencontra, un jour qu'elle en revenuii, 
deux moines sous un* cosiiime étranger, et croyant que c%'»fî>it 
des pèlerins , elle ordonna de leur faire l'aumône ; et comate 
SOU intendant s^approebait pour les assister, ils dirent : « Tu 
viens à notfè seoonrs; nous Caiderons an Jour du Jugement, et 
neus seroÉs te» pmiœm. » Bl ayant dit eela, ils disparutent. 

LÉGEJNDE DE SAINT LÉON , PAPE. 

Le pape Léon, ainsi qu'op le lit dans le litre des miracles de 
la bienbeureuse Tierce Marie, célébrait la messe le jour de 

Pâques dans Péglise de S;(inte-Marie-Majeure, et comme il don- 
nait la communion aux tideles les uns après les autres, une femme, 
le baisa à la main, et il éprouva une violente teotatiou de la 
cbair. Biais rhomme de Dieu, s'érigeant en sévère vengeur contre 
lui-même, se coupa en secret cette main qui Tavait scandalisé. 
Et il B^éleva des murmures parmi le peuple qui s*étonnait de ce 
que le saint ne célébrait plus TolBce divin comme précédemmeul 
il en avait Thabitudc. Alors Léon inq»lora la sainte Vierge Marie, 
s'abandonnaut entièrement à sa miséricorde. El elle lui apparut, 
et elle lui rapporta la main qu'il avait tranchée, lui commandant 
de reeommeneer à offrir le saint sacrifice. Léon annonça à tout 
ie peuple ce qui lui était arrivé, et il montra à tous la main qu'il 
avait si miraculeusement recouvrée. Il convoqua le concile de 
Chalcédoine, où il futdécrtHé que la Vierge Marie serait appelée 
la mère de Dieu. A cette épocpie Atlila ravaiieait ritalie, et saint 
Léon étant resté trois jours et trois nuits en oraison dansTéglise 
des saints apôtres, dit aux siens : « Que celui qui voudra me 
suivre, me saive. » Et quand il s^apiprocba d'Attila, celui-ci, en le 
voyant, descendit de cheval, et se prosternant aux genoux du 
saint, il lui dit de demander ce quMl voudrait. Léon lui demanda 
de se retirer de 1 lialie et de rendre la liberté m\\ eaplifs. Kl 
Attila, entendant les siens lui reprochi'i' de ce cpie le vainqueur 
du monde était vaincu par un prèlre, répondit : « Ge que j'ai 
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fait, Je Tai fait pour moi et pour vous. J'ai v u à la droite de Léou 
un guerrier debout et Tci^ r nue à la main qui m'a dit : « Si tu 
n'obéis pas à Léou, tu périras avec tous les tiens. » Le bienheu- 
reux Léon ayant écrit tine lettre à Fabien, évèque de Gonstan- 
tinople, contre les erreurs de Nestorias et d'Eatychius, la posa 
sur te tombeau de saint Pierre, et s'étant livré au jeûne et à la 
prière, il dit : « Si je me suis trompé dans cette lettre, loi qui es 
charge de la direction fie TÉglise, corrige et rectifie ce que j'ai 
écrit. » Ët au bout de quarante jours, comme il était en oraison, 
saint Pierre lui apparut et lui dit : « J'ai lu, et j*ai corrigé, n Et 
Léon, reprenant sa lettre, vit que Tapôtre y avait fait des chan- 
gements. Léon passa quarante Jours en jeûnes et en prières au- 
près du tombeau de saint Pierre, le conjurant d*obtenîr pour lui 
le pa 1(1(111 lie ses ptehés. Et Pierre lui apparut, et lui dit : « J'ai 
prié pour toi le Seigneur, et il t'a remis tes péchés. » £t Léon 
mourut Pan du Seigneur quatre cent soixante. 

LÉGENDE DE SAINT PIERRE. 

Saint Pierre, apôtre, dônna, au-Klessus des autres apôtres, 
Texemple d*une grande ferveur ; car il voulut savoir le nom de 
celui qui devait trahir Notre-Seigneur , et, comme dit saint Au- 
gustin, il rauraft mis eu pièces avec les deuts. Et Nolre-Siîigneur 
ne voulut pas iioiamer le perfide, parce que, ainsi que le remar- 
que saint Chrysostôme, saint Pierre se serait aussitôt levé et au* 
rait tué ce trattrc. Il marcha sur les eaux de la mer; il trouva 
dans la bouche d*un poisson la pièce de monnaie demandée 
luHir le tribut ; il reçut du Seigneur les clefs du royaume 
des cieux ; il convertit iiois mille hommes par sa prédica- 
tion, le jour de la Pentecôte; il frappa de mort Ananie et 
Saphire; il guérit le paralytique Ënée; il baptisa Corneille; il 
ressuscita Tabithe ; il guérit les malades par Poinhre de son 
corps ; il fut incarcéré par ordre d'Hérode , mais un ange le 
délivra. Qn-^nt à ce que furent sa nourriture et ses vêtements, il 
uous l'apprend lui-même dans le livre de saint Clément : « Je 
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oé me nourris, dlt-14, que de pain avec des olives , vi je fais ra- 
rement usage do le^uiues. Mon liahillciuent est , ainsi que lu le 
vois, une luniqne avec un manteau, et, ayant cela, je a ai nul 
liesoin d'aucune autre chose. » On dit qu*ii portait toujours dans 
soo sein ua suaire pour essuyer les larmes qu'il versail en abon- 
dance , ne pouvant retenir ses pleuni au souvenir de la bonté du 
Seigneur toujours présente k son esprit. Et quand 11 pensait à la 
faille quMl avait commise en reniant son ni.tituî, il ne pmiviiit 
non plus s'enuMx her de pieurer, de sorte que son visage etaii 
comme tout brûlé de larmes, ainsi que le rapporte saint Clément. 
Et lorsqu^il entendait au matin le cbant du coq » il s'empressait 
de se lever, et il pleurait amèrement. Saint Clément raconte 
aussi que lorsqu'on mena au martyre réponse de saint Pierre, 
Tapôlre lénioij^na une extrême joie, et il l'appela en criant à 
haute voix : « O mon épouse, souviens-toi du Seigneur ! » Une 
fois saint Pierre avait envoyé deux disciples pour prêcher, et 
lorsqu'ils se furent éloignés de vingt journées de marche, Tun 
d'eux mourut, et l'autre revint trouver saint Pierre, et lui ra- 
conta ce qui était arrivé: Et les uns dirent que c'était saint Mar- 
tial, d'autres que c'était saint Fronton (jui élail mort ainsi, et 
que celui qui revint fut le prôtre George. Alors saint Pierre lui 
remit son b&ton, lui disant d'aller retrouver son compagnon, et 
de lui poser dessus ce bâton. Gela fut fait, et le mort, qui gisait 
depuis quarante jours , se leva aussitét et fut ressuscité. En ce 
temps-là, il y avait à Jérusalem un magicien nommé Simon qui 
prétendait avoir le plus grand pouvoir, et «pie ceux cpii croyaient 
en lui devenaient immortels, et (jue rien ne lui était impossible. 
On lit, dans le livre de saint Clément , qu'il disait : «Je serai 
publiquement adoré comme un dieu, je jouirai des honneurs d^ 
vins, et tout ce que je voudrai, je le ferai. Un jour que Rachel, 
ma mère , m'avait envoyé faire la moisson , voyant une faucille 
qui était par terre , je lui ordonnai de faucher d'cllc-mènie , et 
elle lit dix fois plus de besogne que tous les moissouueurs. » £l il 
ajoutait, ainsi cpie le raconte saint Jérôme : « Je suis la parole de 
Dieu, je suis doué de beauté, je suis le SaintpEsprit, je suis l'âme 
de Dieu. » 11 faisait se mouvoir des serpents d'airain ; il fotsait 
rire des statues de brotuc ou de marbre, el chanter des chiens. 

25. 
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Bt comme II voulnt disputer avec Pierre, et lui montrer quHl était 
Dieu , au jour couveuu , Pierre vint an lien fixé pour la confé- 
rence , et il dit aux assistants : « La paix soit avec vous , mes 
frères» tous qui aimez la vérité. » Et Simon lui dit: c Nôtifl nV 
Tons pas iMsoin de la paix que tu ims oiftes; ear s*il ftitit la 
paix et la coiloorde pomr arriver à la eonnaissance de la Térité, 
nous ne réussirons point. Les voleurs observent la paix entre 
eux, et je ne veux point invocpier la paix, ni;ii:? la guerre: car, 
entre deux adversaires, s'il y a la pais, Tuu aura cédé à Tatttre.» 
Et Pierre lui répondit : «Pourquoi redootes-tud'enlendre parler 
de patxt G*est du péehé que Tient la guerre» et là où 11 n*} a pas 
âe péché» Ut est la pait. La térité se démontre dans les di«^pn(€s, 
et la justice dans les œuvres. » Simon répondit : « Je le montre- 
rai la puissance de mon Dieu, afin que tu m'adores aussitôt. Je 
suis la vertu céleste, et je puis voler à travers les airs ; je puis 
fidre surgir de terre de nouveaux aridres» changer les pierres en 
piln » rester dans le fou sans en ressentir aucun mal » et Je puis 
Aiire tout ce que je veux, a Mais Pierre récitait les discours de 
Simon f cl il faisait voir tous ses maléliccs. Alors Simon, voyant 
qu'il nv, pouvait u sinier à Pierre, jeta dans la mer ses livres de 
magie, de peur que Pierre n'en fit usage, et se reudîL à Eome» 
où il voulait se faire passer pour un dieu. Saint Pierre» ajfant ap- 
pris cela» le sttiTit à Rome. Il y arrita la quatrième année du 
i>ègne de Claude, et il y resta Tingt'Cinq ans. Ët 11 ordonna évè- 
ques, pour Tassisler. Lin et Clet, Tun j^our l'enceinte de la ville, 
et l'autre hors des min s, ainsi que le raconte Jean Beletli. Se li- 
vrant à la prédication, il convertissait lieaucoup de monde ^ et ii 
guérissait beaucoup de makides. Louant et recommandant tou- 
Jburs dans ses prédications la chasteté» Il eontertit quatre eoncti- 
blnes du gouverneur Agrippa , qui reftisèrettt d^approcher da- 
vantaii;e de lui, ce qui mit Agrippa dans une grande colère contre 
Pierre. Ensuite le Seigneur apj)arut à Tapôtre, c Uni dit : « Si- 
mon et Néron ont de mauvais desseins contre toi, mais ne crains 
rien» car je suis avec toi, et je te délivrerai» et Je te donnerai , 
pour te consoler , la visite de mon apétre Paul, qui doit arriver 
demain S Rome. » Paul arriva , en effet , comme le Soigneur Pa- 
vait prédit ; et 11 se mil à prêcher avec Fibrre. Simon était Tob- 
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jet du plus grand attachement de la part de Néron, qui voyait 
en lui son appui et le gatdien de toute la ville. Et un jour ^*il 
- était prèd de Néroii) ainsi que le raconte le pape Léon^ sa 6gure 
ebaiigeait subitement d^aspect, de sorte qull avait l*air tantôt 

d'un vieillard, et tantôt d'un jeune homme. Ce que voyant , Né- 
ron croyait qu*il était ic fils de Dieu. Et Simon dit à Néron : 
« Afin que lu saches, grand empereur, que je suis le lils de 
0ieU| fai^moi trancher la tète > et je ressusciterai le troisième 
Jour. » Néron ordonna alors qu*oii le décapitât , mais Simon sub- 
stitua à sa place un bélier, et le bourreau, croyant couper la tète 
à Simon, coupa celle de ce bélier; et Simon, i^iitce à son art 
magique, n'eut aucun mal; et raïaassanl les uicjiibics ilu bélier, 
il les cacha ; et il se tint, lui aussi, caché durant trois jours. Le 
sang du bélier restait où il s'était coagulé. Et, le troisième jour, 
Simon se présenta à Néron , disant : « Fais nettoyer mon sang , 
qui a été répandu ; car, après aroir eu la tète tranchée , je suis 
ressuscité le troisième jom, ainsi ^ik; ji; Tavais promis. » Xcron, 
voyant cela, fut saisi de surprise, et ne douta pas que Simon ne 
fût iè (ils de Dieu. Quelquefois, lorsqu'il était dans le cabinet de 
Tempereur, un démoh, qui était revêtu de sa figure , haranguait 
lé peuple au dehors. Et les Romains conçurent pour lui une telle 
ténération, quMls lui érigèrent une statue , et qu'ils mirent au 
bas cette inscription : « A Simon le dieu saint. » Mais Pierre et 
Paul allèrent à Néron, et dénoncèrent tous les sortilèges de Si- 
mon. Pierre ajouta : «Ainsi qu'il y a deux natures en Jésus^ 
Christ, celle de Dieu et celle de Thomme, ainsi il y a deux na- 
turel en Simon, celle de l'homme et celle du diable, d Et Simon 
dit, à ce que racontent saint Marcel et saint Léon : 0 Je ne sup- 
[»ui li'iui pas (lavautaL^M' les attaques de cet homme, qui est mon 
ennemi , et j'ordonnerai à mes anges d'en tirer vengeance. » 
Pierre répondit : « Je n'ai nulle crainte de tes anges : ce sont 
eut qui me redoutent, n Néron dit alors : « Est-ce que tu ne 
crains pas Simon, qui démontre sa diyinité par les prodiges qu'il 
opère?» Pierre répliqua : «SI la dirinité est en lui, qu'il me dise 
ce que yi pense, et je vais confier à ion oreille la jn'usce que 
j'ai en mon esprit, et il ne jMjurra nous Iroiuper. » Néron dit: 
« Apptiwlie-toi et dis-moi ce qu^ tu penses. » Et Pierre, s'appro- 
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chant, (lit à reuipereui* en secret: «Onionae turoii iirapjiorlo 
un pain d'orge, et qii*on me le douae en cachette. » Quand Pierre 
eut reçu le pain, il le bénit, et il le mit sous sa tunique, et il 
dit : « Que Simon, qui prétend être dieu, dise ce que f ai pensé, 
ce que j*ai dit et ce que f ai fait. » Simon répondit : « Que ce soit 
Pierre qui dise ce que je pense. » Et Pierre répliqua : «f Ce que 
Simon ihuscJc montrerai que je le sais, et ce qu'il a pensé, je le 
ferai. » Simon, plein de colère, s'écria : « Que les cbieus vien* 
nent, et qulls le dévorent. » Et aussitôt des chiens énormes ap- 
parurent, et ils se Jetèrent sur saint Pierre ; mais il leur pré- 
senta le pain qu*il -avait bénit, et aussitôt il leur fit prendre la 
fuite. Et il dit à Néroa : u Je l'ai nionlré que je savais ce que Si- 
mon pensait contre moi. Il avait promis d'envoyer contre moi 
des anges, et ce sont des chiens qu'il a fait venir; montrant 
ainsi que ce n'est pas sur des anges, mais sur des chiens qu'il a 
pouvoir* I» Simon, enflé d^orgueil, prétendit ensuite qu'il pouvait 
ressusciter les morts. Et un jeune homme étant mort, on fit venir 
Pierre et Simon , et il fut décrété (fue celui qui ne ressusciterait 
pas le mort serait Ini-mème puni de la peine capitale. Simon 
ayant fait ses enchantements sur le cadavre, les assistants virent 
la lète se remuer. Alors les assistants, poussant des cris, vou- 
laient lapider Pierre ; mais Tapôtre , ayant réclamé un moment 
de silence, dit : « Si le mort est ressuscité , qu'il se lève , qu'il 
marche et qu'il parle ; autrement, sachez que ce n'est qu'un fan- 
tôme qui lui fait remuer la tétc. » Ou éloigna Simon du lit, et 
le mort resta immobile. Mais Pierre, se tenaut debout et ayant 
fait sa prière , dit : «i Jeune homme, au nom de Jésus^rlst die 
Nazareth qui a été crucifié, lève-toi, et marche. » Et aussitôt le 
mort se leva, et 11 marcha. » Alors le peuple voulut lapiderl^ 
mon ; mais Pierre d'il : 11 est a^sez pnni eu étant forcé de re- 
connaître qu'il est vaincu dans son art. Notre maître nous a ap- 
pris qu'il fallait rendre le bien pour le mai.» Simon dit : « Sachez, 
Pierre et Paul, que vous n'obtiendrez pas ce à quoi vous aspirez, 
et que Je n'aurai pas la complaisance de vous ihire obteur la 
couronne du martyre. » Et Ils répondirent : « Qu'il nous advienne 
ce ii'nis désirons; mais toi, tu n'en leliieras aucun avan- 
tage, et, tomes les lois que tu parles, tu mens. » Alors Simon, à 
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ce que dit saint Marcel, alla à la maison de Marcel, son disciple, 

et il attacha un très-gros chien a la porte, en dissini : « Je verrai 
à présent si Pierre, qui a coutume de venir te voir, pourra en- 
Irer. » Un moment après, Pierre vint, et ayant fait le signe de 
la croix , il délacha le chien. £t le cbien poursuivit âmon en 
manifestant une vive colère, et l^ayant saisi, il le jeta par terre, 
et il voulut rétrangler. Pierre, accourant alors, cria au cliien de 
ae faire aucun mal à renchanleiir ; et le chien ne blessa [xyini 
sou corps, mais il mit ses vêtements en pièces, et il le laissa nu 
sur le sol. Le peuple, et les enfants surtout, coururent à la pour- 
suite du chien et le firent sauver hors de la ville, comme si c*eùt 
été un loup. Et Simon , ne pouvant supporter la honte de cet 
affront, resta un an sans reparaître. Et Marcel, ayant vu ces mi- 
racles, se mit à la suite de Pierre. Simon, revenant ensuite, ren- 
tra dans les bonnes grâces de Néron. Et, à ce que raconte le 
pape Léon, il convoqua le peuple, et il se plaignît de ce que les 
Galiléens Toffensaient tiès-gravement ; et il dit qu*il voulait dé- 
serter la ville quil avait Phabitudede protéger, et qu*il fixerait 
un moment où il monterait au ciel ; car la tei re n'était plus digne 
de lui servir de séjour. Ce moment étant arrivé, il monta sur une 
tour élevée, ou, à ce que rapporte Lin , sur le Capitole , et, se 
précipitant en bas, couronné de lauriers, il se mit à voler. Né- 
ron dit alors à Pierre et à Paul : « Cet homme dit vrai ; vous, tous 
n*ètes que des imposteurs. » Pierre dit à Paul : « I^ève la tète et 
vois. » Paul ayant levé la tôte et voyant voler Simon, dit à Pierre : 
« Pourquoi t'arr6tes-ln? achève ce que tu as commencé ; le Sei- 
gneur nous appelle. » El Pierre dit : « Au nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, je vous commande, anges de Satan, vous qui portez 
Simon dans les airs, de ne pas le porter davantage, mais de le 
l&cher. » Et aussitôt Simon tomba, et, s*étant fracassé la tète, il 
expii a. Néron, apprenant cela , fut Irès-allligé d*avoir perdu un 
tel homme, et il dit aux apAtres : « Vous avez agi ainsi par mau- 
vaise intention contre moi, et je Icrai de vous un exemple. » £t 
il les remit dans les mains de Paulin, homme du rang le plus dis» 
tingué ; et Paulin les fit enfermer dans la prison Mamertine, sous 
la garde de deux soldats nommés Processus et Martinlen ; mais 
Pierre convertit ces soldaLs a la foi, et ils ouvrirent la prison, et 
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Us lé UilMèreril atter . Après le raar^ des apftres i Amliii fit 

saisir Processus et Martinien , et comme ils confessèrent qu'ils 
eluiciit cliréliens, ils eurent la tête tranchée d'après Tordre de 
MéroD. Les frères priaient Pierre de s'éloigaer deEome, el il s^f 
refusa kongtemps ; mais enfin il eéda à leurs prières, fit quatid II 
ftil reaa à la porte à rendroit oft est maintenant Péglise de 
Saittle^Mârie ad panui^ il fit lésos-^Sirlst qui venait vers lui , 
et il lui dit : .« Seijj;neur, où allez-vous?» Et le Sauveur répondit : 
« Je vais à Rome pour y être crueitié derechef. » Et Pierre ré- 
pHqna s « Seigneori est^e que tous serez crudfié ulie seconde 
fèist » St lésufr-iairisi répondit ; € Ont a fit Pierre dit : a Sei- 
gneur, je reriendrai avee tous» afin d'être crutlfié atee tous. » 
Et le Seigneur rémonta alors au ciel , tandis que Pierre versait 
des larmes. Et coaiine ii couiinit que son martyic lui était 
ainsi prescrit, il rentra à Rome. Et après qu'il eut raconté cela 
aux frères j il ftet saisi par les satellites de Néron , et euToyé an 
gonTomenr Agrippa ; et sa figure devint resplendissante eonime 
le s^ell, ainsi que Tatteste Lin. fit Agrippa lui dit : a ITes-tu pas 
ceL homme qui soulève le peuple et qui tire vanité de ces miséra- 
' bles fpmmes que tu éloignf^'; du lit de leurs maris?» L'apôtre le 
reprenant, k pondit qu'il ne tirait vanité que de la croix de Notre- 
Seigneur. £t il Ait crucifié, comme étant étranger, tandis que 
Paul, en sa quaUté de citoyen romain, eut la tèle tranchée. De- 
nis , dans son SpUre à TVmofflile , parle en ces termes de la 
mort de Paul : « O mon frère î si lu avais vu ces serviteurs de 
Dieu menés à la mort, ton àme aurait succombe de tristesse et 
de douleur. Qui est-ce qui ne pieu rerai t Theurc où fut rendu Tarrèt 
qui condamna Pierre à être crucifié et Paul à être décapité ? Tu au- 
rais TU les bandes de julfset de païens lesfra^ant etleur crachant 
à la figure; et au milieu des gémissements des fidèles, ces deux 
colonnes du monde furent séparées. Alors Paul dit à Pierre : « La 
paix soit avec tci, fondement des Églises et pasteur des brebis et 
des agneanx de Jésus-Ghrist. a £t Pierre lui répondit : « Ta en 
paix, ptédicatenr de la térité, médiaieur et guide du saliit des 
Justes. 9 Lorsqu'ils les eurent séparés Pun de Pantre^ je sniris 
mon raaicre ; car on ne les mit pas k mcfrt an même endroit, a 
Ainsi s'exprime Denis. Saint Pierre, selon le témoignage de Léc» 
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^t de |l4l^e|, lorsqu'il fût venu près d« It ereii, ilit t « H a été 

juste que mon Dieu qui est descendu du ciel sur la terre ait été 
jélevé sur la croix ; mais moi, ma tète doit indiciucr la terre étions 

mul^t Gi»U fa m am ppimdigw d'èti» sur la 
(tmm nmSmmwf; mBtoimesrla doue, ei^riiw-Mfli la téte 
•plKls.»LeslifiiimiH iient alon ce qu'il denaadait Ifaiale 

peuple, rempli de fureur, voulait tuer Néron et le gouverneur, et 
délivrer Tapôtre. Et il pria qtic Ton ne mît point d'emî)ôchemenL 
k son martyre. Le Seigneur, à ce que rapportent Uégésippe et Lin, 
ouvrit les jeint de eenx qui étaient là el qui pleuraient, et ils ¥i- 
r^t des anges qui tenaient des eouiennes de roses et de MsiUl 
qui entouraient Pierre suspendu sur la eroix. Bt Pierre dit alors : 
«J'ai voulu imiter le Seigneur, mais je n'ai pas dû être élevé 
comme lui sur la croix. Car il est toujours liautelclcvé, et nous, 
nous sommes les liis du premier homme, et il a courbé sa tète 
TOisla terre, et sa chute a «baissé la raeeluunaine; de séné que 
noua sennes inclinés ren la terre. Yeus èles teut peur nei. 
Seigneur, et si ee n*est ▼eus, tout ne n'est rien. Je tous rendrai 
grâce, tant que je vivrai, de toutes les facultés de mon âme.» Et 
Pierre ayant dit cela , el voyant que les tldèles avaient vu sa 
gloire, les recommanda au Seigneur, et il rendit f esprit. Aiocs 
Marcel et Apulée, ses disciples, le descendirent de la croix, el 
nmlianmant son corps avec divers aromates, ils renseveUvenl. 
Isidore, dans smi lâw§ de In tmlftanee elife ht nerl d«t StâmH, 
s'exprime ainsi : a Pierre, après avoir fondé l'iiglise d'Antioche, 
vint à Rome sous le règne de l'empereur Claude, et il y prêcha l'É- 
vangile, et il conserva pendant vingt-cinq ans le pontificat de cette 
ville. La trante-sixiéne année après hi passion de Jésu8"€brist, il 
fut oottdanmé, sous NÀm , à être cnicifié, et il voulut Tétre la tèle 
en bas.» le même jour, Pierre et Paul apparurent à Denis, ainsi 
qu'il le dit lui-même dans la Lettre à Timothée que nous avons 
citée : « Écoute le récit du miracle, apprends le prodige, mon 
£rère, lors du sacrifice des serviteurs de Hieu; car j*ai été pré- 
sent au momentde leur séparation. Après leur mort, je les ai 
vus, se tenant par la main, entrer par la porte de la ville, et re- 
vêtus d^habillemcnts éclatants, comme ornés de Thabit de lu- 
lisière et de^ courouiieâ de la vérité et de la splendeur. — Nérou 
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ne demeora point imimnf sprès arofr eommls ee erinie et bien 

d'autres; car il se tua de sa propre main ; et nous donnerons ici 
en abrégé le récit de ses méfaits. Son précepteur Sénèqne, ainsi 
qu'on le Ut dans une certaine histoire apocryphe, attendant de 
lui ia réoompense des peines qu'il s'était données, Néion le laissa 
mibttre de cboisir à quelle liranched*an arbre il choislflBait d^étre 
pendu, disant qu'il entebdait ainsi le récompenser. Sénèque d^ 
mandant en quoi il avait mérile ce supplice, Néron fit brandir 
sur sa tôte une épée nue. Sénèqtie, rempli d'eûroi, baissait la 
iéteafin de se soustraire au péril, et Néron lui dit :d Mon maître, 
pourquoi baissez-vous ainsi la tèle?» Et Sénèque répondit: 
« G*e8t que f ai peur de mourir el que Je voudrais éebapper k la 
mort. » Et "Néron lui dit : ir Tu me redoutes donc à pré^nt , toi 
que j'ai redouté dans mon enfance ; tant qiuj tu es en vie, je ne 
saurais vivre tranquille. » S^;nèque répliqua : a Si tu exiges 
ma mort, accorde-moi du moins de choisir le genre de mon tré- 
pas. » Néron lui répondit : « Tu peux cboisir; mais dépècbe-toi 
de mourir. » AJors Sénèque se fit mettre dans un bain et se fit 
ouvrir les veines des bras, et il perdit ainsi la vie avec son sang, 
et sou uom de Sénèque se trouva ainsi justifier la signification 
dont il était ÏD i)résage; Sénèque, se necanSy qui se lue soi-mô- 
me.£t on lit que Sénèque eut deux frères : l'un fut Jules Gallio, 
prateur illustre, qui se tua de sa propre main; l'autre, nommé 
Mêla, ftit le père du poète Lucain. Et Lucain mourut aussi, s*é- 
tant fait ouvrir les veines, par ordre de Néron. Et Néron, rempli 
d'une fureur insensé* , (il tuer sa mère et fil ouvrir sou cadavre 
afin de repaître ses yeux, de Taspecl des entrailles qui l'avaient 
porté. £t les médecins le reprenaient du meurtre de sa mère, 
disant : «i La loi s'oppose et la nature défend qu^un bomme fasse 
périr sa mère qui Fa enfanté avec tant de douleur, et qui l\i 
nourri avec tant de peine et d'inquiétude. » Et Néron leur dit : 
« Faites-moi concevoir un enfant ei accoucher, afin que je sache 
quelle douleur a dû éprouver ma mère. « £1 cette volonté d'ac- 
eoucber était venue en lui , parce que , passant dans la ville, il 
avait entendu les cris d'une femme en couches. Et les médecins 
lui dirent : « Nous ne pouvons rien sur ce que la nature a empê- 
ché et sur ce qui viole toutes lesrèglesdela raison. Et Néron leur 
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répliqua : « Si vous ne me faites pas concevoir et enfanter, }e 
mis ferai tous [>erir dans les tourments. » Alors ils lui donna- 
ient des potions et ils lui tirent avaler une grenouille, et, par les 
mKNurees de leur art, ils la firent croître dans son Yentre. St 
son veiHTe» sonflfhint de cette chose centre natnre, s^enia; de 
sorte que Néron crut a?oir conçu un enfant. Et ses médecins lui 
faisaient observer le régime qu'ils savaient îe plus favorable au 
développement de la grenouille , disant que c'était nécessaire 
après la conception. Enfin, comme il souffrait beaucoup, il perdit 
patience et il dit ans médecins ; « HAtez le moment de ma déli- 
vrance ; car je souffre tellement que f ai à peine la force de res- 
pirer. » Alors Us lui donnèrent un Breuvage pour le foire Tomir, 
et il rendit une grenouille d'un aspect eflTrayant , toute couvcrjle 
de saug et remplie d'humeurs putrides. £t quand Néron vit ce 
qu'il avait nos au monde, il en eut horreur et il s'étonnait d'avoir 
enfsttté un monstre aussi hideux. Et les médecins lui dirent que 
si ce rejeton était si monstrueux etsi'difforme, c*est qu^il ne lui 
avait pas été donné le temps d^arrîver à terme. Et Néron dit : 
« Élais-je ainsi quaiuî Je suis sorti des flancs de ma mère?» Et 
il lui fut répondu que oui. Aloi*» Néron ordonna que son rejeton 
fût nourri et gardé avec grand soin sous les vQûtes dupaiai^lîes 
choses-là ne se lisent pas dans les chroniques; elles sont apocry- 
phes. Voulant ensuite se donner le spectacle de ce qu'avait été 
l*incendie de Troie, il fit livrer Rome aux flammes pendant sept 
jours et sept nuits. Et il regardait avec joie du haut d'une tour 
fort élevée les progrès du feu, et il chantait en s'accompagnant 
de la lyre ; il s'occupait beaucoup de musique et il prétendait 
remporter sur tous les chanteurs et les joueurs d'instrument. Il 
contracta mariage avec un homme , et il se fit épouser par un 
homme, ainsi que le rapporte Orose. Enfin, les Romains ne pou- 
vant plus supporter son délire , se soulevèrent contre lui, et il 
fut chassé de la ville. Quand il vit qu'il ne pouvait se sauver, il 
coupâ un bâton avec ses dents et il se perça avec, se renfonçant 
dans le milieu du ventre, et il périt ainsi. On lit dans d'autres 
auteurs qu'il fut dévoré des loups. Les Romains prirent la gre- 
nouille qu'on nourrissait sous les voûtes du pukù^, et la liront 
porter hors de la ville, où elle fut brûlée. Et la portion de la ville 
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€fb «Hj» KVBit élé l9 nom d« Lairaii , qui signiie gv^navllle 

cachée {latens rana). Du temps du saint i»;iiHî Corneille, les corps 
(les apùtrci) turent doiobes par des Grecs qui les emportèi^eut 
hors de Rome. Mais les démons qui balïilaiaill dans les idoles y 
cédant à la force divine, s'écnaient t « AcciNirest BimiaiBa» Foa 
emporte vos dieui. a Les fidèles eonprirent qa*il s*agissail des 
apôtres, les païens crurent qo^il s'agissait de leurs dieux, et ime 
foule iiiiiuense accourut. Lus Grecs eurent peur, et ils jetèrent 
les lui ps des apôtres dans un puits, mais les lidèles les en reti- 
rèrent. Saint Grégoire racoute que, lorsqu'on les retira, il se &t 
de grands éclats de tonnerre et des éclairs épouvantables; et, 
oomme Ton ne savait pas quels étalent les os de ^aint Pierre ou 
cenv de saint Paul, les fidèles se mirent en oraison et ils jeûné- 
rent, et il vint une voix du ciel qui dit : « Les os les plus grands 
bont ceux du prédicateur, et les plus petits ceux du pêcheur. » 
fit les os furent recueillis séparément et déposés dans dés égli- 
nss qu'on éleva pouf les recevoir. D'autres disent que le pape 
Sylvestre» voulant oonsacier les deuit églises, 9vec une grande 
vénération , les os petits ou grands dans les plateaux d'une ba-r 
lance, et qu'il en duiiiui moitié à une église et moitié à l'autre. 
Sai^ Grégoire raconte, dans ses Dialogues, que dans TégUse de 
Saint-Pierre, où se oooserve son corps, il j avait un homme^ 
nonHué Agontins, d*i||ie grande bumllité et d^une sainteté renav- 
qpiable. |St 11 y avait une femme paralyti(pic qui s*était tsatnée 
sur les mains et sur les genoux dans Téglise ; et, comme, proster- 
née conlie terre, elle soliieitait sa jîuérison , Pierre lui ap- 
parut et lui dit : « Va trouver Âgoulius, el il te rendra ia santé. » 
pile se mit alors à se traîner deçà et de là dans réglise, s*iote<- 
mant qui était Âgontius. Et Ta jant tout à coup rencontré, eUe 
l|ii dit : « Saint Pierre m'envoie à toi pour que tu me guérisses* a 
Et il rt'pondit : « Si c'est' lui qui l'envoie, li ve-toi. » Et il la prit 
par la main et elle se leva aussitôt, se trouvant complètement 
guérie. Saint Grégoire dit aussi, dans le même livre, que fialla^ 
fiBmme d'une des familles les plus distinguées de Home, et fiUe 
de Symmaqiae qui avait été consul, ayant été mariée, se tfmm 
^euve avant la fin de Tannée. Sa position élevée et son ftge étalent 
des ppotifi» pour passer à de secondes noces ; mais elle pcèfeia 
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une union spirituelle avec le Sauveur qui mène à la vie éter- 
nelle, tandis que Tunion charnelle commence souvent dans la 
joie pour liair dans la tristesse. Et comme elle était d'une dis- 
poâllioo ocwpoieUe très-enflammée f les médeelas cUreDl qu*à 
came de son trop de fei| « il lui pousserait de la barbe, à rnoina 
quelle a*eût eomroeree atee tin homme ; et en effét elle défini 
barbue; mais elle se soucia peu de la ditroruiilc extérieure, 
pourvu quille conservât la beauté micrieure. Ayant ({uitté 
l'habit séculier, elle se consacra à la vie religieuse dans le mo- 
nastère qui touche réglise Sainlr-Pierre » et elle y resta beau- 
coup d*années» honorant Bleu par ses otalsons^ èes aumônes et 
sa piété. Elle fut enfin attaquée d^un cancer à la mamelle ; et 
comme deux flambeaux étaient toujours allumés auprès de son 
lit, car, en vcrilablc amie de la lumière, elle haïssait non-si iih^ 
ment les tcnèbi'es spirituelles, mais aussi les corporelles, elle vit 
Tapôtrë saint Pierre qui se tenait debout près de son lit entre ees 
âeut flambeauit. Et, prenant de Taudace dans son amour, elle se 
r^onit et elle dit : « Toi qui es mon seigneur, obtiens la rémls- 
rion-dn mes péchés. « Et lui, ayant Taspect Iv plus doux, inclina 
la tête cl répondit : « Ils te sont remis; viens. » Et elle dit : « Je 
demande que ma sœur Bénédicte vienne avec moL » Et Pierre 
répondit : « Non ; mais elle te suivra bientôt » Et Galla ayant 
désigné sa sœur poilr abbesse, celle-d mourut trois jours après. 
Saint Grégoire raconte, dans le même livre, qu'un prêtre d^une 
grande sainteté étant à Tagonie, se mit à crier en manifestant 
une joie extrême : « Mes maîtres viennent au-devant de moi , 
mes maîtres viennent au-devant de œoil Gomment avez- vous 
dstigné venir au-devant d'un esclave comme moit Je viens, Je 
?lens ; Je rends grâces, Je rends gr&ces. » Et les assistants lulde- 
. mandant Texplication de ce quMl disait, il répondit : « Est-ce que 
vous n'avez pas vu les deux saints apùires Pierre et l^aul ? » Et 
comme il prononçait ces mots, il expira. Quelques auteurs ont 
douté si saint Pierre et saint Paul ont souffert le même jour. On 
a prétendu que c'était à dn an d'intervalle. Mais saint Jérôme et 
presque tous les saints qui ont traité de cela pensent que c*est le 
même jour l'I la inèine année, ainsi qu'il résulte du témoignage 
de Lin et de la lettre de Denis dont iious avons parlé. Saint Léon 
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dit qa^Us soufffifeiii dans le même endroit, ce qui doit ^entendre 
ifuMIs Airent tous deux murtyrisés à Rome. Saint Grégoire or- 
donna que, bien «iii ils fussent morts le même jour, on célébre- 
rait le jour de Tanniversaire la fête de saint Pierre, et ie iende* 
main la soiennicé de saint Pani. Et en ce Jour fut consacrée 
l^égUse de Saint-Pierre, qui est celle de toutes la plus élevée en 
dignité et qui a la primauté à Home. 

LÉGENDE m SAINT PAUL. 

Saint Paul, ap6tre , après sa conversion , souilHt lieaucoup de 
persécutions, que saint Hiiaire énumère brièvement, disant: 

«L'apôtre saint Paul fut battu de verges dans la ville de Philippes, 
il fut mis eu prison , il fui attaché par les pieds à une pièce de 
bois ; à Listres, il fut lapidé ; à Icône et à Thessalonique , il fut 
en butte à la colère de ses ennemis; à Éphèse, il fut exposé aux 
bétes; à Damas» il fut descendu dans une corbeille du haut des 
murs; k Jérusalem, il fut battu, et lié ; à.Gésarée, il fut empri* 
sonné. Venant à Rome, il 6t naufrage ; il fut jugé sous Néron et 
mis à mort. A Lislres, il ressuscita un jeunr iHnmiie qui s'était 
tué en tombant d'une feuèlre, et il lit beaucoup d'autres mira- 
cles. Dans nie de Malte, une vipère lui nM>rdit la main ; mais 
elle ne lui fit aucun mal, et il la secoua et la fit tomber dans le 
feu. Et tous les descendants de Thomme qui donna à Malte 
1 hospitalité à saiut Paul n'ont rien à craindre de la morsure des 
bétes venimeuses. Quand un enfant naîi dans cette famille, son 
père met des serpents dans sou berceau, pour s'asburer s'il est 
bien le véritable père. » On lit dans quelques auteurs que Paul est 
moindre que Pierre, dans d*autres qu^il est plus grand, dans 
d'autres quMI est son égal. Mais Ton peut dire qu-Ul tai moindre 
eu dignilé , plus grand en prédication et égal en sainteté. Hay— 
mon raconte que, depuis le chant du coq Jusqu'à la cinquième 
heure, Paul se livrait au travail des mains; il se consacrait ei^ 
suite à la prédication, et prolongeait souvent ses discours jus- 
qu'à la nuit; le reste du temps lui éuit nécessaire pour prendre 
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ses repas t pour dormir et pouf se livrer à ToraisOD. Qitâiid il 
vint à Rome , Néron n'était pas encore endurci dans l*inipiété ; 

el, quand il apprit au'il y avait des dispuit^s élevées entre Paul 
et les juifs au sujet de la foi des chrétiens et de la loi de Moïse, 
il ne s'en inquiéta pas beaucoup, el Paul put aller librement où 
il voulut , et prêcher la foi sans obstacles. Saint Jérôme , dans 
son livre des Hommes illuiir$s, dit que la vingt-cinquième an<- 
née après la passion du Seigneur, c'est-à-dire la seconde du 
règne de Néron, saint Paul ftit amené lié à Rome, et que pen- 
dant deux ans il jouit d'une sorte de liberté , et disputa avec 
les juifs. Banni ensuite par Néron , il prêcha rÉvangile dans la 
région de rOccident. Et la quatorzième année du règne de Né- 
ron, il fut décapité , le même jour que saint Pierre fût crucifié. 
La sagesse et la piété de saint Paul étaient en grande renom- 
mée, et provo(piaient l'admiration universelle. 11 se lia d'amitié 
avec beaucoup de personnes de la maison de lempereur, et il les 
convertit à la foi. Quelques-uns de ses écrits furent récités de- 
vant fempereur» et ils reçurent des éloges unanimes. Le sénat 
avait aussi de lui une haute opinion. Un jour, qu'aux approches 
du soir, Paul prôehait sur une place, un jeune homme, nommé 
Patrocle, échanson de Néron, et l'un de ses plus grands favoris, 
voulut entendre plus commodément i'apùtre , qn'enlourait une 
grande multitude de peuple ; il monta sur une fenêtre, et là, s'é- 
tant laissé aller au sommeil, il tomba et il se tua. Néron ^ ins- 
truit de cela, en montra un vif regret, et il nomma quelqu'un 
lïOur remplir ieniplui qu'avait Patrocle. Paul, connaissant ces 
choses par révélation, dit aux assistants <raller et de lui rap- 
porter le corps de Patrocle , et il le ressuscita et il le renvoya à 
rempeieur, qui était dans TalBiction, lorsqu'on vint lui dire que 
Patrocle était, plein de vie, devant les portes du palais. Néron , 
instruit que celui qu'il avait su mort était en vie, fût effrayé, 
et ne voulut pas le revoir. Mais enfin , cédant aux prières de ses 
amis, il lui permit d'entrer, et il dit : « Tu vis, Patjocle? w Et 
Patrocle répondit : « César, Je suis en vie. » £t Néron dit alors : 
« Qui est^^ qui t*a rendu la vie t » Patrocle répliqua : « G*est le 
Seigneur Jésus-Christ, roi de tous les siècles. » Néron , irrité, 
répandit : « Est-ce qu'il régnera dans les siècles et qu'il dé- 

2«. 
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IriÉtri tdns k» empires âa mondet» BtPatfOderéiitoliè: ftOfii, 
ÛMf. 9 Nérote lui ûxaaa tm sotriHet, en dtssitt; «Tit ës aiî Ser- 
vice de ce roi ?» Et il répondit : « Je suis à son service , car il 

m'a ressuscité fin milieu des iiiui is. » Alors les ministres de l'em- 
pereur, qui étaient présents, dirent à Néron : « Pourquoi frap- 
' ^ex-Tous ce jeûné homiuei qui répioad Hvec prudence et véracité? 
car nous senriridiia très-Tolotitlers Ce roi. fi Néron , entendant 
cela , le^ fit mettre en prison , dans rlntentibn de les livrer à la 
torture , et il lit reclierclier tous les chrétiens, et il les lit punir 
tous sans vouloir les inlerroc5er. Et Paul fut conduit, garrotté, 
avec les autres, devant Néron , qui lui dit : ce Tu es le serviteur 
dn grand roi, mais ta parais lié devant moi ; pourquoi séduûMu 
mes soldats et les détoumes-tîi de m^obéîr?» Paulrépbndit : 
« CSe n^esi pas seulement autour de toi cjue fat réuni des soldats 
pour uiuii iiialiic, mais dans ruuivcrs entier; il ne repousse 
personne, et il comblé de biens ceux qui viennent le servir. Celui 
qui se consacrera à lui sera sauvé , et telle est sa puissance; , 
qu*ll viendra un Jour Juger tous les homnies; et qu'il détruira le 
mtmde par le fbn. » Iférôn i ehteudant cela , fat plein de cour- 
roux i et , frappé de ee que Paul lui avait dit, que le monde se- 
rait détruit par le feu, il ordonha de brûler tous les chrétiens, 
et il lit couper la tète à Paul , qui était citoyen romain , comme 
coupable de lèse-majesté. Et Ton mit à mort une telle multitude 
de clkrétlens, que le peuple romain se souleva et qu'il entra de 
forée dans le palais, criant: ir Arrête-loi , César, suspends le car- 
nage ; ceux que tu fais périr sont les soutiens de Tempire. » L'em- 
p( l'CM!!', effrayé, rendit un vxiï\ portant que nul chrétien ne serait 
touché jusfui'fi ce qu'il l'eût jugé en personne et avec soin. C*est 
pourquoi Paul fut ramené en présence de Néron. Quand Tempe- 
reiir "Ht le saint, il se mit à crier avec vidieqce , disant : « Em- 
menez cet encbanleur; coupés la tète à cet impdsteur; ne laissez 
pas vivre ce calomniateur ; exterminez celui qui fait perdre au 
peuple la raison, ôtez de dessus la surface de la terre ce nova- 
teur. » Paul répondit : « Je souffrirai dans le temps, mais je vi- 
vrai éternellement avec lésus-Gtirist. » Néron répliqua : et Gou^ 
pez-lui la tète, afin de lui montrer que je suis plus puissant que 
son roi ; et nous verrons S'il pourra échapper à la mort, k Faul 
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réiiendit : it Afin que tu sftohes qu'après la mort corporelle )e 

possède la vie éternelle , je t'apparaîlrai après avoir été déca- 
pité, et tu reconnaîtras alors que Jésus-Christ est le Dieu de la 
Tie et non de la mort. » Ayant dit cela , il fut coudait au sup- 
plice. Bl tfois des soldats qui inenaient dirent : « Dis-Bous , 
Piùl ; quel est ee roi que in aimes tant» que poor lui tn préfères 
la mort à la vie » et quelle réconipense aura»-^? n Et Paul lenr 
prêcha sur le royaume de Dieu et les peines de l'eut'er, et il les 
convertit à la loi. Ils lui dirent alors d aller où il voudrait; mais 
il répondit : « Loin de moi, mes frères, Tidée de iuir; je ne suis 
point on lÀehe fuyard, maison intrépide soldat de iésns^rist. 
$B sais que cette vie passagère me èondUit à la vie éternelle , et, 
dès que f aurai été décapité, des fidèles enlè?eh>ilt moii corps. 
Faites attention à cet endroit , et, demain matin , venez-y. Vous 
trouverez prés de mon sépulcre deux Iiouhikîs en prières, Tilus 
et Luc. Vous leur direz que c'est moi qui vous envoie à eux; ils 
vous baptiseront et tous rendront cohéritiers du royaume de 
flièn. a Gomme ii avait dit cela, Néron envoya deux .soldats pour 
voir si Tapôtre avait été mis à morti Bt Paul voulant les con- 
vertir, ils répondirent : « Lorsque tu seras mort et que tu seras 
ressiist iié , nous croirons alors ee <pie lu nous enseignes. Main- 
teuaut, viens promptemeut, et reçois ce que tu as mérité. » 
Gomme on le conduisait au supplice, il rencontra une dame^ nom- 
mée Piatille, qui avait été de ses disciples; et, selon Denis, elle 
se nommait Lemobie; elle fut au-devant de Papètre, et se re- 
commanda , en pleurant , à ses prières. Kt Paul lui dit : « Je te 
salue, Piatille ; prète-uioi le voile <iiii ( ouvre ta tête, afin (|ue je 
bande mes yeux , et je te le rendrai ensuite. )) Les bourreaux 
Tentendant se mirent à rire , et lui dirent : <t Frète à cet im- 
posteur et ft ce magicien le voile qu*il te demande; il n'est pas 
astez précieux pour que tu regrettes de le perdre, i» Quand Paul 
fut arrivé au lieu du supplice, il se tourna vers Torient , el ayant 
étendu les mains au ciel, il pria longtemps et il rendit grâces. 
Ensuite, disant adieu aux frères, il s'attacha sur les yeux le voile 
de Pliitille, et, s'agenouillant, il tendit la tète et ii fut décapité. 
Au moment od sa tète tomba, elle prononça le nom de lésus- 
Ghrist, qu'il avait tant aimé et taut nommé dans sa vie. On dit 
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que, dans leii JSpUre$ dê sainê Paul, lu nom de Jésus ou de GlirisI 
revient cinq cents fois. Il coula de sa blessure beaucoup de lait» 
qui se répandît sur les vêtements des soldats, et ensuite du sang; 

une immense clarté se répandit dans l^air, et une odeur des plus 
suaves s*exhâla de son corps. Denis, dans sou Epître à Tnnothée, 
s'exprime ainsi au sujel de lu mort de saint Paul :. u Dans ce mo- 
ment plein* de tristesse, il m'appela son frère bien-aimé, et re- 
gardant le del, Il munit sa poitrine et son front du signé de la 
croix , et il dit : « Seigneur Jésus, je remets mon esprit entre vos 
mains. » Et, sans y être forcé et sans montrer de peine, il tendit 
le cou et il reçut la couronne. Le bourreau ayant Iranché la tôle 
de Paul, essuya le sang avec le voile de Platille , et il plia la lète 
dedans. £t, Lemobie ayant trouvé le bourreau qui s'en retour- • 
nait, lui dit : a Où as-tu mené mon maître Paul?» Et le boui^ 
reau dit : « Il est là-bas dans la vallée avèc son compagnon, et 
sa ligure est couverte de ton voile. » Elle répondit : « Voici que 
Pierre et Paul viennent de venir, revêtus d'habits «V latauts et 
la tète ceinte d'une lumière d'une splendeur incomparable, et ils 
m*ont rapporté un voile tout plein de sang % et elle lit voir ce voile. 
Et, à cause de ce miracle, beaucoup crurent au Seigneur et ae 
firent chrétiens. » Cest ce que rapporte Denis. Néron , appre- 
iiaut ce ([ui s était passé, fut saisi de crainte, et il se mit a par- 
ler souvent de cela avec ses officiers et ses favoris. Et taudis 
qu'ils conversaient ensemble , Paul se mouu-a au milieu d'eux , 
quoique les portes fussent restées fermées, et il dit à Néron : « Cé- 
sar, je suis Paul , soldat du fioi étemel et invincible. Maintenant, 
tu peux croire que je ne suis pas mort, mais vivant. Mais toi , 
mallicureux, tu es dévoué à la mort éternelle, parce que lu fais 
périr injustement les saiuts de Dieu. » Et, ayant dit cela, il dis- 
parut. Néron était tellement effrayé, qu'il avait comme perdu la 
raison et quMl ne savait ce qu'il faisait, et, d'après le conseil de 
ses affldés, il remit en liberté Barnabé et Patrocle, et les laissa 
aller où ils voulurent. Et les deux militaires qui av|dent acoom- 
pa^né Tan!, et qui se nommaient Longiu et Aceste, ayant été le 
matiu au tombeau de Paul , virent Titus et Luc qui étaient eu 
prières, et saint Paul qui se tenait au milieud'eux. En les voyant, 
•Titus et Luc furent épouvantés et Ils prirent la fuite, et Pa^il 
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disparul. Longin et Âeeste leur coororent après, criant : « Ce n^esl 

pas pour vous persécuter que nous sommes venus , mais nous 
vuuloiii' Hve baptisés, car Paul nous a dit que nous vous trou- 
verions ici en oraison. » Ce qu'entendant , les chrétiens revinrent 
et les baptisèrent avec beaucoup de joie. La tête de Paul fut je* 
tée dans une valléCt et à cause de la multitude de gens qui avaient 
été suppliciés et qui avaient été jetés au même endroit, Ton 
ne pouvait la reconnaître. On lit dans cette même Epîtrê de 
Denis , (ju'un jour on vida cette fosse, et la tète de Paul fut Je- 
tée dans les champs avec d'autres débris. Un pasteur la ramassa 
et la posa dans Pétabie où il enfermait ses Iwebis. £t, durant 
trois jours, il vit, ainsi que son maître, une lumière inefliible qui 
rayonnait autour de cette tète; Tévèque et les fidèles, ayant ap- 
pris celle circonstance, dirent: «Vraiment, c'est la tête de 
Paid. )) Ils vinrent donc chercher cette tôte, ils la yu>èreîit sur 
une tablette d'or, et ils voulurent la rajuster au corps de rai)otre. 
£t Pévèque dit : « Nous savons que beaucoup de fidèles ont été 
mis .à mort, et leurs tètes sont dispersées, et nous ne pouvons 
assurer que celleKsi soit celle quMl faille poser sur le corps de 
Paul. Mettons-la aux piedb du corps, et prions le Seigneur tout- 
puissant de faire que si cette tète est celle de Paul , le corps se 
retourne et se rejoigne à la tète. » Cet avis plut à tous, et la 
tète ayant été mise aux pieds du corps de saint Paul, le peuple 
étant en oraison , le corps se retourna de luir-mème et vint se 
rejoindre à la tète. Et alors tous bénirent Dieu , et ils reconnu- 
rent que c'était vraiiiKjuL la tête de saint Paul, Grégoire de Tours 
raconte que, du temps de Justin le jeune, un homme livré au 
désespoir et prêt à apprêter un lacet pour se pendre , se mit à 
invoquer saint Paul , en disant : « Saint Paul, venez à mon se- 
cours, a Et il lui apparut un homme d^une figure hideuse qui lui 
dit : « CdQnUnue , homme de bien ; qu'attends-tu? persiste dans 
ton projet. » Et il apprêtait toujours le lacet , en disant : « Saint 
Paul , aidez-moi. » Et alors un autre homme se montra, qui dit à 
celui qui conseillait ce malheureux : « Sauve-toi , car voici Paul 
qu'il a invoqué. » Alors Phomme à Paspect hideux disparut , et le 
pécheur, rentrant en lui-même et jetant le lacet, fit pénitence. 
Saipt Grégoire dit que les chaînes de saint Paul font beaucoup 
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de tniraeles; et eemfne II J a une grande foule de pons qui en 
demamleiit des fragments, nu i>rètre en dôtarhe rie prtits mor- 
ceaux avec une lime , et les donne à ceux qui eu sollicitent. Mais 
à Tendroil d'où ont été détachées ces précieuses reliques» il ne 
se montre nulle diminution. 

LÉGENDE DE SAINT AUGUSTIN. 

gaini Augustiui docteur lUIislrei ÉÉqfûi ët Africfue, flans la 
tille de Oarthage, de parents d*un rang distingué ; son père se 
nommait Patriee et sa mère Monique j II Pat instniit dans leè 

iLi is libéraux, et il acquit le renom d'un philosophe accompli et 
d'un rhéleur /'niiiu iit. U lut les ouvrat^es d'Arislote et luus les 
livres qu'il put se procurer au sujiît des arts libéraux » et il les 
étudia aTee aèlet ainsi qu'il le dit lui-même dans son litre dés 
€énfi9$4mi$. Lorsqu^ll eut l'Age de dix-neuf ans, comme 11 lisait 
un ouvrage de Cleéron, oA 11 est montré comment Thomme doit 
méprisci le monde et s'alUirher à la philosophie , ii lui irès- 
afîligé de ne pouvoir trouver dans cet eerif, dont la doctrine lui 
plaisait fort, le nom de Jésus que sa mère lui avait enseigne. Sa 
mère vetsait beaucoup de larmes pour lui et ctierehait à le ra- 
mener à la pitreté de la fol ; une MSf comme on lit dans le troi- 
sième litre des OmfluHon$i comme elle était pleine de dduleur, 
uji jciitie homme lui apparut et lui demanda la cause d'un si vif 
chagrin, et elle répondit : « Je déplore la perte de mon lils. » Et 
il répliqua : c Sois tranquille ; où lu seras, il sera. » £t elle vit 
aussitôt son fib auprès d'elle. Quand elle eut rapporté cela à 
Augustin, il dit : « Tu te trompes, ma mère ; ce n'est pas ainsi 
qu*il t'a été dit. C'est toi qui seras où je serai. » Bt elle répondit : 
« Non, mon fils, non ; il m'a éic du ; a Ou hi seras, il sera. » Mo- 
nique priait avec instances coùtinuelles un évêque d'intercéder 
pour son lils, et lui, comme yaincu par ses importunités, dit 
d^une Toix propliétiqtte : « Va en paix, il est impossible que le 
ftls de tant de larmes périsse. » Après atolr pendant bien des 
années enseigné la rbék>rique à Garthage, il Tintseterètemeiit à 
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Reme, à fiaso de sa mère, ^ ^1 y réunit bei|iifiQup de di&ciples. 
Sa iiu re Tavail siuvi ju^qu au port |>uuà' le j'etonir ou (M^ur uUei: 
^vec lui, mais il la trompa et il partit dai)s )a nuit. Elle, appre- 
fiant cela le matif^i fNtos^ de gi^nila fH^» 6t»a4i9« jMir^ mti» 
el soir, elle allait à Téglisp prier pouv m illi. JSa ^ U^upa, lea 
habitants de Uilan di^ndèrent à gfinaqu^, gosTenuBur de 

Rome, de leur envoyer un docteur en rhétorique. Il leur envoya 
Augustin, et Ambroise, imuiiiio de Dieu, ^'ouvuruait alors l'Église 
de Milan. Sa mère, ne pouvant ggil^ nul repos, vint à lui avec 
li^auawp de diificultéi et le trouva qpi fà'était pi lout à lait 
nianîclijéeii, ni loiU à fait catboUqite. Augustin ae mit è s*attadier 
à Ambroise et à écouter souvent ses prédications. Un jour, Am- 
broise paila longtemps contre; la doctrine des manichéens et ia 
réfuta par de très-solides arjçumeuts, de sorte que celle erreur 
fut extirpée du cœur de saint Augustin. La doctrine de Jésus- 
Gbrist Tattiral^ mais il craignait de marclier dans la voie (étroite 
qu-a refcpmnMindée |e Seignw ; Dieu lui inspira d'aller consnlier 
Simplicien, homme rempK de lumière divine, aSn de lui exposer 
rélat de son cœur, et de conférer avec lui sur ce qu'il avait à 
faire. Simplicien l'exhorta, et Augustin se reprenait lui-m6me, 
disant : a Combien y a-i-il de jeunes gens et de jeunes ûUes qui 
s^rvoi^t le Seigneur dans l'égliae, et ta no ponnais fa^r^ qu'ils 
font? Mte-|oî dai^ les b^As de Diev^ il le recevra et (e sauvera, 
Sur ces ei^treCaites vint la converBion de Victorin. Il lui avait été 
élevé à Rome sur ia place publique une statue, tant était grande sa 
sagesse, et il était encore attaché aux erreurs du paganisme; 
m^is Pompe il disait à Sii4pUciep qu'il était chrétien, celui-ei 
répondit : « Je ne te croirai qi|e lorsque je t*aurai vq à Téglise. ^ 
ISt Yb^torin répondit eonuqe en plaisanupt : « Est-ce que le$ 
murailles font un chrétien? » ISnfin, touché de Tesprit de Dieu^ 
il vijil a l'e^disi; et il y récita la profession de toi, à la grande 
joie des fidèles qui le saluèrent de leurs acclamations. Survint 
en même temps d' Afrique un ami d'Augustin, nomme i'uulieu, 
et i) l^i raconta la vie et les miracles du grand saint Antoine qui 
étatt mort en Ëgypte sous Gonstanthi. Augustin» touché de eof 
exemples, s'enflamma Tivement, et, tout troublé, il alla Ters spn 
compagnon A lippe, et U l^i dit : a Commeut ^uii rons-^^ous q^e 
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des hommes ignorants s'élèvent et quMls nous enlèvent le cîel, 
tandis que nous, avec toute noire science, nous nous plongeons 
dans renier ? » Et , se reudanl dans un jardin, il se jeta sous un 
figuier, ainsi quille diidaiis son Um des ConfesêUnUf et il se mit 
à pleurer très^mèrement, en disant : « Combien de terni»» 
combien de temps? demain et demain, encore un peu de temps. » 
El il se désolait de ne pouvoir se résoudre ni à rt ster dans le 
monde, ni à se consacrer à Dieu. Et il lui prit une douleur de 
dents si violente, qu'il en perdit la parole et qu'il écrivit sur des 
tablettes de cire, demandant que Ton priât pour lui afin que 
cette douleur s*apaisftt, et lorsquUl fléchit les genoux avec les 
antres, il se sentit guéri. Il écrivit à saint Ambroise, le priant de 
lui indiquer lesquels des livres saints il devait s'attacher à lire, 
afin d'être plus disposé à la foi chrétienne. £t saint Âmbroise 
lui envoya les Praphétieê d'Isaïe^ qui annonça rÉvangile et qui 
fut le précurseur de Tapôtre des nations. Augustin ne comprit 
pas d'al)ord les paroles du prophète , et Ambroise lui fit dire 
qu'il eût à le relire lorsqu'il serait plus versé dans les Écritures. 
Le jour de Pâques létânt venu, Aii-^nistin reçut le baptême avec 
son ami Alippe, qui avait été converti aussi par les discours de 
saint Ambroise , et avec son fils Dieudonné , jeune homme très- 
digne de louange, quMl avait engendré lorsquMl était encore phi- 
losophe païen. Alors saint Ambroise , à ce qu^il rapporte lui- 
même, s'écria : « Te Deum iaudamus», et Augustin répondit : 
« Te Dominum confitemur ; de sorte que, se répoïKiimt ainsi , 
ils composèrent celte hymne tout entière , ce que raconte aussi 
Honorius dans son livre intitulé i L$ Miroir de VEgliso. Augiia- 
tin, merveilleusement confirmé alors dans la foi catholique, re- 
nonça à tous les avantages que lui oflRrait le monde, et 8*éloigna 
des écoles qu'il avail dirigées. Et il raconte, dans ses Confessions, 
combien il était plein de la douceur de Taiiiour divin. Il lisait 
assidûment les saintes Écritures, les méditant sans relâche, et se 
vouant au jeûne; aux veilles, à l'oraison et à toutes bonnes œuvres. 
Il voulut ensuite retourner en Afrique voir sa mère ; mais elle 
moumt dans le Seigneur lorsqu^il était à Ostîe. Et Augustin re- 
vint dans ses propriétés , où il persévLTait dans la prière et la 
mortiGcaiion, écrivant des livres et enseignant les ignorants. Sa 
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renommée se répandait partout, et ses actions, ainsi que sesou** 
vrages , le recommandaient à l'aihiiiration générale. Il y avait 
alors à Uippone un homme très-riche, qui fit dire à saint Augus- 
tin que s'il ?enail le trouver et reiborter* il serait disposé à r^ 
noncer au monde. Et Augustin se rendit près de lui. Vâlère, 
è\'éque d'Hippone, instruit de ses mérites, l^ordonns prêtre dans 
son église, malgré sa résistance. Et aussitôt il fonda un monas- 
tère de clercs, et il se mit à vivre selon la règle instituée par les 
saints apôtres. £t dix évêques turent choisis dans ce monastère. 
El, comme révèque Valère était Grec et peu instruit dans la langue 
et dans les lettres latines » il permit à Augustin de prèdier devant 
lui dans TégUse , ce qui était contraire à la coutume de TÉglise 
orientale. Et beaucoup en blâmaient Tevéque; mais il ne so sou- 
ciait pas de leurs critiques, content de voir faire par un autre ce 
que lui^nème ne pouvait faire. En ce temps-là, le prêtre Fortunat 
combattit et réfuta un prêtre manichéen etd^autresbérétiques, sur- 
tout des donatistes lebaptiseurs. Et Yalère commença à crainidre 
qu'Augustin ne lui fût enlevé, et que quelque autre Église ne le 
voulût |)our évôque. 11 demanda donc a l'archevêque de Carthage 
d'agréer sa démission , et de nommer Augustin à sa place. Au- 
gustin s'y refusa formellement ; mais enfin il fut obligé de céder, 
et il fut élevé à la dignité épiscopale. Mais plus Urd il dit, et il 
écrivit qu'il n'aurait pas dft être ordonné évèque du vivant de 
son prédécesseur, ce qu'avait défendu un concile œcuménique , 
défense quMl n'apprit qii'api <s uvoii i le ordonné. Et il ne voulut 
pas que l'on lit à d'autres ce qu'il eut grand regret d'avoir été 
fait pour lui. Sa table fut louiours frugale et simple; parmi les 
légumes destinés à ^n usage, il mettait des viandes pour les 
malades et pour les étrangers. A ses repas, il s'occupait plutôt 
de lectures et de pieuses conférences ((ue de ce qu'il mangeait, 
et il a écrit en ces termes contre le vice de médisance : « Qui- 
conque aime à déchirer la vie des absents, qu'il sache que cette 
table lui est interdite. » Une fois que quelques assistants se mi- 
rept à donner cours à leur langue , disant beaucoup de mal de 
certaines personnes, Augustin les reprit très-vivement , et leur 
dit que s'ils ne cessaient, il allait quitter la table. Lin jour qu'il 
avait invité à dîner quelques personnes de sa connaissance , un 

I* 9T 



Digitized by Google 



de^ <^i»Yi|^^ plDS çffrieiix que les ftufrP^t |a f||isMie. 

Puis il vint, et il jîemapula ^ AugMstiR qi^plf met$ il «vait ocr^* 
donné d*appFèter ; et révèque lai répandit : «r Je ne ni*occupe 

jamais de mes repas, et je ne sais ce qu'on va ipe servir. » Il di- 
sait avoir appris trois choses de saint Ambroise; la première, de 
ne jamais inviter la femme d'un autre; la seconde , d'pxcli|r|S de 
sa table tout médisant et tout diseur de mauvais piEopos ; la Iroir 
sième» de ne pas aller aux repas oii^ il était invité. Bt tout pela, 
afin d'éviter le scandale , les méchanpetés et la perte de temps. 
Telle fut sa pureté et son humilité, que même l' s jxHiiés les plus 
petits, ceux qui, parmi nous, passent pour nuls ou tout a lait in- 
siguitianls, il en fait Tavcu dans son livre des Confeaions , et 
il s'en accuse avec bumiliié devant Dieu; car il s'y accuse de ce 
qu*étant enfant» il jouait aux osselets 4 llieure où il aurait dû 
^Uer à récolc. Il s'accuse aussi de ce qu'il ne voulait ni lire ni 
étudier, a moins qu'il fût contraint par ses parents ou par son 
maître , et de ce qu'étant enfant il lisait avec grand plaisir les 
fables des poètes, surtout les aventures d'Énée, et qu'il pleurait 
sur Pidon, morte à cause de son amour. H s'accuse aussi de ce qa*il 
dérobait quelque ^cbose de la table ou du cellier de ses parenbi 
pour le donner aux enfants avec qui il jouait , et de ce que dans 
ses jeux avec ses petits camarades il obtenait la victoire par 
fjrau^e , e^ de ce cpf ïï vola, à seize ans, des poires sur un poiriK^ 
dans }m jdn^. Jl f'accuse ;^ussi 4>yoir éprouvé de l^i délectaUon 
ep manj^eant. Il s'accuse encijf e d'avoir regardé avec plaisbr un 
cbien qui pqurait , et d^avoir, dans un cbamp, fixé ses regards 
sur des chasseurs qui passaient par la, et d avoir tenu, avec trop 
d'attention , les yeux sur des araignées tiui prenaient des mou- 
ches dans leu^ toiles. Il se repend de toutes ces choses-là, parce 
«pi'fHles id.éMpnient l'esprit des pieuses méditations, et «pi'eUes in- 
ter^mpent la priè|?e. fl s'afijcuse ^nssi de sa soif pour les louanges^ 
et d'avoir aspiré à la vaine gloire. |1 réfuta les hérétiques avec 
beaucoup irénergie , et ils disaient entre eux que ce ne sriaii 
pas un péché de tuer Augustin, qu ils regardaient comme un 
loup qu'il faut exterminer; et lorsqu'il était en voyage , ils lui 
tendirent souvent des embûches, mais la Providence divine ât 
^u^ls se trompaient de route et qjt'Us ne le rencontraient point. 
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li songeait constamment aux pauvres, et il leur faisait généreu-^ 
sèment rauméoe de tout ce qnMl pouvait avoir. 11 ordonna dé 
fondre et de vendre les vases sacrés» afin d*en distribuer le mon- 
tant anx Indigents et aux captifis. 11 ne voulut jamais acheter ni 

champs, ni maison à la ville ni à la campagne. I! reftisa beau- 
coup de successions (pii lui furent offertes, disant qu*il valait 
mieux qu'elles passassent aui enfants ou aux proches des dé- 
funts. Nuit et jour il se consacrait à fétude des Écritures et des 
clioses divines. 11 ne se mêlait point atix événements du i^ècle; 
craignant, en s^y impliquant, de détotirner son esprit, qu'il voulut 
toujours avoir libre de tracas corporel, afin de se vouer à la mé- 
ditation. Il louait beaucoup ceux qui éprouvaient le désir de 
mourir, et il citait souvent , à cet égard , les exemples de trois 
évéques; car, saint Ambroise étant près de rendre le dernier sou- 
pir, on rengagea à prier pour obtenir que ai vie Ittl prolongée , 
, et il répondit t « Je n*ai pas vécu de manière à avoir honte de 
vivre parmi vous, et je ne redoute point la mort, car j'ai con- 
fiance dans les bontés du Seigneur. » Et Augustin admirait beau- 
coup cette réponse. II ajoutait Texempie d'un autre évêque qui, 
lorsqU*oii lui dit qu'il était grandement nécessaire à TÉglise , et 
qu'il devait prier Dieu de le délivrer, répondit : « Le Seigneur 
sait te qu'il nous faut, et nous serons toujours bien là où il vou- 
dra. » Il rapportait aussi ce qui était arrivé à un autre évèque, (pii, 
se trouvant atteint d'une grave maladie, pria Dieu de lui rendre 
la santé. £t un jeune homme d'une grande beauté lui apparut et 
le réprimanda, en lui disant : « Tu crains de souffrir, tu redoutes 
de modrir, que ferai~je pour toi?» 

Augustin ne souffrit jamais qu'aucune femme habitât avec 
lui, pas même sa sœur germaine , ni les filles de son frère, qui 
s'étaient aussi vouées au service de Dieu. Il disait qu'il ne pou- 
vait y avoir aucun mauvais soupçon au sujet d'une sœur ou des 
nièces, mats qu'elles ne resteraient pas sans la société d*autres 
personifes de lenr sexe ; ce qui pourrait devenir une cause de 
tentation pour les liiil)les ou de mauvais propos pour les mé- 
chants. Il ne voulut jamais parler seul à une femme, à moins que 
ce ne fût pour des choses (jui dussent rester trèSHsecrètes« Une 
Ibiile d'égliâes l'iiivitërent à venir tes visiter; et il alldit y prè-^ 



Digitized by Google 



316 



LA L£G£MD£ llO&££. 



cher la i)arole du Seigneur , et il retIraH de Terreur beaucoup 
de monde. Il s'rcaiiail souvent du siijot (uril s'clail i)roj>ost%en 
prêchant ; et il disait qu*alors Dieu Tavail oidouué en vue du 
salut de quelqu*un, ainsi que cela se vit au siqel d'ua manicliéeB 
qui fut converti par une digression quë fit Augustin dans un de 
ses semions, et dans laquelle il démontra la fausseté des doc- 
Irinos de Mam s. A l'époque où les Goths prirent Rome, les in- 
fidèles et les idolâtres insultaient beaucoui) les ehietiens. Et 
alors Augustin écrivit son ouvrage de la Cilé de Z>teu,où il moi^ 
tre que les justes doivent être livrés à la douleur dans cette vie, 
et que les impies doivent y avoir prosfiérité. Il traite aussi, dans 
ce livre , des deux villes de Jérusalem et de Babylone , et de 
leui*s rois, à savoir, Jésus^Christ, roî de Jérusalem, et le diable , 
roi do Babylone. Et de ces deux villes provii iiin !ii deux amours ; 
de la ville du diable, Tamour de soi, qui arrive au uiépris de 
Dieu ; et de la ville de Jésus-Christ, Tamour de Dieu, qui arrive 
jusqu^au mépris de soi-même. A cette époque, vers Fan du Sei- 
gneur quatre cent quarante, les Vandales dévastèrent toute TA- 
frique, n'épargnant rien, ni Tli-c^ , ni le sexe, ni le ran^, et se 
livrant aux plus grands ravages, lis arrivèrent devant Uippoue , 
et se mirent à Tassiéger vigoureusement. Et cette époque de 
tribulation fut pour Augustin, arrivé à ki vieillesse, un moment 
qui remplit sa vie de deuil et d*amertume. Les larmes lui servi- 
rent de pain nuit et jour, lorsqull vit les uns égorgés, les antres 
forcés de fuir, les églises privées de piisteurs, les villes détruites. 
Ayant réuni les Irères, ii leur du : « J'ai prie Dieu afîn qu'il 
nous délivre de tant de périls , ou qu*ii nous donne la patience 
de les supporter, ou qu*il m*6te de cette vie , et que je ne sois 
plus îwé d*étre le témoin de tant de calamités. » Il obtint la 
troisième chose qu'il avait demandée ; car le treizième jour du 
siège, au mois de février, souffrant d'une grosse lièvre, il se mit 
au lit. Comprenant que sa liu était proclie , il fit transcrire les 
sept psaumes de la pénitence, et les ayant fait placer sur la mu- 
raille, à cêlé de son Ut , il les lisait et relisait en versant des 
larmes amères. Et afin de ne s*occuper que de Dieu et de n^é^ 
prouver nulle distraction, il défendit que, dans les dix jours qui 
précédèrcni ba mort, nul nVutrât dans sa cbambre, a moins que 
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ce ne f At avec les médecins , ou pour Ini apporter quelque re^ 

mède. Un malade vint près de lui, lui dtJi]i:irM J;mt avec instances de 
lui iniposer les mains et de le guérir. El Augustin lui répondit: 
« Que dis^tu là, mou fils ? Penses-tu que s'il dépendait de moi 
de m*acoorder ce que tu demandes, Je ne me guérirais pas moi- 
même ? » Mais le malade insistait, disant qu^il lui avait été près» 
crit, en une vision, d'aller trouver Augustin, <|ui devait le gué- 
rir. Voyant sa foi, Tévêque pria pour lui, oi le guérit. Il délivra 
beaucoup de possédés, et il fit d'autres miracles. Dans le vingt- 
deuxième livre de la Cité de Dieu 9 il raconte deux miiacles 
qu^il avait faits comme s*ils avaient été Tœuvre d*un autre, di<- 
sant qu'une vierge d'Hippone s^étant fardé le visage, le démon 
s'empara d'elle , mais qu'ayant imploré avec larmes un prêtre , 
elle fut giK ri( . Dans le même livre , il dit : « Je sais un évèfiue 
qui pria pour un jeune homme qu'il n'avait jamais vu , et qu'il 
délivra d'un démon impur. » £t il n'y a nul doute que ce ne soit 
de lui qu*il parle^ mais par modestie il ne voulut pas se nommer, 
n rendit son ftme au Seigneur, en présence des frères qui 
priaient, à Tâge de soixante-dix-sept ans et la quaraniRine an- 
née de sou epiM opat. Il ne fit ])oint de teslanient, car, dans sa 
pauvreté évaogélique, il n'avait rien dont il pût disposer. Comme 
longtemps après sa mort» les barlKires occupaient le pays, et 
qu% profanaient les lieux saints , les idèles prirent le corps de 
saint Augustin et le transportèrent en Sardaigne, ce qui arriva 
deux cent quatre-vingts ans après la mort du saint. Lu 1 au du 
Seigneur sept cent dix-huit, Liprand, roi des Lombards , appre- 
nant que lesSarrasins avaient dévasté la Sardaigne, y envoya des 
amlMssadeurs pour faire tiansporter à Pavie les reliques du 
saint; ils obtinrent le corps de saint Augustin, dont ils donnèrent 
un grand prix, et ils le portèrent à Gènes. Le roi , apprenant 
cela, se hîita de se rendre pieusement dans celte ville, et il 
reçut les saintes reliques avec autant de joie que de vénération. 
Le lendemain, lorsqu'on voulut emporter le corps, il fut impos- 
sible de le foire avancer, Jusqu^à ce que le roi eût fait le vœu 
que, si Dieu permettait aux reliques de continuer leur route, il 
serait construit à ce même endroit une église consacrée à saint 
Augustin, et aussitôt I on put enlever le corps san> diûicuUé, 

27. 
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El le roi, Hdèle à sa pramessë, fonda en ce m^rae lieu une trè^ 
belle hasllHiuo en riioiiueiir de saint Augustin. Lé leddeinuin^ 
jmtùii Iniracle se ret^rodulsit dans une tille qu'cfh appelK; Casai ^ 
et vnë êglisë t fttt àtissl fondée eti llioimeii^ du é9ihu Le rtri i 
tfyyalit inë lë i^lbt toml>lalMlt at&sl i q&'otf Ml MttMfftk 
dès église^ ; et crâi^ant qfa*)l në %oM«C dettedrer dâfe ttn iMH^ 
lieu qiJfe celui oit il avait l'intention de lé mener, âê Mta , en 
chaque ciultitit où il s'arrêtait poul" passfe^ la nuit daifs les égli- 
ses, d'y fonder une église sous ridfOGatlon du saint doctetir. Il 
arrivil enfin â Pat le , èt il plaça ilvee grand tespecC le cc»ps dans 
réglisé dè Saint-t^lerre. Un meunier «tul atait Une grande ténè- 
ration pour salitt Augustin ; sotiffHlIt d^uti Inal dangerèàt i la 
jambe; il îmi l r i avec ferveur l'assistance du saint, et, étant en- 
dornii , il til saint Augustin qui lui toucha la jambe. Il se ré- 
teilla, se trouta complétedient guéfi« et il rendit grlees à Dieu 
et au siitttt. Uli enfant avàlt la pierre èt detaK être talUé, dia- 
prés rails des médedns; sâ dtèrè; eraignaut qu*ll né mourût^ 
sollicltii Taide de saint Augustin. Et dès qu'elle eut fini sa prière, 
Tenfant rendit îa pierre en urinant, èt il recouvra une pleine 
santé. Un moine, étant à veiller, fut ravi en esprit, et il vil saint 
Âugnslin assis sùr une nuée éèlatante ; 11 était revêtu d'haMts 
pomlllcaui ; ses ^éui Mllaledi eonitue dettx seleils et éelalrâienl 
foute fégllséj eiiih ftathint eéleftte Tetltlronnait. Saint Bernard, 
assistant un jour à matines, s'endormit un jîcu comme on lisait 
Uft fragniéht d'iin ouvi*af?ede saint Augustin, et il vit au iKunme 
d'une merveilleuse beauté, de là bouche (lu(|uei ii sortait un tor- 
rent lnlt»étuèut qui Inondait l'égUàe entière. Et il ne douta pas 
que tse ttë fdt saiiit Adgiiàtlui qui avait répandu sa doetrine 
mtt tôtitë rtglise. tJd homme, qui atalt uùe gtallde dévotion 
pour le saint , donna au moirie chargé de la garde des reliques 
{ïne trrosse *:oiiiiiie, afin d'obtenir un doigt du saint docteur. Et 
le moine, ayant pris l'argent , remit, enveloppé dans de la soie , 
le doigt d'un mort; disant faussement que c'était un doigt de 
lalnt Augustin. L'hommé rèmporta, et 11 Tadoralt en graMe 
dévotion, le pressant souvent sur sa bouche et sur sei^ yeux. El 
Dieu, louché de sa foi , substitua mii .u ulcnsenienl à ce iUnt^i mt 
doigt véritable de saint Augustin. Et comme ii lit beaucoup de 
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miracles, la rehomméc en vint jusqu'à Pavie. Et, le moine assu- 
rant que ce n'était que le doigt d'un mort ordinaire, on ouvrit le 
liimbeaii dii saiillt, ëi Von vit <|ii'dh des doigts maliqiUtit» et Tabbé 
iciiassa lë moine tte son emploi 6t le pnnit séTèremeitt. EU ÏMN 
gogne, dafis un ilionàslère qti^on appelle t'ontenoy, il y avait tiii 
moine nommé Uugues, (lOi slvait pour saint Augustin une très* 
vive dévotion , (jui étudiait sans cesse ses écrits, et qui le sn{>- 
pliait d'obtenir pour lui la grâce de mourir le jour de la léte d'un 
si grand saint. Quinze joiirs avant cette fête, il fut saisi de fortes 
fièvres, et la veille il fut couché par terre, étadt presque mort 
Èt voici que plusieurs hommes éclatants et de belle figure, revdtuâ 
de costumes blancs, entrèrent processionnellenient dans reglîse 
de ce monastère; ils étaient suivis d'un vieillard vénérable , re- 
vêtu d'habits pontilicaux. Un moine, qui les vit entrer dans l'é- 
glise, fût saisi d'étonnement, et leur demanda qui ils étaient et 
6h ils allaient. Et Tnn d^eux répondit que c*était saint Augustiil 
qui veiiait avec ses chanoines peut* visiter an lit de mort le ffère 
(pli avait pour lui une grande dévotion, et pour conduire son 
âme au royaume de gloire. Ce coriege respectable se rendit alors 
à l'inGrmerie, et quand il y fut resté quelque temps, Tàme du 
hioine fut délivrée des lieiis de la chair, et son protecteur Tlntro- 
dùisit aux joies célestes. On lit que saint Augustin, étant encore 
éh iiéf vit un Jour passer un démon qui portait un livré sur ses 
épaules ; le saint lui demanda de voir ce qu'il y avait d'écrit dans 
ce volume. Et le diable répondit que c'étaient les i)cchés des 
hommes qu'il avait recueillis de partout, et qu'il avait enregis- 
trés là. Saint Augustin lui ordonna alors de lui moUtrer si quél- 
qiië péché commis par lui était inscrit. Et, le livre ajant été ou«« 
vert, saîtit Augustin ne trouva rien qui pût hii être Im^iuté, û ce 
n'est qu'un jour il avait oublié de réciter les prières des eotn- 
plies ; alors il ordonna au diable d'attendre son retour, et, en- 
ttâiit dans l'église, il récita les compiles avec bèaucoup de dé- 
votion, tet lorsqùMl revint, Il dit aii diable de lui nlontrer 
dérechef ce passage, afin de le relire. Et ils se mirent à feuille- 
ter le livre, et ils trouvèrent ce passage effacé; et le diable dit 
au saint avec colère : « Tu m'as bien trompé : j'ai grand regret 
de t'avoir montré un péché que tu as eflacé par tes prières. j> 
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El il 8*ea fui tout conftis. — Une femme avait à souffrir des nui- 
diinatlons de quelques malYeillants, et elle alla tiouTer saint 
Attgustlu pour lui demander conseO. Et Tayaut trouvé étudiant « 

et rayant salué, il ne la regarda point, el ne lui répondit pas. 
Elle pensa que peutH>trc il ne voulait pas, pourmolif de sainteté, 
regarder le visage d'une femme ; elle s'approcha, et elle raconta 
8on affaire ; mais il ne se retourna point vers elle» et ne Lui adressa 
pas un mot; de sorte qu''eUe se retira toute pleine de tristesse. 
Le lendemain , comme saint Augustin célébrait la messe , et que 
cette femme y assistait, après Télévation , elle fut ravie en es- 
prit, et elle se vit placée près du tribunal de la très-sainlc Tri- 
nité , et elle vit Augustin , la figure inclinée, discourant avec 
beaucoup de sublimité et d'application sur le mystère de la 
Trinité. Et elle entendit une voix qui lui disait : « Lorsque tu as 
été trouver Augustin , il méditait avec pareille attention sur le 
mystère de la sainte Trinité, et il ne fa ])oint vue ; mais retouiiàc 
avec sécurité chez lui : tu le iiouveras affable et bon et d'excel- 
lent conseil. » Elle le lit, et Augustin Técouta avec grande bien- 
veillance et lui donna de très-sages avis. On raconte aussi qu'un 
homme de grande piété ayant été ravi , et voyant tous les saints 
dans leur gloire , n aperçut pas saint Augustin , et il demanda à 
l'on des saints où il était. Et le saint lui répondit : « Augustin 
est au plus haut des cieux, où il médite sur la gloire de la très- 
sainte Trinité. » Quelques habitants de Pavic étaient retenus en 
prison par le marquis de Malespina; et il leur refusait toute 
boisson, afin d*extorquer d*eux une grosse somme d'argent. Les 
uns étaient déjà à Tagonie, d'autres buvaient leur urine. Et un 
jeune homme d*entre eux , qui avait une grande dévotion pour 
saint Augustin, implora son assistance. Et vers minuit, saint 
Augustin apparut à ice jeune homme, et, le prenant par la main 
droite, il le conduisit jusqu'au fleuve, et, avec des feuilles de 
vigne trempées dans l'eau , il lui rafraîchit la langue. — Le gar- 
dien d'une certaine église avait beaucoup de dévotion pour saint 
Atiçîuslin , el, depuis trois ans , il était tellement malade , (ju'il 
lui était impossible de sortir de sou lit. A l'approche de la solen- 
nité du saint, comme déjà on sonnait les vêpres de la vigile, il 
pria saint Augustin avec beaucoup de ferveur. Et le saint lui ap- 
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parut v(^lu do blanc, et lui (îit : «Tu iji us ajun lc, luo voici. Lève- 
toi, et célèbre eii mon hotineur Puilicc du soir. » Et le malade se 
leva guéH , et il se rendit dans TégUse, à Textrème surprise de 
tous les assistants. Un aveugle ayant aussi invoqué avec grande 
dévotion saint Augustin , le saint lui apparut, lui iiosa les mains 
sur les yeux, et lui rendit Tusage de la vue. — Vers Tau du Sei- 
gneur neuf cent don/e, des hommes affligés de grandes maladies 
allaient à Rome d'AUoiuagne et de la Gaule , au nombre de plus 
de quarante , afin de visiter les tombeaux des saints apôtres : 
les uns se traînaient sur des béquilles » d'autres , tout paralysés , 
se faisaient porter, d'autres étaient aveugles et marchaient en 
tenant leurs compagnons (jui leur servaient de guides. Passant 
les montagnes, ils arrivèrent à un endroit qui se nomme Cana , à 
trois milles de Pavie » et saint Augustin , revêtu de ses habits 
pontificaux, et sortant d'une église construite en Thonneur des 
saints martyrs Gôme etDamien, leur apparut, et, les saluant, il 
leur demanda où ils allaient. Et lorsqu'ils lui eurent répondu 
qu'ils se rendaient à Rome , il leur dit : « Allez à Pavie, et in- 
formez-vous où est réglise de Saiût-Pi»'rre , et là, vous obtien- 
drez la grâce que vous implores. » £t lorsqu'ils lui eurent de- 
mandé son nom, il dit : « Je suis saint Augustin^ l'ancien évéque 
de la ville d'Hippone. » Et il disparut aussitôt de devant eux. 
Ils allèrent à Pavie , se rendirent à l'église de Sainl-PieiTe, et 
lorsqu ils apprirent que Ton y ( ()iisoi\aU le corps de saint Au- 
gustin, ils se mirent tous à crier : « Augustin, secourez-nous! » 
Les habitants de la ville, et les moines, attirés par ces clameurs, 
accouraient assister à un spectacle si remarquable. Et voici 
que, par suite de la tension des nerfs, une grande quantité de 
sang commença à couler, formant un ruisseau qui courut depuis 
rentrée de Péglise jusqu'à la tombe de saint Augustin. Et les 
malades s'étant approchés du tombeau du saint, ils fnrimt tous 
guéris, et il ne resta parmi eux nulle trace de leurs infirmités. 
De sorte que la renommée du saint se propagea de plus en plus, 
et une foule de malades accoururent à son sépulcre; et tous 
étaient guéris, et s'en retournaient, laissant des gages de leur 
reconnaissance. Bt telle tut la quantité de ces gages , ([ne Pora- 
toire de saint Augustin s'en trouva tout rempli , aiui»i que le ves- 
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ilbttle, de sorUs quil était pcii facile d*y entrer ou d'en sortir. 
Et les moiaes se virent forcés de les faire transportèr aliienrs. 
Il faut remarquer qu^il y a trois choses que désirent surtout les 
hommes du monde, les rfcliessës, les filaisifs et les libniieurs : ëi 

telle fut la perfcclîon du saint , qu'H méprisa les richesses , 
qu'il repoussa les homn (irs, et qu'il eut horreur des plaisirs, il 
' témoigne lui-même qu'il méprisa les richesses dans sou livre 
dst SoHhgtieè^ où la Ralsoà Tintetroge en disant : « Ne déslrea- 
tu nulles richëssesf » Ët Atigdstln répond : « Étant ari'ivé à Tftge 
de trente ans, je puis dire qu'il y en a quatorze que j'ai renoncé 
à i>areil di'sir, et ((uc je n'aspire à rien de plus que ce qu'il faut 
pour soutenir la vie. Un livre de Ciceron m'a depuis longtemps 
eonvaincuque les richesses ne doivent nullement faire Tobjet de 
nos désirs. Quailt aux honneurs^ f avoue que ce n^estque depuis 
peu de temps ({ue yii cessé de les ambitionner. » Bt la liaison liti 
deinanda; « N'auinis-tu pas plaisir à avoir une épouse belle et 
chaste, et riche , surtout si tu étais certain que d'elle ne t'ad- 
viendraît nulle molestation ? » Et le saint répond : « De quelque 
manière qile tu la peignes, et de quelques biens que tu la coln*^ 
bles , J*al tésoUvL de renoncer par-dessus tout à tout comineh^ 
charnel, n Èt la Raison lui dit alors : «Bt pour la nourriture, qtHs 
désires-tu?)) Et Augustin répond; « Ne m'interroge point au su- 
jet de la nourriture, de la boisson, des bains t t des autres plai- 
sirs du corps ; je ne leur demande que ce qu'il faut pour mainte* 
nir là saiiié corporelle. » 

m * 

LÉGENDE DE SAINT GRISANT. 

. Qrisatit Ait fils de Polémilts, homme d^im râng très-étevé; il 
fut instruit dans la foi de Jésus-Oirist; et comme sdd père ne 
pouvait le rahienet au cMlte des idoles, Il ordontia de renfermer 

dans uu( chambre et de lui envoyer cinq jeuhes filles pour le 
séduire par leurs caresses. 11 pria Dieu jH>ur ne pas suc( nudx-r aux 
tentations de la chair, et aussitôt ces filles se trouvèreul aCCÀ- 

blées de sbmmeil, et cll^s n«j ponvaieift plus ni bdirâ ni manger. 
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Alors 0arie, vierge très-prudente» consicrée à la déesse Yestâ» 
demanda à être conduite k Cris^pt^ afin 4^ le rsp^neraijz dieux 
et k son père. Qnand elle fat venue, Grisant lui fit reproche de 

la pompe de ses vôU'incnls, cl elle répondit qu'elle sVUiil ainsi 
parée, non par orgueil, mais pour le ramener aux dieyx et à son 
père. Crisant la réprimanda de ce qu'elle honorait comme éuni 
des dieux dea hommes souillés de toutes sortes do vices et des 
femmes impudiques. Darie répliqua que les philosophes avaient 
donne des noms d'hommes aux éléments. Et Grisant répondit : 
« Sî un houiuic unn >ie la terre cuiiiine une déesse et si un autre 
la cultive comme un chaiiipy c'est plutôt au cultivateur qu'à 
l'adorateur qu'il fauit donner raison ; et il en est de même de 
la mer et des autres éléments » Et Darie se oouFertit à la 
foi , et, unis par le lien du Saint-iSsprit, et simulant un ma- 
riage charnel , ils convertissaient beaucoup de monde à Jésus- 
Christ. £t ils amenèrent à la foi cbrélicuae Claude le tribun , 
qui avait commencé par persécuter les fidèles « et son épouse, 
et ses fils et un grand nombre d'autres personnes. St Gri- 
sant, diaprés Tordre de Numérien , lût renfermé dans une pri- 
son infecte, mais dont la puanteur se changea en une odeur très- 
suave. Darie fut envoyée *l une maison de prostitution; maïs 
uu lion, s'enfuyant de ramphiUiéàtre , prit place à la porte de 
cette maison. Quelqu'un vint pour faire violence à la vierge, 
mais le lion se saisit de lui et l'aurait tué si la sainte ne lui avait 
ordonné de ne point lui faire de val. Une fois que le lion Tout 
Uché, il courut dans tgute la ville en criant que Darie était une 
déesse. On envoya des chasseurs pour tuer le lion ; mais il se sai- 
sit d'eux et ii les déposa aux pîeds de Durk, et elle les conver- 
tit. Alors le gouverneur ordonna de mettre le feu à la maison, 
ain que le lion fût bràl^ avecla vierge. Le lion^voyani cela, eut 
peur et demanda en rugissant è Darie la permissionde se retirer 
où iî voudrait, sans faire de mal a personne. Le ^isouverneur fit 
iuUiijer a Grisant et à Darie divers tourments, sans pouvoii leur 
£aire aucun mal. Enfin ces deux chastes époux furent déposés 
dans une fosse où., couverts de pierres et de terre, ils reçurent 
la couronne du martyre. St cela se passa Tan du Seigneur deux, 
cent quatre-vingt-six. 
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LEGENDE DES OiNZ£ MILLE VIERGES. 

Le martyre des onze mille vierges eut lieu de la manière sui- 
vante. Il y avait eu Bretagne un roi fort religieux, nomuié No- 
ÙaUf et il eut une fille qui s'appelait Ursule. Elle était d*iiiie 
sagesse irréprocbable, d'une vertu exemplaire et d*uiie rare 
beauté, et sa renommée se répandait en tous lieux. Le roi d^An- 
glcterrc, dont la puissance était très-grande, et qui avait sub- 
jugué beaucoup de natious, entendit parler de ses iin rites, et il 
pensa qu'il serait le plus heureux des hommes si eiie était uuie 
en mariage à son fils unique. Le jeune bomme en ressentait 
aus^ une extrême envie. Une ambassade solennelle tat donc en- 
voyée aux parents d^Ursule , pour leur faire beaucoup de pro- 
messes et de caresses , et Ton y joignit de grandes menaces eu 
cas que la mission demeurât sans succès. Le roi de Bretagne se 
trouva dans une extrême anxiété : il regardait comme un crime 
de donner sa fille, élevée dans la foi de Jésus-Glirlst,àun adora- 
teur des Idoles; il savait aussi qu*elle n*y consentirait jamais, et 
il craignait beaucoup le courroux de Tautre roi. Ursule, inspirée 
d< Dieu , conseilla à son père de donner une réponse favorable 
au roi, en y mettant la condition qu ou lui donnerait» à elle, dix 
vierges d'un haut rang pour la consoler, et qu'on remettrait, tant 
à elle qu*aux autres, mille vierges, et qu'on lui laisserait trois ans 
pour renoncer à sa virginité, et que le jeune homme se ferait 
baptiser et instruire daus la foi dans ce même espace de trois 
ans. Elle manifesta ainsi une sage résolution , comptant ou que 
ces Uifiicuités le feraient renoncer à ce qu'il avait en vue, ou que 
cette occasion lui fournirait k elle le moyen de consacrer à Dieu 
toutes ces vierges. Mais le jeune homme, souscrivant avec joie à 
toutes ces conditions, reçut le baptême et commença à faire pré- 
parer tout ce qui lui avait été demandé. De tous côtés l'on accou- 
rut pour as>islLi ;i un si grand spectacle ; beaucoup d'evénues 
vinrent iK>ur accompagner Ursule et les vierges, et parmi eux 
était Partulus, évéque de Bàle, qui les accompagna jusqu'à Rome, 
et qui, revenant avec elles, sortit de Rome avec cette noble mul- 
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liiude de vierges. Il fut suivi par le prêtre Vincent, cardinal, et 
p*r Jacques» qui, venu de la Bretagae» sa |»atrie, à Antiochei y 
avait occupé sept ans le siège métropolitain. Il vint, à cette épo- 
que, visiter le pape, et ayant appris qu'il était parti de Rome avec 

ces vierges, ii se hâta de le rejoindre, et il lui le compagnon de 
leurs travaux et de leur martyre. Maurice, évôque da Modène, 
oncle de Babile et de Julienne, et Solarius, évêque de Lucquest 
et Simplice, évèque de Ravenne, qui étaient alors à Rome, se Joi- 
gnirent à ces vierges. Étbérius; le fiancé de sainte Ursule, qui 
était resté en Bretagne, fut averti, par Tapparition d*un ange, 
d'exhorter sa mère à se faire clu'éticime. Car son père était mort 
dans la première année qu'il avait embrassé le christianisme, et 
Ëtbérius avait pris, à sa plaice, le gouvernement du royaume. 
Lorsque ces pieuses vierges, avec ces évéques» revinrent de Ro- 
me, Étliérius reçut du Seignetir Tavertissement d*âller ausâtèt 
les rejoindre à Cologne et de recevoir avec elles la palme du mar- 
tyre. Obéissant à la recommandation divine, il fit baptiser sa 
mère, et partant avec elle, avec sa petite sœur Florentine, déjà 
chrétienne, et avec Tévêque Clément» il se rendit au-devant des 
vierges pour prendre part à leur martyre. Marcel, évèque grec, et 
Constance» 611e de Dorothée, roi de Constantinople, qui avait été 
fiancée au fils d^un roi , mais , comme il était mort avant l'épo- 
que lix( pour les noces, (jui avait consacré à Dieu sa virginité» 
vinrent à Rome, prévenus par une vision, et se joignirent auxdl- 
tes vierges pour souffrir le martyre. Toutes ces vierges, avec les 
susdits évéques, retournèrent à Cologne et trouvèrent cette ville 
déjà assiégée par les Huns. Les barbares, les voyant, coururent 
sur elles en poussant de grauds cris; et, comme des loups qui 
égorgent des brebis, ils les massacrèrent toutes. Lorsqu ayant 
tué les autres, ils vinrent à sainte Ursule, le prince des barbares 
s'arrêta, frappé de sa beauté» et, la consolant de la mort de ses 
compagnes, U lui promit de Tépouser. Mais comme elle s*y re- 
fusa absoluniént , furieux de se voir dédaigné , 11 la perça -d^un 
coup de flèche, et elle reçut ainsi le martyre. Une des vierges, 
nommée Cordula, saisie de liaveur, se cacha celle nuit à bord 
d'un navire. Mais, le lendemain, elle se présenta de son gré aux 
iNirbares, et elle subit le martyre. Et comme sa fête ne se célébrait 
I. - « n 
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point, i)arco (iu\;llo n'uvaii puiai souffert avec les autres, elle ap- 
Hanii longlenii>s après à une certaine recluse, recommandanl quo 
Toa célébrât sa fête le lendeittam de celle de aes compagnes. Elles 
souffrirent Taa du Seigneur deux cent Irente^huit. Mais cette 
époqae n^est pas certaine; car ni la Sicile ni Constantinople n*é* 
talent alors des royaumes. Il est plus Traisemblable qu'elles s»-* 
bircut le martyre après l'empereur Constantin, lorsque lesGotlis 
et les Huns ravageaient Fempire, et du temps de Tempereur 
Marcien, ainsi qu'on le iit dans certaines chroniques ; lequel em*- 
pereur régna en Tan du Seigneur quatre cent cinquante-deux. Un 
abbé obtint de Tabbessede Cologne le corps d*une desTierges, pro- 
mettantqu*il le placerait dans son église, dans unechAsae d'argent. 
Mais il le plaça sur Tautel de son monastère dans une cMsse de 
lK)i- ; et, après qu'il Ty eut gardé un an, une certaine nuit que cet 
abbé, avec son chapitre, chantait matines, celle vierge descendit 
Gorporellement dedessus rautel,et s'inclinantdevantt elle traversa 
le chœur sousles yeux de tous les moines stupéfaits» et elle seretim. 
L^abbé courut à la cbàsse , et , la trouyant ^de, il se rendit à Co- 
logne et raconta (idèlement cet événement à Tabbesse. Et se ren- 
dant à Tendroit où ils avaient j i is le corps, ils r> Uuuvèrent re- 
placé. £t rabl)é sollicita son pardon, promettant de ne pas man* 
quer cette fois de faire fabriquer une cbftsse du plus grand prix» 
et il demanda un autre corps, mais on ne lui en donna aucun. Un 
religieux , qui avait pour ces vierges une très-grande dévotion f 
t taiil un jour saisi d'une forte maladie, vit une vierge d'une mer- 
veilleuse iieaulé {{ui lui apparut et qui lui demanda s'il la con- 
naissait. £t comme il s'éionnait de cette vision et qu'il avouait 
qu^il ne la connaissait point, elle dit : a Je suis une de ces vier- 
ges pour lesquelles tu as tant de dévotion. Et comme par amour 
pour nous et pour nous rendre bonneur tu as récité onze mille 
fois rOraison dominicale, tu en recevras la récompense; car, au 
lit de mort, lu nous auras pour te protéger et te consoler. » Aus- 
sitôt il fit venir Tabbé et il demanda rextréme-onction. Et lora«» 
qu'on la lui donnait, il cria tout d'un coup aux assistants de se re- 
tirer et de faire place aux vierges saintes qui venaient. L^abbé 
lui ayant demandé ce qu'il voulait dire, et le religieux lui ayant 
raconté ce qui lui éiait uhin e, les assibUuis se retirèrent, et, re- 
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venaBi un moment après. Us tfoufèrent quMl â^alt vendu son &me 

au Seigneur. 

Sainte Girarsine, reine do Sicile, qui avait converti son mari , 
monarque très-cruel, et qui d'un loup furieux en avait fait un 
agneau, et qui était sœur de révèque M atrislus, et de Darie, mère 
de sainte Unule, ayant reçu en secret diverses lettres du père 
d^Ursule, partit aussitôt, suivant Tlnspiration de Dieu, avec ses 
quatre tilles, Babile, Julienne, Victoire et Aurée, et avec son 
jeune iils Adri<'ii, qui ne voulut (luitter ses sœurs; et ayant laissé 
son rajaume dans les mains de son iils unique, (;lle se rendit par 
mer Jusque dans la Bretagne. Par ses conseils, des vierges de di- 
verses nations fùrent réunies, et etie Ait leur directrice. Bt enfin 
elle souMt le martyre avec elles. Et ayant rejoint les parents 
d'Ursule, elle en fut reçut; avec honneur et il se donna de très^ 
belles fûtes. Les grands <;t les princes accouraient à un si grand 
spectacle, et tous étaient pleins de joie et d'admiration. Enfin, 
lorsqu^Ursute eut converti toutes les vierges, elles arrivèrent en 
lin seul jour, poussées par un vent favorable, au port de la Gaule 
qui s*appelle Tiel, et de là elles se rendirent à Cologne ; là, range 
du Seigneur apparut à Ursule et leur prédit qu'elles reviendraient 
toutes au coniph't de leur nombre, et (pi'elles recevraient la cou- 
ronne du martyre. Se rendant à Home, d*après le conseil de Fan- 
ge, elles arrivèrent à la ville de Bàle, et là, ayant laissé leurs na- 
vires, elles allèrent à pied à Borne. Et le papeCyriaque ser^uit 
beaucoup de leur arrivée, car 11 était, comme elles, originaire de 
la Bretagne, et il avait parmi elles beaucoup de parentes, et il leur 
fit, avec tout son clergé, le meilleur accueil. Et, durant celte nuit, 
le pape apprit par révélation divine qu*il devait recevoir avec ces 
vierges la palme du martyre. Et, gardant ce secret caché, il don** 
na le baptême à un grand nombre d*entre elles qui ne ravalent 
point encore reçu. €omme il jugea le moment opportun, et qu^fl 
avait gouverné TÉglise un an et onze semaines, ayant été le dix- 
neuvième pape après saint Pierre , il convoqua tout le peuple 
pour faire part de sa résolution et il se démit de sa dignité. Mais 
tous réclamèrent, et surtout les cardinaux, qui croyaient qu*il 
avait perdu la raison, puisque, renonçant à la gloire du souverain 
pontiûcat, il voulait aller après quelques femmelettes privées de 
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MOtm* Mais Qfriaqiie , peniëUni Uans sa lésolution » choisii un 
lu^me saint» nommé Ametos» el TordoDiia à sa place. El oomme 
M ayait quitté le siège pontifical malgré la TOlonlé du clergé, son 

pom fut effacé de la liste des papes ; et toute la faveur avec la- 
quelle Q% chœur sacré tic vierges avait été accueilli à la cour de 
Rome cessa dès ce moment. Deux chefs des troupes romaines , 
hommes pervers, Maxime et Aplirieann8« voyant cette grande 
multitude de vierges, et que beaucoup d'hommes et de femmes 
allaient les consulter, craignirent que la religion chrétienne ne 
fit de grands progrés. Cest pourquoi, s'iiitoniunit de la route 
qu'elles suivaient, iis envoyèrent des (U'[)uit's à Jules, leur pa- 
int, prince des Gèles et des iiuns, aiin que marchaut contre elles 
avec son armée , il les tuAt lorsqu'elles seraient arrivées à Gohw 
gne. 

m 

m 

LÉGENDE DE SAINT SIMON ET DE SAINT JUDE. 

Simon le Ghananéen et Jude fiirent frères de Jacques le Hi- 
iiGiur et fils de Marie Cléophé» qui fut réponse d'Alphée. Thomas 
en^(/ra Jude I Abagar, roi d*Édesse , après Tascension du Sei~ 

gneur. On lit *l;nis i Histoire ecclésiastique que cet Abagar 
écrivit à Notrc-Seigneur Jésus-Christ une lettre ainsi con- 
çue : « Abagar, roi, tils d'Eucharie, à Jésus, Sauveur, qui a ap- 
paru dans le ppys de Jérusalem, salut. Tai entendu parler de 
toi et des guérisons que tu opères; car, sans médicaments ni 
herbes, tu soulages les malades , faisant que les aveugles voient^ 
que les l)oiteux niarciienl , el que les lépreux soient jinriliés, et 
ressuscitant les morts ; et ayant entendu toutes ces choses-là , je 
n*ai pu douter, on que tu ne sois Dieu qui estdescendu du ciel, ou 
que ta ne sois le fils de Dieu. Je récris donc pour te prier de ve- 
nir jusqu'à moi , et de me guérir de mes sonffhinees dont je suis 
affligé depuis luugtemps. Et je sais que les Juifs murmurent 
contre toi et veulent le tendre des pièges. Viens donc à moi; je 
possède une ville petite, mais convenable à suffire pour nous 
deux« » Le Seigneur Jésus lui répondit en cea termes : « Tu es 
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lieureux » puce tu as era ea noi sans m'avoir w. Car II a 
été écrit de moi : « Geui qui ne me volem pas cfoleat, et ceux 
« qui me voient ne ï^roientpas.» Quant à ce que tu m*as écrit pour 

m'engager à venir a loi, il IluiI ([ue j';u complisse tQut tîe pour 
quoi j'ai été envoyé, et qu'euhuite je retourue à celui qui m'a 
eovoyé. Lorsque je serai remonté au ciel, je t'enverrai un cte mes 
disciples pour qu^ii te guérisse et te viviie.» AiNigar^ reconnais- 
sant alors qu*U ne pouvait de ses propres yeux voir le Sauveur, 
envoya un peintre vers Jésus pour retracer la figure du Seigneur, 
afin d'avoir au moins l'iniage de celui qu'il lui était interdit de 
contempler. Mais quand le peintre fut venu vt is Jésus, il ne put 
tenir les yeux sur lui, à cause de l'éclat merveilleux dont resplen- 
dissait la figure du Seigneur» et il lui fut impossible de faire le 
portrait qui lui avait été commandé. Le Seigneur voyant cela, 
prit le panneau de bois du peintre, et, y appliquantson visage, il y 
imprima son image , et il envoya au roi Abagar ce qu'il désirait , 
et c'est ce que raconte un vieil liistorien, et Jean Damascène 
Tatteste. £t le Seigneur, à ce qu'on lit, avait les yeux gmnds , le 
visage long , les sourcils épais , et il était un peu courbé, ce qui 
est un signe de Tftge mûr. Et telle fîit , dit-on , la vertu de cette 
épttrc, qye, dans cette ville d'Édesse, nul hérétique ni païen 
ne pouvait vivre, ni aucun tyran ne pouvait y faire aucun mal. Car 
si des ennemis s'approchent en armes de cette ville, un enlunt 
monte sur la porte et lit la lettre, et aussitôt les ennemis s'enfuient 
tout épouvantés ou entrent en anangement«pour la paix. Mais 
plus tard la ville perdit ce privilège à cause de la multitude de 
péchés dont tout FOrient fut Infecté, et elle tomba au pouvoir 
des Sarrasins. Après l'ascension du Seigneur, ainsi qu'on le lit 
dans y Histoire ecclésiastùptc, Thomas envoya l apôtre Thadée, 
qui est aussi appeJé Jude , au roi AJbagar, selon la promesse de 
Jésus^-Ghrist. £t Tapùtre étant venu , et ayant dil qu'il était le 
disciple du Sauveur, Abagar vit sur sa figure un édat d^uae 
splendeur divine. Il fût tout étonné et eifirayé, et il adora le Sei- 
gneur, en disant : « Tu es réellement le disciple de Jésus , le fils 
de Dieu , qui m'avait dit •. « Je t'enverrai un de mes disciples qui 
« te guérira et qui te rendra la vie. » £t Jude iuirépondit : «Si tu 
crois au Fils de Dieu, tu auras tout ce que ton cœur désire. » Bt 

98. 
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▲btgir M répoadil s « ie evotomlneiity el Je tamis voloii-- 
tim let JiiCi , qui cm enieité Jésus^airist, si feu mâs la pos» 

sibilité , et si Tautorité des Romains ne m^en empècbait pas. » Et 
comme'Abaprar, ainsi qu'on le lit dans quelques livres , était lé- 
preux, Judo prit la lettre du Seigneur et lui en frotta la figure, 
el aûisitôi le rai reoovm une parité sanlé. Jude prêcha eiH 
suite dass la Méaopotainie et daes le Pont, etfliiiion prédia dans 
rÉgypte. Ils vinrent ensuite tons de«x en Pêne, et ils y tron- 
vèrent deux magiciens , Zaroés et Arphaxat , que saint Matthieu 
avait chasses d'ihhiopie. Et Baradach, général du roi de Baby- 
kwe , marchant à la téte de son année contre les Indiens , ne 
powrait <^tenlr ancone réponse de ses dieux. Se rendant au 
temple dans une ville Toisine , il loi ftit répondu que les dieux 
ne pouvaient répondre à cause des apôtres qui étaient anirés. 
Alors le général s'informa d'eux, et les ayant trouvés, il leur 
demaiida qui ils étaieiit, et pour (incl motif ils étaient venus. Et 
ils répondirent : « Si tu nous demandes de quel pays nous som* 
mes, nous sommes Hébreux ; tA tu nous demandes notre profes- 
sion , nous oonvenons que nous sommes serviteurs de Jésus- 
Christ; ii tu veux savoir pourquoi nous sommes venus, o*est afin 
de vous sauver. » Et le général répondit : « Lorsque je serai 
revenu triomphant, je vous écouterai. » Et Ir s apôtres dirent : «Il 
est plus avantageux pour toi d'écouter la parole de celui par le 
secours duquel tu peux' avoir la victoire. » Et le général dit : a Jè 
vols que vous êtes plus puissants que nos dieux ; Je vous prie de 
prédire Plssue de la guerre. » Et les apetres dirent : « Afin que 
tu voies bien que tes dieux sont des imposteurs, nous leur ordon- 
nons de répondre aux (incstions qui leur sont faîtes, afin qu'^n 
s'assure qu'ils ont menti en tout point. » Alors les devins dirent 
quMl y aurait dans l'avenir de grandes guerres^' et que beaucoup 
de dangers menaçaient le peuple. Et les apôtres se mirent à 
rire. Le général leur dit ; « L*eflnroi m*a saisi, et vous ries?ii Bt les 
apôtres répondirent; « Ne crains rien; la pai\ est entrée ici 
avec nous, et demain , à la troisième heure, les envoyés des In- 
diens arriveront à toi et t'annonceront qu'ils sont prêts à se sou- 
mettre. » Alors les prêtres des idoles se mirent à rtre et dirent 
au général t « Ils veulent tinspirerune Ihusse sécurité, afin que 
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Imiae Ui.ae tent pas sur m gtrdes, tu sois surpris par les 
ennemis. » Le» apôtres répondirent î « Nous no Tavons pas dit 
d^atteudre mi mois, mais un seul jour , et domaiii lu jouiras en 
vainqueur de la paix. » Et le général tes tit garder tous deux, afin 
que 9 s^Ua avaient 4lt mi, ils fussent lionofés, et que, slls 
avaient inenti, ils liissestelAtiés. £e lendemain, ce qu'ils avalent 
annoneé le réalisa, et le général voulait ftiire brAler les prêtres 
des idoles; mais les apôtres Ten détournèrent, disant qu'ils 
n'étaient pas venus pour occasionner la mort nux vivants , mais 
pour rendre la vie aux morts. Alors le général, frappé du surprise 
de ce qu'ils ne souffraient pas que Ton tuât les prêtres des idoles, 
et de ce qu'ils ne voulaient reoev<^r aucune portion de leurs 
biens, les conduisit au rot, disant i «Yolci des dieux cachés sous 
des figures il'hommes. » Et lorsqu'il eut raconté tout ce qui s'é- 
tait passé , les magiciens , remplis d'envie et de dépit, dirent qim 
c'étaient des malintentionnés , et qu'ils avaient de mauvais des* 
aeins contre TÉtat. Kt le général leur dit : € SI vous roses, com« 
battes avec eux, » Bt les magiciens répondirent i « Tu verras, si 
tu le veux , qu^en notre ppésence ils ne pourront parler ; qu^lls 
viennent, ces homiues si éloquents, et si, en notre présence, ils 
parlent, lu te seras assuré que nous ne somiiies «pie gens inha- 
biles.» On amena divers orateurs qui devinrent aussitôt coraplé- 
temènt muets en présence des magidens, et qui ne pouvaient 
pas même indiquer par signes qu^lls étaient hors d*étatd*articn- 
1er un mot. Et les magiciens dirent an roi : «Afin que tu voies que 
nous sommes des dieux, nous allons leur permettre de parler, 
mais ils ne pourront marcher. Puis nous leur rendrons la fa- 
culté de se mouvoir, mais nous les frapperons d'aveugleAient. » 
Qùand tout cela eut été folt, le général 4imena ces orateurs tout 
oonftis aux apôtres, et voytfnt les hommes de ÎMen pauvrement 
v6tus , ils les méprisèrent dans leur iime. Bt Simon leur dit ; «fl 
arrive souvent que des coffrets d'or et ornés de pierres précieu- 
ses renferment des objets sans valeur, et que des boîtes de bois 
contiennent des pierreries inestimables* Celui qui désire être 
propriétaire d*ufi objet, ne é*occupe pas dans quel il est contenu ; 
prometteir donc que vous renoncerez au culte des idoles et que 
vous adoreres le seul Dieu invisible, et nous fèrons le signe de la 
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craixm vos IrootSt et voiwooiifèiidrez las Biaglcietts.» Uimpe 
l66 apôtieseiireiitlSiitleBigiiedelaGioiirBiir eux. Us lesrett- 
voyèient an roi , et eomme les magideiis ne pmmi plus rien sur 

eux, ils les insultèrent dans le fond de leur cœur, et les magiciens 
irrilt's tirent \ t'iiir une ioule de serpents. Mais les apôtres ve- 
uant aussitôt à riavitatiOB du roi, remplirent leurs manteaux de 
serpents étales Jetèrent aux magicleusy disant t «Au nomduâei- 
gneor » TOUS ne moanei point; mais tous serez décbirés par les 
serpents, et vous souMrex extrêmement. » Et comme les serpents 
leur dévofiiient les chairs et qu'ils hurlaient conmie des loups , ie 
roi et les autres demandèrent aux ajxMi i s (!•' hii^ser les serpents 
tuer ces magiciens. Mais les apôtres répondirent : a Nous avons 
été envoyés pour rappeler de la mort à la vie ». et non pour (pré- 
cipiter de la vie à la mort* j» Et ils ordonnèrent aux serpents de 
retirertout le poison quMIs avaient répandu, et de s^éloigner en- 
suite dans des lieux soliUires. El les magiciens soufifrireiil de 
plus vives douleurs lorsque les serpents retirèrent leur poison 
que lorsqu'ils avaient senti déchirer leurs chairs. £t les apôtrea 
leur dirent : « Pendant trois jours vous éprouverez des douleurs, 
et vous serez ensuite guéris , si vous renoncez è votre malice. » 
Ils restèrent les trois Jours privés de nourriture , de boisson et de 
sommeil, en proie à des souffrances excessives, et lesapùues, 
venant ensuite à eux , leur dirent : « Le Seigneur ne veut point 
d'hommages extorqués par force; soyez donc guéris, étaliez 
avec la faculté de foire ce que vous voudrez. » Eux » persévérant 
dans leur malice, s^enftiirent et ameutèrent ensuite toute la irille 
de Babylone contre les apétres. Ensuite la fille d*un seigneur, 
homme puissant, conçut par suite de fornication, et ayant en- 
fanté un fils, elle accusa un saint diacre, disant qu'il lui avait 
fait violence et qu'elle avait cou e u de lui. Comme les parents 
voulaient tuer le diacre» les apôtres viurent^ et demandèrent: 
« A quelle heure Fenfant est-il né? » Et ils répondirent : « Ait- 
Jourd^hni 9 à la première heure du Jour. » Et les apôtres dirent ; 
« Apportez ici renfant, et amenez aussi le diacre que vous accu- 
sez.» Et quand cela fut fait, les apôtres dirent à Tenfant: «Dis , 
enfant, au nom du Seigneur, si ce diacre a approché de lanière. » 
Et renfont répondit : « Ce diacre est chaste et saint, et il n*a 
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janais souillé son oorps. » Bt les paTents insistant pour que les 

apôtres leur BsseiU connaître raïUeur do ce crime , ils répondi- 
rent : a NouF soiiimes fail.s \mïY absoudre les iuiioeeiils, et non 
pour perdre ies coupables. » £1 à la même époque, il arriva que 
deux tigres tiè»«férooes qni étaient renfermés dans des fosses 
s*enfiiirent , et ils dévoraient tons ceux qn*ilB reiftoiitfaient. Et 
les apôtres irinrent àeui, et au nom du Seigneur Us les rendirent 
doux comme des agneaux. Les apôtres voulant ensuite s* éloigner 
de Babylone , on les pria d'y rester encore, et ils y passèrent un 
an et trois mois. Et daus cet espace de temps ils baptisèrent le 
roi, les princes, et plus de soisantenlix mille personnes sans 
compter les petits enfants. Les magidens dont nons avons parlé • 
vinrent k une ville nommée Sannirot il y avait sdxantenlix prê- 
tres des idoles, et les animèrent contre les apôtres, afin de forcer 
les hommes de Dieu à sacrifier lorsqu'ils viendraient dans cette 
ville, et, s'ils ne voulaient pas, de les tuer. Lorsque les apôtres, 
ayant paroonru tonte la province,' vinrent à cette ville, voici que 
les prêtres des Idoles , avec tout le penple , se saisirent d*eux et . 
les conduisirent au- temple do Soleil. Et les démons se mirent à 
crier par la bouche des possédés : « Qu'y a-t-il entre tous et 
nous, ;q)àtres du Dieu vivant? votre arrivée nous fait ressciiiir 
des fiammes brûlantes. » Alors un ange leur apparut et leur dit : 
ce Choisissez une de ces deux choses , on qne ces gens meurent, 
on qne vous soyez martyrs. » Et les apôtres répondirent : « Nous 
adorons la miséricorde de Dieu; qu'il les convertisse, et qu'il 
nous donne la palme du martyre. » Ayant fait faire silence, les 
apôtres dirent : « Savez-vous que ces idoles sont pleines de dé- 
mous? Nous leur ordonnons d*en sortir et de les briser. » Aussi- 
tôt deux Éthiopiens noirs et nus, au grand étonnement de tout 
le peuple , sortirent des Idoles, et, les ayant brisées, s'en allèreBt 
en poussant des cris rauques. Voyant cela, les prêtres se Jetèrent 
sur les apôtres et les tuèrent. En ce même moment, le ciel étant 
complètement serein , il se fit entendre des coups de tonnerre 
terribles, la foudre tomba sur le temple, et frappa les deux ma- 
giciens, qui furent réduits en charbon. Le roi fit transporter 
dans sa ville les corps des apéires, et érigea en leur honneur 
une église d'une magnificence admirable. On lit en divers eu- 
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droite q«e le bienlMfeix Bhnon ftit emflilé. CTest ce que rap« 
pointent Isidore, dans son livre du Trt^pas des Apôtres, Eii<;ôbc, 
dans ëou Histoire ecclésiastique, Bède, sur les Actes, < t maître 
Jean Beleth dm M «^«eiifte. A près qull eut , à ce qu'ils disent, 
ffèolié en Egypte, il lefiat à lénualem , el après la mort de 
lacqoaa la Mnear» Il fut élu d*aiie volk miaDline par les apôtres 
pour évèque de cette ville, et, avant son décès, Ton dit qu'il 
ressuscita trente morts , ainsi que le porte l'hymne chantée en 
son Uuuneur ; « Il rendit à la vie trente personnes qui avaient 
péri dans les flots. » Après avoir, dmaiit maintes années, dirigé 
rittglise da Jémsakun , étant âgé de eent vingt ans, au temps de 
Vanperanr Tngan » Attksiis, homme censulatre, étant ipenu à Jé- 
rusalem, le lit arrêter, et lui prodigua beaucoup d*outrages. Il 
ordonna ensuite qu il ti\t mis en croix, au grand étonncnK ni de 
tout le peuple et même du juge, de ce que pareil supplice était in- 
fligé àunvieillardde cent vingt ans« Quelques-uns disent, et c'est 
la féHté da faiti cpie ce ne fat pas l^apétre SImen qu! soallHt 
•vr la eieix et fût éfèipie de Jénisaleni, mais que ce Ait im 
antre Simon, fils de Gléophas, frète de leieph; ee qn^atteste Eu- 
scIhî de Uésaréc dans sa chronique. 

LÉGENDE m SAQfT QUINTOï. 

Quîntln, de race noble et citoyen romain , vint à la Tille d'A- 
miens, et il y ât beanoonp de mivaeles. Il toX pris sur lV»idre de 
Mailmin, gouYemenr de la ville, et battnde verges Jusqu^à ce 
que les benneanx restassent sans Ibroe. Il Ibt ensuite Jeté en 

prison. Mais un ange le délivra, et il fut au milieu de la ville, et 
11 prêcha. Fris de nouveau, lié sur le chevalet, et cruellement 
toumenté, 11 supporta avec le plus grand courage les coups, la 
pdx et Pliuile teeiilante. Bt comme il raillait le Juge, oelni«-cl, 
IMevii erdonna de lui verser dans la bouche de la chanx ar- 
dente. Mais comme 11 demeurait InânranlaMe , Il fVit conduit an 
eamp de Vermandois , et après qu'on lui eut enioucé Ues clous 
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dan» la lêlt» ifaouilet JiabaaeiMs tes migles, U ftil àéc»p\té. 
Son corps, Jeté dans le fleuve, y resta caché cinquante-ci n({ ans , * 
cl il fut ensuite trouvé de la manière qui suit par une pieuse 
dame romaine. Gomme elle 86 livrail assidûment à roraiaoA» aile 
fut, la mût, avertia par un aoga dtt te Midfe eft tel eiMl, 
eU6lnm?eitiiltcaf|ia4la iaUiiOiilAtiAaiitter«tflOiiieiYé.BII« 
B> rendit, anivk de iMauoonp de monde, et eMinnt mise eu orat* 
■on, le corps d« martyr» intact, et répandant une odeur Irêd- 
suave , flotta sur le fleuve. Elle rensevelit avec honneaTi el 
construisii uoe église, et recouvra Tiisage de la vue* 

» 

m 

LÉGENDE DE SAINT EDSnCHE. 

Eustache s'appela d'abord Placide. Il était ciMafmfin'*%i4 dee 
gardes de Temperemr Tlr^an. Il était trèi^adonaé a«a «ima de 
misériooiâe« mais U adorait les idolea. Il avtft «ne épouse qui 
était aussi païenne» et il eut deux fils qu'il lit éJcver avec grande 
maguiiicence et selon son rang. Un jour , étant à la chasse , il 
trouva un troupeau de cerfs, et Tun d'eux se distinguait des att<* 
très par sa taille et par sa beauté. Suatachei se séparant de lei 
compagnens, le poursaivit dans «ne Taste forêt. Lee antres 
litaires étaient occupés après tes anties cerfs, et Plaeide, a*ef« 
forçant d'atteindre celui-là, le poursuivait avec acliarnoment. 
Et ie cerf monta sur un ruclier élevé ; et Placide, s'approchant, 
songeait aux moyens de le prendre; et» regardant le cerf avec 
attention» il vit» au milien de ses deux eomes, Tinage de la sainte 
croii qui brillait d'une splendeur supérieure à oelledaaoleiliet 
limage de Jésus-Christ qui kii parla par la boucâie dn oerf» 
comme jadis rfinusse de B;tlaaiii avait parlé, disants crOPiadde« 
pourquoi iiie pouibuis-tu / C'est pour ton salut que je t'ai ap- 
paru sotts la forme de cet animal. Je suis Jésus-Christ i que tn 
sers sans le eonnaltra. Tas aumAnea sont montées devant met; 
et Je suis v^u poor te cliasser md-même » tandis que tn croyais 
cbasser un cei^. a D'autres auteurs disent que ce lut Timage de 
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ainsi. Entendant cela , Placide fut saisi d'une extrême frayeur, 
et il louàiia de cheval, et, revenant à lui au bout d une heure, il 
se releva et il dit : « Révèle-moi qui tu es, afin que je croie en 
toi. »£lié8tts-Gtiri8tliiiiépoiMilt:«le8ui8le€;hri8l»qiiiacréé 
le ciel et la terre, qui a fait auigir la lumière et Ta séparée des 
ténèbres, qui a réglé les temps, les Jours et les années, quia 
formé l'homme du limon de la terre, qui a apparu en chair sur 
la terre pour le salut du genre humain, qui a été crucilie et en- 
seveli, et qui est ressuscité le troisième jour. i> Placide, enten- 
ëant ces paroles, tomba de nonrean sur la terre, et dit : « Je crois, 
Seigneur, que vous êtes celui qui a fait toutes cboses, et qui 
convertit ceux qui sont dans Terreur, n Et le Seigneur lui ré- 
pondit : «Si tu crois, va trouver Tévêque de la ville, et demande- 
lui le baptême. » Et Placide répondit : « Voulez-vous, Seigneur, 
que je fasse part de toutes ces choses à ma femme et à mes fils, 
afin qu'ils croient aussi en vous? j» Et le Seigneur répondit : 
« Instniis-les, afin quMls soient aussi purifiés avec toi. Et re- 
viens ici demain , afin que je me révèle de nouveau à toi , et que 
je t'annonce plus amplemeul les clioscs futures. » Lorsqu'il fut 
revenu chez lui , el (lu'il eut fait part de toutes ces choses à son 
épouse, au lit, elle s*écria : «iJLa nuit dernière, je Tai vu aussi, et 
il m'a dit : « Demain, toi et ton mari, et tes fils, vous viendrez à 
« moi. 9 Et je reconnais à présent que c'est JésusrCbrist. j» Ils se 
rendirent donc à minuit vers révéque de Rome , qui les reçut 
avec une grande joie, et qui leur donna le baptême, et qui chan- 
gea ic nom de Placide en celui d'Eustache; il donna à la femme le 
nom de Théospita , ^t aux fils ceux d*Agapet et de Xhéospite. 
Le lendemain matin, Eustache se-rendit, comme il l'avait fait, 
à la chasse, et dispersant ses compagnons, comme pour mieux 
trouver du gibier, il se rendit à Teudi^it oè il avait eu la pre- 
mière apparition. Et elle se présenta derechef à ses yeux , et , 
tombant le visage contre terre, il dit : « Je vous supplie, Sei- 
gneur, de manifester à votre serviteur ce que vous lui aves pro- 
mis. 9 Et le Seigneur lui répondit : « Tu es bienbeureux , Eus- 
tache, puisque tu as été purifié par ma grftce, et tu as vaincu 
le diable; ta fol se montrera bientôt; car le diable , que tu as 



Digitized by Google 



4 



tiOKfDB DE SAinr EUSTACHB. S37 

âéiené, s'arflie et se prépâie à t*alUu|iier vif emenL II fuit doue 
qae ttt souffres beaucoup pour recevoir la eouronne de la vie* 
toire ; il faut que, perdant les vains honneurs du siècle , tu s<ris 
humilié ici-bâs, afin d'être élevé dans les lionneurs spirituels. 
Ne te décourage pas ; ne reporte pas les regards vers tes dignités 
passées ; il faut que , supportant les tentations , tu te montres 
comme un autre Job ; mais lorsque tu auras été abaissé» Je vie»» 
drai à toi, et Je te rétablirai dans ta gloire primitive. Dis si tu 
TOUX souffrir bientôt les tribulations, ou à la fin de ta vie. » Eus- 
tache répondit : « Seigneur, faites, si vous le voulez, que nos 
épreuves soient prochaines; mais donnez>nous la vertu de la 
patience. » Le Seigneur répondit : « Sois constant; ma grâce 
gardera vos âmes. » Et le Seigneur remonta ensuite au ciel ; et 
Eustacbe , revenant chez lui, annonça cela à sa. femme. Peu de 
jours après , une maladie contagieuse se déclara parmi ses es- 
claves et les fit périr tous. Bientôt après, ses brebis et tons ses 
troupeaux, moururent subitement. Des voleurs péuétrèreut de 
nuit dans sa maison , et ils dérobèrent tout ce qu'il y avait d*or 
et d'argent| et d^objets précieux. Et lui, rendant grftce à Dieu, 
partit la nuit, nu et dépouillé de tout, avec sa femme et ses fils. 
Et ils se rendirent en Égyptc. Toute leur fortune avait été enle- 
vée par (les niécliants, et il ne leur restait rien. Mais Tempereur 
et tout le sénat s'affligeaient fort de la perte d'un militaire aussi 
distingué, et Ton ne pouvait avoir aucun indice de ce qu^ii était 
devenu. Pendant ce temps, ils continuaient leur route, et lis ar- 
rivèrent à la mer, et , trouvant un navire, ils s^embarquèrent. 
Le c;ii)itaine du navire, voyant que la femme d'Eustache était 
fort i)elle, eut un violent désir de l'avoir. Lorsqu'ils eurent ac- 
compli leur traversée, il exigea d'eux le prix de leur passage; 
et comme ils n'avaient pas de quoi payer, il ordonna que la 
femme d*Eustache serait retenue à bord, comptant ainsi ravoir. 
Eustache n*y voulut point consentir ; et les mariniers conçurent 
le projet de le jeter à la mer. Lustacbe , informé de leur réso- 
iuliou , quitta tout désolé sa femme , et , prenant ses deux en- 
fants, il s'en alla eu gémissant et en disant : « Malheur à moi et 
à vous, car votre mère est livrée à un autre, i» Étant arrivé aux 
bords d^une rivière, il n*osa pas, à cause de Félévation des eaux» 
• I. as 
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la travcr^r avec les deux enfants; mais en ayant laissé un sur 
la tiWf U 86 mit À transporter Tautie» et lonqu^il Teut dépoté 
sur le bord oppoiét il revint chercher la second. Bt lonqaHl Ail 
arrivé au milieu du fleuve» un loup accourut tout à coup» ialeli 

dans sa gueule rcniaiil ([u'il venait de quitter, et rennK)iLa danâ 
un bois. £uslache, désespéré, se liàta de se diriger vers son au- 
tre enfant; mais un lion survint et emporta de son côté le pauvre 
petit. Ne pouvant lui porter secours i puisqu^il était eneote m 
milieu de la rivière» le maiheureui père commença à «e désolef 
et k s^arracher les cheveux , voulant se laisser périr dans le» 
eaux; mais la providence divine le retint. Des pasteurs, voyant le 
lion emporter un enfant vivant, le poursuivirent avec leurs 
chiens. Et Dieu voulut que le lion se sauv&t, abandonnant Teiw 
fant sans lui avoir fait aucun mal. De leur cété» des hilwureimy 
poursuivant le loup de leurs chimeurs, lui anachèrent aussi 
Tautre enfant sain et sauf. Les pasteurs et les laboureurs étaient 
habitants du même village, et ils élevèrent les enfants ensemble. 
Mais c'est ce qu'iîustache ne savait pas ; et il s'en allait triste et 
dolent» en disant : « Hélas I je fleurissais jadis comme un arbre« 
et maintenant je suis tout dépouillé. i*étais autrefois à la tète 
d^une multitude de soldats^ av^ourd'hui il ne me reste pas même 
mes enfants. Je me souviens , Seigneur , que vous m*ave£ dit 
qu'il fallait (luc je passasse par les mAmes épreuves que Job ; 
mais je suis plus rudement traité que lui : il fut dépouillé de 
tous ses biens, mais il lui resta du moins un tas de fumier sur 
lequel il put se reposer; moi, il ne me reste absolument rien. 
Il trouva des amis qui compatirent à ses peines; moi, je 
trouvé que des animaux féroces qui m'ont enlevé mes fils. Sa 
femme lui resta ; j*ai été séparé de la mienne. Mettez un terme. 
Seigneur , à mes tribulations ; imposez la circonspection à ma 
bouche. Que mon cœur ne tombe pas dans des paroles de malice 
qui me feraient rejeter de devant voire face. » Disant cela , et 
versant des larmes, Eustache fut dans un village, et, durant Te»* 
pace de quinze ans, il cultiva les champs des habitants. Ses en- 
fants étaient élevés dans un autre village, et ils ne se connais- 
saient pas pour frères. Le Seigneur étendit sa protection sur la 
femme d^Ëustache, et Tétranger ne la connut point, mais, la ton- 
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foyant, il moui uL. Sur ces entrefaîles, rempereuret le peuple 
romain étaient très-pressés parles ennemis; et se souvenant 
de Placide, qui avait si souvent oombattu avec courage et succès 
contre rennemi , Von s*afflig6ait beaucoup de sa disparition, et 
rempereiir envoya des soldats pour le chercher dans les dilfê- 
rentes régions de la terre , promettant , à qui le trouverait , de 
grandes richesses et des honneurs. Quelques-uns des soldats qui 
avaient servi sous Placide arrivèrent enfin dans le village où il 
vivait retiré. Placide, les voyant venir, les reconnut aussitôt. Et 
le souvenir de ses grandeurs passées Inl revenant à Pesprit, il 
commença à se troubler et à dire : «Seigneur, puisque j*ai revu, 
contre tout espoir, ceux qui furent autrefois mes camarades, 
faites que je puisse revoir ma femme. Quant à mes enfants , je 
sais qu'ils ont été dévorés par les bètes féroces. • Et il enlendit 
une voix qui lui dit : « Prends courage , Eustacbe ; tu rentreras 
bient(yt en pôssesslon de tes honneurs, et tu retrouveras ta 
femme et tes enfknts. » LonMpiMi eut été rencontré par les sol- 
dats , ceux-ci ne le reconnurent nullement. Et Tayant salué , ils 
lui cltiiiaiidèrent s'il connaissait un étraiiger iiominc Placide, 
avec son épouse el ses deux, enfants. Il répondit qu'il ne savait 
de quoi il s'agissait. Mais il les pria de recevoir Tbospitalité 
ebes lui , et il les soignait. Et, te souvenant de son ancienne di- 
gnité, il ne pouvait retenir ses larmes. Sortant nn matin, 11 lava 
son visage, et, rentrant, il recommença à les servbr. Eux, le re*- 
garUâiii, se (lisaient entre eux: «Voyez comme notre hôie res- 
semble à celui que nous cherchons, n Et Tun d'eux dit : « Il a 
eu effet avec notre ancien chef une ressemblance extraordi- 
naire. Voyons s*il a à la tète Ui cicatrice d^une blessure qu'il a 
reçue à la gnerre; si nous Py trouvons , nous serons sûrs que 
O^est lui. » Et Ils regardèrent , et , voyant cette marque , ils re- 
connurent que c'était celui (ju'ils cherchaient. Us l'embrassèrent 
et Finterrogèrent au sujet de sa femme et de ses enfants. Il leur 
dit qae ses fils éuient morts, et que sa femme était retenue 
captive. Les habitants des lieux voisins accoururent de tons 06- 
tés, tandis que les soldats vantaient le courage et Paneienne 
gloire d'Euslache. Et les soldats lui montrèrent Tordre de Tem- 
pereur, et le revêtirent de riches vêtements. Après un voyage 

« 
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de quinze jours. Us rejoignirent l^empefeui^ Informé de l'arrivée 
trEuslacho, il courut ;iu-<lcvant de lui, el il l'embrassa tendre- 
ment. £t le saint raconta en .détail toutes ses aventures; et il re- 
prit le comaMndement des troupes, et il fut <ri>Ugé d*exercer les 
Jboeltoiis qu^U avait remplies autrefois. Ayant compté ses sol- 
dat», et voyant qn^ls étaient en trop petit nombre contre tant 
d'ennemis, il ordonna de réunir des recrues dans tous les vil- 
lages et toutes les villes. Et le village où ;<v aient été élevés ses 
deux enfants ayant eu Tordre de fournir deux recrues, les deux 
fils d'Eustache furent désignés comme les plus propres au ser^ 
vice, et ils lui fùrent envoyés. Voyant deux Jeunes gens de 
bonne mine et pleins de mérite , il s^y attacha, et il leur donna 
des emplois près de sa personne. Èt , ayant vaineu Tennemi , il 
fit refyoser son armée trois jours dans un endroit où sa femme 
vivait dans une pauvre retraite. £t, par Tintervention de Dieu, 
les deux jeunes gens furent logés dans la maison où résidait 
leur mère qu'ils ne connaissaient pas. Et étant assis, dans la 
Journée, et causant ensemble, ils s^entrelenaient mutuellement 
de leur enfance. Et la mère, assise près de là, écoutait avec at- 
tention ce qu'ils disaient. L'aîné disait au plus jeune : « Je ne 
me rappelle rien de ce qui regarde mon enfance , si ce n'est 
que mon père était général, et que ma mère était d'une grande 
beauté. Elle eut deux fils, et c'était moi qui étais Talné. Elle 
nous prît une nuit, et nous sortîmes de notre maison, et nous 
nous embarquâmes sur un navire qui allait Je ne sais où. Et 
quand nous sortîmes du navire, notre mère y resta , je ne sais 
pourquoi. Notre père continua s:i route, nous portant tous deux 
et pleurant. Arrivé sur le bord d'un fleuve, il le passa avec mon 
frère le plus Jeune, et me laissa sur la rive. Et lorsqu'il revint 
pour me prendre, un loup enleva Tenfuit quMl avait déposé sur 
Tautre rive, et, avant qu'il fttt arrivé jusqu'à moi, un lion, 
sortant d'une foiM, m'emporta dans les bois. Des pasteurs m'ar- 
rachèrent de la gueule du lion , et j'ai été nourri dans le village 
que tu connais, et je n'ai Jamais pu savoir ce qu'étaient devenus 
mon père et ma mère. » En entendant cela, le cadet commença 
à pleurer et à dire : « Vraiment, tu es mon frère, car ceux qui 
m'ont élevé m'ont dit qu'ils m'avaient arracbé à un kmp. » Et 



Digitized by Google 



L£G£»P£ DË âAmX £Ui>ÏACIi£. 341 

■ 

86 jetant éua les^bras rim de IVmtfe, Ûs «''eiiilmsBèreiit en 

pleurant. La mère, ayant entendu cela, et reconnaissant sa pro- 
pre histoire, ytcnsa dans son cœur que ce ix)uvaient bien être 
ses enfants. £Ue alla dune trouver Eustache» et lui dit : « Je vous 
prie d'ordonner que Ton me rcfcondniae dansmapatrieycar Jesnis 
Romaine et étrangère à ce pafa-d. » Et» disant cela, elle le re- 
connut pour son mari, et, ne pouvant se oontenir, elle tomba à 
ses pieds, en disant: « Je \ous prie, seigneur , de me raconter 
Thistoire de voire vie, car je pense que vous êtes Placide, le gé- 
néral d'armée , qui porte aussi le nom d'Eustacbe * que le Sei~ 
gnenr a converti, <|ui a subi telles et telles épreuves , et dont je 
suis réponse qui lui Ait enlevée sur mer; f ai été préservée dé 
toute corruption, et j*ai deux fils, Agapet et Tfaéospîte. » Eusta- 
che, entendant cela, et la regardant avec attenlion, reconnut sa 
femme, et il T embrassa en versant des larmes de joie et en glo- 
rifiant Dieu, qui console les affligés. £t sa femme lui dit: «Où 
sont nos enfants? » Et il dit : a ils ont été enlevés par des bètes 
féroces. » Et il lui raconta comment il les avait perdus. Elle ré- 
pondit : « Rendons grâces à Dieu ; car je pense que , de même 
qu'il u bien \oulu ((ue nous nous retiuuvions, il \)erniettra aussi 
que nous retrouvions nos enfauts. » Eustaclie répliqua: « Je te 
dis qu'ils ont été enlevés par des animaux féroces. » Elle dit : 
« Hier, étant assise dans le jardin, j*ai entendu deux jeunes gens 
raconter leur bistoire de telle et teHe manière, et je crois que 
ce sont nos fils. Interroge-les, et ils tt^ diront ce qui en est.» 
Eustache les fit venir, et, les questioiniant au sujet de leur en- 
fance, il apprit d'eux qu'ils étaient ses iils. Et lui et leur mère les 
serrèrent longtemps dans leurs bras, les couvrant de baisers et de 
larmes. Toute l'armée était pleine de joie de ce qu'ils avalent été 
retrouvés, et de ce que les barbares avaient été vaincus. A son 
retour, Enstaebe trouva que Trajan étirit mort; il avait pour suc- 
cesseur Adrien, qui était plus j^rand iriirÉinel. Le nouvel empe- 
reur reçut Eustaeiie avec beaucoup de distinction , et lui douna 
un grand festin. Le lendemain, il fut au temple pour offrir un 
sacrifice en action de grâce pour la victoire remportée sur les 
barbares. Voyant qu'Eustacbe ne v^Milait pas sacrifier, Adrien 
Ty exhorta vivement. Eustache répondit : « Je n'adore que Jé- 

29. 
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rempli de colère , le fit exiKiSi^r dans h: cirque avec &a femme et 
ges enfanls, et iit làther contre eux un lion furieux; mais il 
se ooucba aux pieds das obtiens » et se retira sans kur faire 
attcm ml* Alm Ve»pm»r «domia de ehaulér im taineaa 
iTtifiiiif et de let y renfenner TivaDts. Les martyrs ayant lUt 
leurs prières et s^étant reeofnmaadés à Dien, entrèrent dans cette 
machine, et rnidirent leur àme au Seigneur. Trois jours après, 
on leâ tira de ia en présence de Tempereur, ci ils furent retrou- 
vé* intacts ; leurs cbevenx n*étalent pas même brûlés. Les chré- 
tiens inieTôrent leurs eorps» ei» les déposant dans nn endroit 
tiès-vénéréi ils y eonstmisirent nn omtoive. Ils souMrent anx 
calendes de novembre, ou, selon d^autres, In douze des calendes 
(l'octobre, sous le règne d'Adrien, qui comuieut^a à régner Tan 
du fieii^iur cout vingt. 

I^£IÎD£ DES QUATRE a)UftOJ)(J)ifiS. 

Les Quatre Couitumés furent Sivère, Sivérien, Cm }K)phore et 
Victonea; ils furent, d'après l'ordre de Diocletien, frappés jus- 
qu'à ieur mort de lonets armés de boules de plomb. L*on ignora 
longtemps leurs noms, qui forent révélés par le fleignenr, et 11 M 
réglé que leur fête se ferait avee eeUe de etnq autres martyrs t 
Claude, Castor, Nicostrate, Syniphorien et Simplice, qui souffri- 
rent deux aub après le martyre des Quatre Couronnés. Ceux-ci 
exerçaient la profession de sculpteurs, et comme ils refusèrent 
de sculpter une Idole qu'avait commandée IMoclétienf et de sa- 
crifier aux Anx dieux» ils furent, suivant le commandement de 
rempereur, enfermés vivants dans des eeteu^ls de plomb et 
précipités dans la mer, l'an du Soi^'neur deux cent quatre-vingt- 
sept, lis lurent honorés avec les quatre autres martyrs dont on 
ignorait les noms, et que le pape Melohiade ordonna de désigner 
sons rindioation des Quatre GouronnéSy et lorsqu^on sut plus 
t;ird leurs noms» l^usage continua de leur donner cette dénomi- 
iiaUnn. 
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LÉGENDE DE SAINT THÉODORE. 

Sainl Théodoie «ooMt te BMfiiM ilmit la eapètiOA d« là Mtr- 
nwiqiiev aoiu te lègne de l>iodéti«iel de Miiiiniii. gouver- 
neur lu! disant de sacrifier aux dieux, et quMl rentrerait en 

posstissioii de son grade, Théodore répondit : a Je suis soldat de 
Pieu et de Jésus-Chrisi, sou fds. » Le gouverneur lui répondit : 
«Ton Dieu a donc un 61f? » £t Théodore répUqua s « Oui. » Bt 
te gonveniear dit : « FouTona-aou» te coanaltro? » Bt Théodore 
réiiondit ; « Vous pouvea te connaître et arriver à lui. » Engagé 
de nouveau à sacrifier, Théodore entra la nuit dans le temple de 
Mars et y mit le feu. Dénoncé par t}ni'lqiruu qui l avait vu, il Ait 
mis en prison, afin d'y être renferme jusqu'à ce qu'il fût mort do 
faim. Le Seigneur lui apparut, et lui dit : « Prenda oourage, mon 
aerriteur Théodore, car Je auia arec toi. a Alom une grande foule 
d*hoamie6 vêtus de blanc entra dans son cachot, qaoi<iao la porte 
fût fermée, et se mit à chanter des psaumes avee lu!. Voyant 
cela, les gardes épouvaiucs prirent la fuiio. Retiré de prison, et 
pressé de sacrifier, il dit : a Vous pouvez livrer mes chairs aux 
Hammes et me mettre à la torture, mais tant qu'il me restera un 
souffle de vie, je ne renterai point mon Dieu, a Alora te gouverneur 
ordimna de te hisser à un pteu, et Ton déchira son corps si cruelle* 
ment avec des ongles de fer, que ses cèles apparaissaient à nu. 
Et le gouverneur lui dit : « Veux-tu, Théodore, être avec nous, 
ou avec ton Christ ? » Et ii i tpondit : « Je fus, je suis et jt; serai 
avec Jésus-Clirisu j» Alors on le jeta dans un grand feu où il ren- 
dit Teaprit» mais aop corps resta entier. Ce qui ae passa en Tan 
dtt Seigneur deux cent quatre-vingt-sept. Bt tous les aasislaiits 
sentirent une odeur trèsHsuave, et ils entendirent une voix qui 
disait : a Viens, iLion bien-aimé, entre dans la joie du ton Sei*^ 

gneur et J^uçqup vi^unt le ciel ouvert. 
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LÉGENDE DE SAINT MARTIN. 



M artiii ta% origiiMlre de Sabirie, Tille de Pmoiiie; mais il lùi 
élevé en Italie^ à Pavie, et il accompagna à la guerre son père, 

tribun des soldats sous les empereurs Constantin et Julien. Cé- 
dant à rinspiration divine, lors([u'il avait Tâge de douze ans, il 
se réXugia, malgré la volonté de ses parents, dans l eglise, et il 
demanda qu*on le fît catéchumènet et il aurail dès lors embrassé 
la vie d'ermite» si la làibleflse de sa santé ne Ten avait pas em- 
pèdié. Les emperemv ayant ordonné que les Uto des vétérans 
durassent au service en remplacement de leurs pères, Martin, 
alors ftfïé de ijuinze ans, fut forcé de partir pour la ^aierre, se 
coatenlant d'un seul serviteur, qu'il servait lui-même le plus 
souvent et dont il nettoyait les chaussures. Un jour d'hiver, 
comme il woirtaAi de la viUe, il trouva un pauvre presque nu, et 
auquel personne n'avait fait Taumône. Martin » partageant avec 
son épée le manteau dont il était couvert, en donna la moitié au 
pauvre et remit l'autre moitié sur ses épaules. La nuit suivante, 
il vit Jésus-Christ revêtu de la moitié du manteau donnée au 
pauvre et disant aux anges qui l'entouraient : « Martin, qui est 
encore catéchumène, m*a donné ce vêlement. » Le saint ne 
conçut point de vanité, mais, connaissant la bonté de Dieu, lors- 
qu'il eut rftge de dix-huit ans, il se fit baptiser, et, le temps de 
son service étant expire, il servit encore deux ans, cédant aux 
instances du tribun sous les ordres duquel il était. Les barbares 
ayant fait une invasion dans la Gaule, Julien, César, accorda des 
largesses aux soldats qui devaient les combattre. Mais Martin, 
résolu à ne plus servir, refusa cet afgent, et 'il dit : « Je suis 
soldat de Jésus^-Christ ; il ne m^est plus permis de fliire la guene.» 
Julien, irrité, lui dit que ce n'était point pur piété, mais par crainte 
du péril qu'il quittait le service. Martin lui répliqua courageu- 
sement : « Si c'est à la Ucheté et non à la foi qu'on attribue ma 
résolution. Ton me verra demain, devant le front de Tarmée, 
sans bouclier ni casque, protégé seulement du signe de hi croii, 
pénétrer dans les batai^ns ennemis sans éprouver nulle crainte.» 
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Julien ordonna qu'on lo j^anlM, afin de l'exposer le lendemain 
aux coups des ennemis. Mais, dès le matin, Ton vit arriver de 
leur part des envoyés qui annoncèrent qu*its se rendaient à 
discrétion. Et II n> a pas do doute que ce ne fût aux mérites du 
saint que Ton fot ledevabie d^avoir remporté une pareille, vie* 
toire sans effusion de sang. S*étant donc retiré du senriee, Mar- 
tin se rendit vers saint Hihûre, évôquede Poitiers, qui l ordonna 
acolyte, et il lui fut ordonné en songe d'aller visiter ses parents 
qui étaient enoore païens* Il partit en prédisant qu*il était destiné 
à souffirir beaucoup de maux* En passant les Alpes, 11 tomba au 
milieu d^une troupe de voleurs. Vnn d^eux allait lui fendre la 
t6te d'un coup de hache, lorsqu*un de ses camarades retint son 
'bras. Après avoir lié à Martin les mains derrière le dos, il fut 
'remis à Tun d'eux chargé de le garder. Il lui demanda s'il n'a- 
vait pas peur, et il répondit que jamais il n*avait été aussi tran- 
quille, parce qu^ll savait que la miséricorde de IHeu s^étendait 
sur lui aux heures du danger. Il prêcha ensuite ie voleur et il le 
convertit à la foi de Jésus-Christ. Le voleur rendit au saint la 
liberté, et depuis il mena une vie édifiante. Loi Mpie Martin passa 
à Milan, le diable fut au-devant de lui sous une forme humaine, 
et lui demanda oii il allait. Martin répondit qu*il allait là où le 
Seigneur voulait, et le diable lui dit : « Partout où tu Iras, tu 
trouveras le diable pour ennemi. » Et le saint répondit : « iHen 
est mon auxiliaire, et je ne crains rien de ce que peut entre- 
prendre contre moi l'ennemi des hommes. » Et aussiiùt le démon 
disparut. Il convertit ensuite sa mère, mais son père persista 
dans seseneurs. L'hérésie arienne vint à prévaloir dans le monde 
entier, et oomme Martin presque seul lui résistait, il fut battu 
publiquement et chassé de la ville; alors il revint à Milan, et il y 
fonda un monastère. Les hérétiques l'en expulsèrent encore, et 
il se retira dans nie de Gallinarie avec un seul prêtre ; il y man- 
gea par mégarde, avec d'autres herbes, de Tellébore; empoi- 
soinné, et au moment de mourir, il détruisit l'effet du poison par 
la force de ses prières, et il se trouva guéri. Apprenant que le 
bienheureux HUoire était revenu de son exil, il alla le r^indre, 
et il fonda un monastère près de Poitiers. Y étant avec un ca- 
téchumène, il s'éloigua pour un peu de temps, et, à son retour, 
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Il trom que le cai^alMHnèiie éttit OMVt aass tepHne. Rappô^- 
tant le cadavre dans sa cellule, et ae prosternant sur lui, il le 
rappela à la vu; pai ses cn aisuns. Et le mort raconta que la sen- 
tence ayant été rendue contre lui, deux anges le conduisaient 
«us régions ténébraumi 10fi(pi*il fiil suggéré au Mmviiiia /«ge 
«jue c^était posr lui que Htrtiu priait» et alois las isgaa euieat 
Tordre de le nuseuer, et il recoum la fie. Martin reMtdu aussi 
un liomme qui s^était pendu. La ville de Tours n^avait pas alors 
d'évôque, et le peuple demanda Martin, qui s^y refusait vivement. 
Quelques-uns s'opposaient à ce qu'il fût évâquc, parce quMI ( tait 
difforme de figure et tràa^négUgé dans aea vêtements. Stun 
nemmé Delnuor était le plus grand de see advenaires. BC, 
comme il manqua à ce moment de leeteur à IViffiee divin, un as- 
sistant a^ual pris un psautier, et Tayanl ouvert au hasard, lut le 
premier verset sur kt^uel il tomba, et ce fut : « Tu as fait vi iiir 
la louâuge de la l>ouclie des enfants à la mamelle, pour que tu 
détruises Tennemi et le défenseur. » £t ce Defènsor fui akm 
liUmé de tous. Ordonné évèque» Màrtln^ qu*laeomniodah le bruit 
du peuple, fondât à deux milles de la ville» un monastère, oh il 
vécut avec quatre-vingts disciples dans une grande morlilication, 
car personne n*y buvait de vin, à moins que lu maladie n'en fit 
une nécessité. Tout relàchemeul était là cousideré comme un 
crime» et un grand nombre de ces Mres devinrent évéqnea. 
Un mort était bonoréaoua le titre de martyr» et Martin ne pou- 
vait rien trouver au siqet de sa vie eu de set mérites ; un jour il 
pria Dieu sur le tombeau de cet iuconnu de lui faire sa\ lkt tpji 
il était et (jm ls étaient ses mérites. Et, se retournant, ii vit à sa 
gauche uu fantôme tout noir. Martin l'adjura de dire qui il était, 
et le fantôme dit qu'il avait été voleur et qu'il avait été sup- 
plicié à cause de sea crimes» et Martin <MÈdonsa de détndre aussi- 
tôt sonautel. Onlitaussidansle/Mélo^vedeflévèMetdeQaUus» 
disciples de saint Martin, où sont racunlcs beaucoup de faits que 
Sévère n'avait, point relatés dans la Vie du saint, ou lit que Mar- 
tiu alla un jour solliciter quelque chose de Tempereur Yalenti- 
nien. Vempereur» résolu à ne pas le lui accorder» fit fermer les 
perles du palais. Bt Martin» repoussé plusieura fois^ se eouvrit 
d^un ciller et de cendres» et passa ni|e semaine entière dw 
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rèhMtnftiN»! 16 f^mmi éè boire el da mÊB§». Mtei atertt |Mur 
uo auge, il yisl M ptirit «t 11 péaÉltt l^empefeuf, mds 

que iMjrsouiie l'en ompêcb&t. L'empt^reur, Tapercevant, sHrrita 
de ce que Ton avait laissé entrer Mariin, et ne voulut pas se lever 
devant lui; mais le ieu prit au cabiuet impérial et gagua le siège 
VaiontiBi^n. Aim ii fut obligé de M lever, ei U reooaAut que 
saiatUartiii éiail j^Mégé par «n pouvoir divifti elihiireiidaiil 
de grandabomem^ il aoooida to«t oo que le silBl demandait, et 
il lui offrit de riches présents; mais Martin les refusa. On Ut 
dans le même Dialutjue qu'il ressuscila un troisième mort; 
car uu jeune homme ayaut trépassé , et sa mère priant avec 
larmes saini Martin de le rendre à la vie, le saini te mit à ge« 
noux au mUieu du cbamp où U se trouvait entouré d^nne mnltl- 
tnde innombrable de paient, et aussitôt, en présenee de tons, le 
mort ressuscita. C'est pourquoi tous ces païens se convertirent à 
la foi. Les clioscs insensibles et privées de raison, hs végétaux 
et les éléments, comme Teau et le feu, obéissaient à Martin ; car 
le feu avait pris à une maison, et le vent poussait la flamme sur 
les maisons voisines ; Martin monta sur le toit d^une maison et 
se montra aux flammée qui s'*avançaient, et elles rebroussèrent 
contre la force du vciil, de sorte qu'il y avait comme un combat 
de deux éléments. On lit dans lo mèaïc Dialogue tprun navire 
étant en grand danger de faire naufrage, un marchand, qui n*é-* 
tait pas enooie ebrétien, s'écria : « Dion de Martin, sauvea-nouss, 
et aussIlDt il revint un grand calme» Dans un certain endroit, 
Martin avait détruit un temple très-ancien, et 11 voulait fMre 
arracher uu pin consacré au diable : les paysans et les gentils s*y 
opposant, Fun d'eux vint à dire : «Si tu as couliance en ton 
Oàeu, mets4oi sous cet arbre pendant que nous le couperons, et 
si ton Dieu est puissant, il te protégera. » Martin se mit contre 
raibfo, et au moment oà le pin le penchait et allait Técraser, le 
saint fit le signe de la croix, et l'arbre, se redressant, tomba du 
côté opposé sur les gentils qui se croyaient en parfaite sûreté. 
£t, ayant vu ce miracle, ils se converlirent à la foi. On voit dans 
00 même dialogue que les animaux lui étalent soumis. Ayant 
VU des chiens qui poursuivaient un lièvre^ il leur ordonna d'a- 
bandonner cette pauvre bète s aussitét les chieoa s*aftéièrent et 
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restèrent comne liés à leur plaoe. Uit mcpml mai ami «m 
fois traversé un fleure à Ut nage, et Martin Inl 4!t : c Ait nom 

du Seigneur, je t'ordonne de l'en reiourner. » El le serpent re- 
vint sur la rive d où. ii était parti. Et le saint dit alors en gcîmis- 
sant: « Les serpents m'entendentyet lefibommes ne m'entendent 
pas. » Un diien aboyait un Jour contre un diaeipie de Martin, 
qui se tourna vers lui el lui dit : y Ah nom de Martin, Je t*oi^ 
donne de te taire » ; et le cbîen se tut ausaitM eonme s^tl avait 
eu la langue coupée. Le bienheureux Martin fut d'une extrême 
humilité; car, ayant rencontré un lépreux qui faisait horreur à 
tout le monde, ii^*embrassa et le bénit, et le lépreux fut aussitM 
guéri. Martin ne se servit jamais d*un siège pendant les ofllees, 
et personne ne le vit s^asseoir à Téglise. On Ët dans le dialogue 
que nous avons cité, que Martin étant un Jour seul dans sa cel- 
lule, laiiUiN que ses disciples Sévère et Gallus étaient eu de- 
hors à la porte , ils entendirent tout d'un coup , à leur grande 
frayeur , plusieurs voix qui parlaient dans la cellule. Et ayant 
ensuite questionné à cet égard Martin, ii leur répondit : « Je 
vous le dirai, mais. Je vous en prie^ n^en parlez à personne. 
Agnès, Thècie et Marie sont venues vers moi, et ce n'est pas seu- 
lement celle fois ; souvent elles viennent me rendre visite. » Et 
les saints apôtres Pierre et Paul venaient souvent Tentrenir, 
mais il ne voulait pas qu'on le sAt. Telle était sa patience, que, 
bien qu'il fût le chef des pasteurs, les clercs i'oiiènsadent souvent 
impunément, sans quMl cessât d*avoir autant de charité pour eux. 
On ne le vit jamais en colère, jamais triste, jamais riant; il n'a- 
vait jamais à la bouche que Jésus-Christ, et il n'avait dans le 
cœur que piété, paix et miséricorde. On lit dans le même dia- 
logue, que Martin allant un jour sur un àne, couvert d'un vêle- 
ment grossier et d^un manteau noir, il effiraya les chevaux de 
quelques soldats qui venaient à rencontre de lui, et eeux-d, 
sautant à terre, frappèrent rudement le saint. Il restait comme 
un muet et tendait le dos a ceux qui le maltraitaient. Et ils n'é- 
taient que plus furieux de ce que le saint paraissait ne pas res- 
sentir ces mauvais traitements. Mais leurs chevaux restèrent 
immobiles et comme cloués à la terre, sans que rien pAI les 
faire avancer, jusqu'à ce que, revenant vevs Martin, ils deman- 
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àèsM ^fêm poarle péché ifn^fls tvaient commis èn le maltrai- 
tiftt sans le connaître ; le saint leur pardonna, et aussitôt les 
chevaux purent s'éloigner d'un pas rapide. 

Il était très-assidu à la prière , et on lit dans sa légende qaCii 
m resta jamais une seule heure sans en consacrer une portion 
à rctaiaon et à la lecture. Soit qn^fl Itt» soit qu'il trayallUit, son 
tae ne se déteomait point de la prière. Et, quoi quHl fît, il 
priait toujours. Son austérité envers lui-même était très-grande. 
Sévère raconte, dans une lettre à Eusèbe, que saint Martin étant 
venu dans une viUe de son diocèse , les clercs Inl avaient pr^ 
paré nn Ut composé de plasienrs tapis mis les uns sur les antres,' 
ce qne Martin regarda comme une moUesse inaccoutumée , lui 
qui avait coutume de coucher sur la terre recouverte seulement 
d'un eiiice. Il rejeta tous ces tapis et se coucha sur la terre nue. 
Au milieu de la nuit, le feu se déclara dans Fappartement où il 
était, et Martin, essayant de sortir, ne le put, et déjà les flam- 
mes gagnaient ses vêtements, lorsqu'ayant en recours à son arme 
halrttttette de la prière, et ayant fait le signe de la cioix, il n'é- 
prouva aucun mal, et il sentit comme une douce rosée les flam- 
mes qui Pentouraient. Les moines, réveillés, accouruient, et ils 
trouvèrent que Martin, qu'ils croyaient brûlé, n'avait nullement 
souffert. Il était plein de compassion pour les pécheurs, et il re- 
cevait dans son s^n tous ceux qui voulaient se repentir. Le dia- 
ble le reprit un jour de ce qu'il recevait trop tôt les déchus à la 
pénitence, et le saint lui répondit : et SU toi-même, misérable, tu 
cessais de poursuivre les hommes et si tu te repentais de tes pé- 
chés, je t'assurerais de la miséricorde du Seigneur Jésus-Christ.» 
11 fut plein de charité pour les pauvres. On lit dans ce même Dior 
iogut^ que MarUn allant à l'église un jour de fêle, un pauvre 
presque nu le suivit.' Le saint ordonna k l'archidiacre d'habiller 
ce malheureuir. Et celui-id ne se pressant pas de le faire , Mar- 
, tin donna au pauvre sa propre tunique et lui dit de se retirer. 
Et lorsqu'il fut ensuite dire la messe , l'on vit un globe de feu 
apparaître sur sa tète. Il eut une grande puissance pour chasser 
les démons; il les força souvent à abandonner le corps deshom* 
mes. On lit qu'une vache était possédée du diable et qu'elle cou- 
rait comme une furieuse , ayant tué beaucoup de monde, et elle 

I. 30 
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qu'elle rencontra sur son chemin, lorsque li^ Raint, élemnt la 
main , lui ordonna de s'arrêter. Elle resta ausFitot Immobile, et 
Martia tii ua démoa qui éMit maté sur le de§ de celte bête. Et 
fllUldHivM r6piO€lie}#rft-t*«iitiiiilliMreiix|d«i6eadSt et 
cène de tourmenter «a petoibte iiiiiiiL » tl deieeiilttt Mttltttt 
et la vache se prosterna aux |iled« deféféqneet, d'aiprètm 
ordre, rejoignit son iroiipean en parfaite tranquillité. Il fut d'une 
> extrême sid)lilile ixjur distinguer les dénions, et, sous qiieîqne 
forme qulls cherchassent à se dissimuler, il les recomiaissait 
ftOMllôt. QuelciueMi dee déMiisi*oAriieiit à eei yeuit eev» H 
forme de Jopiteri ou de Merenrey ou de Véneti eu de Miierfei 
Aife fl les appelait tussltôt de lem« téritaMes noms, et il let 
chassiiii. l u jour, un démon lui apparut sons la forme d'un roi, 
couvert de pourpre, avec un diadème et des bottines dorées, Tair 
satifilkil et sereiu. £t lorsqu'ils fùrcnt restés quelque temps en 
présenoe eeiis perler t « Reeoiiiiaitt Mirtlnt ^ démoiif qae Je 
suie celui que tu idoree, le Glulst qel» deieeedint nir ta temi 
âi TOtolu me menlféiter à loi. » Mmiiii le regeidefi tme em^ 
prise , sans lieu rt pondre, et le diable reprit : « Martin , pouï^ 
quoi hésites--tu de croire, pnis([ue tu me vois? Je suis le Christ.» 
Aiore révèque, inspiré de TKsprit saint, dit t « Le Seigneur jé- 
wa ne a'eat point montré ifétn de pourpre et tfe point porté de 
diadème. Je ne erola paa que Jésna-Cairist vienne jamais avec 
d^utrea Insignea qve ceux de la Passion et sans avoir les stig- 
niâtes (le la croix. » A ces mots, le diable disparut, laissant la 
cellule de Martin pleine d'une odeur infecte. 

Le saint connut longtemps d'avance le mmnent de sa mort, et 
il le révéla an firères. 0ar ces entrefhites, il vonlnt visiter le 
diocèse de Gandé, qui était agité par des discordes. Sur sa rente, 
il vit des pèchenrs qui jetaient des filets dans le fleuve pour 
prendre les poissons et qui en a tira paient qnclqncs-nns. « Voi- 
ci, dil-il, l'image des démons; ils tendent des pièges aux impru- 
dents, ils prennent les Ignorants, Ils dévorent ce qnMls ont pris, 
et rien de ce qnlls dévorent ne les iisMlsie. » ttant resté qeèl-> 
qoe temps dans ce diocèse, Il sentit que ses flbrcee rtfwndon- 
nalent, et il dit aux fjpères que sa fin éuit proche. Et ils se ml- 
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qok éles notre père , et pourquoi nous laltte»-vom dtns It déso- 
lation? Des loups dévasta leurs viendroat ravager votre troupeau.» 
£t lui, \m voyant pleurer, fit cette prière : « Seigneur, si je suis 
«ncoro nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas le travail ; que 
YOM f»kmté «*aiiooiiiptiiM. » SI tt ne unU ea qii*tt préttrerall; 
or il ne TOilati ni ahawdonper les onaiUea, ni feaiar pins long- 
temps séparé de Jésns^Shrlst. En pr<^e à la fièvre, ses dlielples 
lo prtaièiii de pei'uieltre que Ton mit ua matelas à son lit où il 
était couché sur la cendre ei sur un citkc, et il dit : « Un chré- 
UeOt net en£snt«t mourir que snr le eUiœ et la o^idre. 

m Je vens donnels un antre eieaiplst Je eemnetinis nn pécbè. a 
Les yeux el les Mins constamment ^gs le eiel* il priait sens re- 
lâche. £t comme il était étendu sur le dos, les prêtres qui Ten-^ 
louraient rexhorlèrent à se tourner sur le côté i>oui se soulager 
un peu. a Laisse^moi, mes frères, dit-il, laissez-moi regarder le 
ciel plutôt que la terre, afin que mou esprit se dirige vers le 
giienrji 8ndîBiaieeU,U vitlediableiiiiia'apinoe^ 
Ittfàlieioi» luldlt41»bèteeiiièUel tanetronveiesennidriende 
fujieste; le sein Abraham va me recevoir. » Et, en prononçant 
ces mots, il rendit son esprit à Dieu, sous le règno d'Arcadins 
et d'Honofius, qui montèrent sur le trône Tan du Seigneur qua- 
tre cent qnerante^iuit, et il était ftgé de quatre-vingt et nn ans. 
Son visage brilla d'une dartA admlnble, et beaucoup de gens 
entendirent les ebants des anges autour de son oorps. Les gens 
de roiUers, comme ceux de Tours, accoururent à ses funérail- 
les, et il s'y éleva une grande contesta lion. Ceux de Poitiers di- 
saient I a II a été moine chea nous, il doit nous revenir. » Et les 
nnlrsi répondaient t « Il vous a été été, 0len nous Ta donné. » 
AumlUeudele nnit» tous les Poitevins a'endennlront, et les 
gens de Tours, ayant flilt passer le corps par une Hantoe, le mi- 
rent dans uiic barque et rapportèrent dans Imir ville où il fut 
reçu avec la plus vive joie. Le bienheureux Séverin, cmN^uo de 
> Gelogne, priant dans TégUse an moment où saint Martin eipiia, 
fflUsndil ebtnier les angss dans le ciel. U appela rarohidiacreet 
kd deminda s^U entendaitipialqtte chose i celni-«i répondit ^Ml 
n'entendait rien, fit révéque lui eyent dàt d*éoouler avec plus 
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AtteDlioft» il se nk à aHonger le cou, à tendre les orrtlle8;et 
révf que pfiam pour l«l, il dit qnHl cnt e wte it quelques Toix dem 

le * il 1. El révêqiio lui dit : « C'est le bienheuretix Martin qui esi 
boi ti ile ce monde , et maintenant ies anges le portent au ciel. 
Les démons sont accouni& (MNirse&aùûr de loi, mais, ne trouvant 
lien en hii qu'ils pmseiit feveiidl<{tter> Os se sont fettrésteoi 
eonta. » Et raroUdiieie ayant fris nete d« Jour et de l^euie» 
tranra que e*écait en efét le momeRt où était mert saint Maffia. 
Le moine Sévère, qui a écrit sa vie, s'étant un peu endormi après 
les matines , vit , aiusi qu'il le témoigne dans une lettre , saint 
Mania vêtu de blanc et dont le visage brillait comme la flamme; 
ses ynox étaient étincelants , el 11 tenait dans sa main droite le 
livre que Sévère avait écrit snr sa vie. Saint Martin le bénit et 
monta ensnite au ciel ; et Sévère, ayant voulu le suivre, s^éveiM. 
Et il apprit ensuite que saint Martin était mort cette même nuit. 
Le même jour, saint Ainbroise , evèque de Milan , célébrant la 
messe, s*endormit entre la prophétie et i'éfltre. Personne n'osait 
le réveiller, et le sous-dlaere n'osaiti sans son cenoours, lire fé- 
pltie; enfin» après que deux eu trois heures se fùrent éeoulées, 
ils réveillèrent en disant : «t 11 s'est déjà \)ù9Bé beaucoup de temps, 
et le peuple se lasse d'attendre; urduiinez, seigneur, que l'on lise 
l'epilre.)) Le saint leur répondit : «Ne vous troublez pas ; moii lïere 
Martin a été rejoindre Dieu et j'ai assisté à ses funérailles; mais 
Je n'ai pu réciter la dernière oraison , parce qne vous m'aves 
éveillé, a Et eux, notant le jour et l'heure, reconnurent que c'é- 
tait le moment où Tàme de saint Martin s'était envolée le 
ciel. Les rois de France, ainsi que le rapporte maître Jean Be- 
leth, prirent rhal)itude déporter sou manteau dans ies combats. 
Soixante-quatre ans après sa mort , le bienheureux Perpétue , 
ayant magnifiquement agrandi son église, voulut y transporter le 
corps du saint ; mais quoiqu'ils se Aissent , à plusienrs leprisasi 
appliqués au jeûne et à la prière, ils ne purent flaire mimvoir son 
sépulcre. Et, au nioiiit nt où ils allaieut renoncer à leur entre- 
prise, un vieillard d'une tics-yrande beauté leur apparut et leur 
dit : « Qu'attendes-vous? Me voyes-voua pas saint Martin prêt à 
vous aider? » Bt H ji^gnlt ses mains aux leurs, et le sépulcre fht 
enlevé avec la plus grande foeilité et placé dans rendfoil en 
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le vénère ftii}e«fd^!. Et penonBS ne rerfC ee iriellltfd. Cette 

translation se célébra au mois de juiUeL Oddou, aLbé de Cbiny, 
raconte que les cloches df toutt s les éfïHses sonnèrent alors sans 
que Ton y touchât, et que toutes les lampes s'allumèrent d*eUes- 
mèmee. 1| raooate muai <ia*ilj avail den prams qii vivaient 
enaeniUe : rua était aven^i Tanlfe pMlTtfqoe ; Faveogle por^ 
tak le paralytique, etceli^-ci Ini indifDailleelieniin qu'il ^tevafi 
suivre ; et , en mendiant ainsi , ils gagnaient beaucoup d'uri^cnt. 
Ils apprirent que lf)rs delà translaiiou du corps de saint Mariiu, 
iorsqu'OQ le portait processiouneilementhors de Téglise, tous les 
■udades qui étaieni sur aen chemin étaient délivrés de leurs 
BMMiz» ils eraignîreot qne le corps du salnl ne passAt pirèa d*eux 
et ne les goérlt. Car ils ne voulaient prànt èlie guéris de leurs 
infirmités qui leur rapportaient beaucoup d'aumônes. Quittant 
donc la me dans laquelle ils étaient, ils se transportèrent dans une 
^utre dans laquelle ils pensaient que Ton ne conduirait pas le 
çorps dn saint. £t, tandis qu'ils fuyaient, ils se rencontrèrent 
lottt d^un coup avec le corps du Uenlienreiix HarCIn; et, contre 
leur gré, ils teent guéris» quoiqu'ils s'en aliligeassent bea»* 
coup. 

LÉGENDE DE SÂINT BRICE. 

Brice, diacre de saint Martin , éprouvait contre lui une vive 
jalousie, et il témoignait souvent un grand mépris pour le saint 
évèqae. Un pauvre étant un Jour venu demander Martin» Brice 
lui âit> «Si tu veux voir un fou, regarde cet Iramme, qui est ton- 
Jours comme un insensé,*! regarder le del. » Le pauvre , ayant 
reçu de Martin ce qu-il demandait, le saint appela Bnce et lui 
dit : « Est-ce que je te parais un insenst , Brice? » Et , comme il 
avait honte et qu'il niait ravoir dit, Martin lui répondit: «£st-ce 
que mes orallles n'étaient pas près de ta bouche loraque tu Tex* 
primais ainsi? Je te dis en vérité que f al obtenu du Seigneur que 
tu me succèdes dans l^plscopat ; mais sache qu'une fols évèque, 
tu iipuûriias beaucoup d*adversités. » Brice, l'entendant, se mo- 
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qoitl 4i Wf dteuil I « S«M)i VIS i« u^pém^^fmàû pré» 
tond» qii*il était privé de raiionf » Après la mort do MarUa, 
Brice fut élu év6que , ot il s'adonna constamment à la prière 
Et, quuiqu il lût orgiieiUeux, il était chaste de corps. La trei|>* 
tièna année de son épiaoopat, une fonuua» qui portait Thabit ra* 
Ugient •! q«l Matlitaiil «m vêlapMHitai mi9«t , el eUa nii an 
MOda na fili* Alm tout l« piopto vUM, anaéd» plmai^àli 
porte do révèque , dlaaatf «Tti ai kmgltaipi «dié ta Inraie 
tous lu piélé (le siiint Martin > mais iiuus ne voulons plus baiser 
des maiîis souilli cs. u El il nia vigoureusement, et il dit : « Ap» 
poptez-iuoi cet enfant. » On le lui apporta , et Tanfant était Âgé 
dd trente jQiira« et Brioe lui dii i « in l*a4inn i «« non du IKan 
vivant, de dédam» en piéMuina dn tow» ai o^nal nui qui t*ai en» 
gendré, » Et Tenfanl répondit : ■ Go n^est paa toi cpiî aa non 
prm. » Mais le peuple, utlrilmant tout cela à des sortilèges, Ui- 
sait ; u Tu ne iiouB tromperas plus sous les apparences d^ua bon 
paaiaur. » Alors , pour se Justiûar, Urioe porta do» obariMina a»» 
donti juiqn*att tombeau do saint Mavtitt en préaonon dn tout le 
pnnpio. SI» toi ayant Jotéi, Umonimqnnaos véfmnoBtan^IntaBt 
aucune brûlure, et il dit : « De même que mes vêtements n*ont 
en rien souffert du feu , de môme mou corps est pur de tout al^ 
toUchement féminin. » Mais le peuple ne crut pas encore à i'iu- 
nocence de saint firice, et ils Taccablèrent d'outrages et le cbas- 
flèrent de sa plaeo , afin que eo qno lui avait pvédit saint Martin 
i^aceompUt. Alors Brice se rendit en pleurant près du pape , et 
il resta à Eame sept ans , faisant pénitence des fautes qu'il avait 
commises contre baiiit Martin; et le j^Kiuplù auniiua JiisUniea 
évèque , et Tenvo^a à Rome pour exposer ses droiu au âîege 
qu'avait ooçupéftrioo. Mli a'étant arrêté dans la villa de Verw 
oolif il. y nmnnit» et In poupin préléra à tnnt anti» Amumna 
pou? lo iwplaoor. U iopUémo annéo, Brioo mvinl nvac |*ant^ 

fisatioo di; pape, et à six milles de Tours, il reçut l'hospitalité, 
et Armiaius rcàidit le dernier soupir cette même nuit. Kl Ihice, 
en étant prévenu par une révélation, dit à ses compagnons du m 
lever et de l'accompagner aujt funérailles de l'évèquo de Tnnn» 
Mi ionqno Brioe entra par une porto de in viilo, io mprl sortait 

par una Mli«t Arnûnius ayant été onsoveli» salât Brina mpiii 
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possession de son siège, et il y resta six [\m^ menant la vie la 
plus tuliiiunto, et il s'endomit en paix la quaraute^pUème an* 
isée ito ton épimptt. 

Ussgsaa, m saints éusabbth. 

ÉUaabcth fUt Tillustre fiJIe d*un puissant roi de Hongrie, mais 
elle 16 distingua eneofe pins par sa fol et sa dévotion ; elle enno- 
Mii par ses exemples sa naissance déjà si noble; elle l^Ulustra 
par ses miracles, elle la déeora de la gràeo de4a sainteté. L*An* 

teur de la nature l'éleva au-dessus de la nature, et, encon; Uuile 
Jeune , nourrie dans les délices de la royauté , elle méprisa tout 
pù qui n'était que'passager, et sa plus tendre enfanee indiqua 
^Ha serait sa faneur et sa simplicité; car dès lors elle com- 
mença à a^ppilqu»r aux bonnes études > à mépriser les amuse- 
nenls, il flaire sam «esse des progrès dans le respect dA à Dieu. 
Elle n'avait qu*^ cinq ans qu'elle priait dans l'église avec tant 
d'assiduité , qm ses compagnes et ses sentantes ne parvenaient 
grand' peine à la faire sortir du lieu saint. Et , toutes les 
M qu'il s'agissait de jouer, elle dierchait toujours à se diriger 
vern la chapelle, afin d*ayoir une occasion d'y entrer. Là, elle 
fléchissait les genoux ou elle se prosternait tout à feit sur le pavé. 
Et, quoiqu'elle ne connftt pas encore les lettres, elle tenait sou- 
vent dans l'église un Psautier ouvert devant elle, comme faisant 
semblant de Ure, afin que , la voyant occupée , personne ne vint 
finterrompre. flous prétexte de jouer avéc d'autres petites flUes, 
elle se couchait souvent parterre, afin d*avoir ainsi Toccadon de 
rendre hommage à Dieu. Dans les jeux d*os8elets et atktres, elle 
mettait toute son espérance «mi Dieu, et de ce qu'elle gagnait, 
encore toute petite , ou de ce qu'elle venait à posséder autre- 
ment, die donnait la dîme à de pauvres petites filles, les exhor- 
tant à dire souvent roralson dominicale et la salutation angéli- 
que. A mesure qu'elle avançait en lige, l'ardeur de sa dévotion 
augmentait. Bile choisit la blenheurense Vierge, mère de Dieu , 
pour sa patronne et avocate, et le bienheureux Jean rÉvangéliste 



Digitized by Google 



3d6 



LA LÉOSMOS 1K>A££. 



yam le ganileii de sa ébtflleté. Vhm hlMÊHê pwtuil le hmi ëes 

différents apôtres furent mis sur Tautel, et chacune des pe- 
tites filles tira au sort le billet qui devait lui revenir, et trois fois 
le sort amena h Élisnbetti le billet sur lequel était iuscrit le noia 
de saint Jean. Elle avait une telle affection pour ee saint, qn^elle 
ne refosait Jamais lien à eeux qui lui demandaient queiiiue ehoae 
en son nom. BUe s'Imposait toujours des morHlcations , se pri* 
vant des choses qui lui étaient agréables. Appelée à danser avec 
ses petites compagnes , après avoir fait nne ronde, elle disait: 
(( Ceci doit nous sutliro ; renonçons au reste pour plaire à Dieu. • 
Elle 8*efforçait ainsi de tempérer Tamour du monde ; elle détesta 
toujours tout costume peu chaste , et elle régla toujours ses vè» 
temenis selon la plus grande.bonnèteté. Il est certain qu'elle 8*é- 
tait fixé chaque jour un certain nombre de prières , et si elle 
Tenait à être rlrtom née, par quelque occupation, de Faccomplir, 
et que ses servantes la forçassent d'entrer au lit, elle accomplis- 
sait ce qu'elle s'était promis de faire, en veillant avec le céleste 
épouK. Elle s^abslenait de porter nul ornement de tsiletle les 
Jours de dimanches jusqu'à rheure de midi, satisfolsant en cela 
sa dévotion particulière. Elle entendait Poffice divin avec tant de 
(li'\ oti()n, ([u*' iisait les saints évangiles, ou lorstiuel'on 

consacrait la sainte lio&lie, oUe ({uiitait ses colliers ou ses byoux, 
et qu'elle était les ornements qu'elle avait sur la tète. Ses parents 
ayant vivement Insisté, quand elle eut grandi» pour qu'elle se ma- 
riât, elle y consentit quoiqu'à regret, et ce ne fat pas pour sa-, 
tisfaire ses sens , mais pour ne pas résister aux désirs de son 
père, et pour avoir des enfants qu ello clcM'rait au service de 
Dieu. Quoiqu'elle fAt soumise à la loi du lit coi^ugal, elle ne fut 
sujette à aucune volupté coupable. Elle Ut le vœu qu^eUe obser- 
verait une continence perpétuelle si elle venait à survivre à son 
mari. Elle fut donc mariée au landgrave deTburinge» eteUe 
employa la plus grande partie de sa magnificence royale aux 
choses de Dieu, faisant beaucoup de l>onnes œuvres et instrui- 
sant des ignorants. Sa position changea sans rien changer à sou 
cœur. Son austérité et son abstinence pour elle-mtee ne le cé- 
daient point à son humilité et à sa dévotion pour Dieu, et à sa 
miséricorde et à sa diariié pour les pauvres^ Telle é|ai^ ^ fef« 
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veur pour Toraison , que lorsqu'elle se rendait à Végdse , eUe y 
allait d'un pas rapide et qu'elle y devançait loute sa suite. Du- 
rant la nuit , elle se levait souvent pour prier, et son mari ^tait 
forcé de la conjurer de s'épargner eUe-même et de prendre un peu 
, de repoê. Elle oïdeniia à mie de fies elnmbrières , avec qui eUe 
était plus flunillèiey de la lévelUer en Ivi tooehant les pieds, si 
elle Teaait parfois à ne pas sele?er. Un jour, la ébambrlèreyon- 
lut faire ce que sa maîtresse lui avait ordonné, et, par mugarde, 
elle toucha les pieds du mari de la sainte. Celui-ci se réveilla 
soudain, et il apprit le motif de cette action, et, la souffrant avec 
paAieiiee, Il dissimula prudemment. Et, afin que ses prièies dis- 
sent un sacrifice agréable à Dieu , éHe les aeeompagoait to^iours 
de larmes abondantes , qu'elle répandait d'ailleurs sans que sa 
figure en conservât des traces; car elle montrait toujours un air 
gai et joyeux. Klie recherchait et remplissait avec une extrême 
dévotion les emplois les plus vils, dans le but de plaire à Dieu. 
EUe laissa placer sur son sein un malade d'un aspect horrible et 
dont la tète lépandait une puanteur al&euse , et elle lui lava ses 
cheveux û dégoAtants, tandis que ses servantes riaient. EUe sui- 
vait toujours, pieds nus, la procession des rogations; et, lors- 
qu'elle se rendait au sermon, elle se plaçait, par humilité, parmi 
les pauvres. Lors de la purtftcati<m , après ses couches, elle ne 
s'ornait jamais, comme les autres, de pierres prédeuses, ni elle 
ne se couvrait de vêtements dorés; mais,àrexempledela Yierge 
sans tache , portant son enûmt dans ses bras, elle le présentait 
à ruiitel avec uu cierge et un agneau, montrant qu'eile ne taisait 
aucun cas de ia pompe du monde. Revenant ensuite chez elle, 
eUe donnait à quelque pauxire femme les vêtements avec lesquels 
eUe avait été à l'église. Tout ce qu'ocdonnait son mari, elle l'ac* 
eomplissalt' avec respect et une vive Joie, se oonfdimant i 
l'exemple du Sauveur, qui a poussé l'obéissance jusqu'à la mort. 
Un jour (lu'il l'avait fait appeler tandis qu'elle était au sermon et 
qu'elle ne revint pas assez vite, il fut courroucé de ce qu'il trouva 
de la désobéissance, et l'ayant fût dépouiller jusqu'à la chemise, 
il la fil mdemem Ikrapper, ainsi que plusieurs de ses.aemntes , 
qu'il regarda eonme ayant pris part à cette fitrate. EUe mortifiait 
sou corps bauà relâche, le muceraut par les veilles , la discipline 



Digitized by Google 



»riu MM domir^ «fis d« wlIvmkronliQii de prtortBi^ 
orat la Pèf» <sél6tlo. El Im^m le bmi« du smamII Teon^ 

tait, ciiu h'> livrait élenduti feui" un tapis. Quand uiari était 
abî^enl, tiUe douuait toutes ses nuiu à le^Mjux céleste. Souvent 
cUo 90 faisait fouetter aY<^c foroo par los mains de iOi semnte&, 
•ia dWter almi 1^ aété flagellé, et lOiiid'étmdroiis 
i|i|i6tlti déiofdeiuié» de la cbair» Telle éleii sa t»BH>érMnedMw 
le Iwlre ei le manger, qu*à la table de fou marif fimii lea diift- 
rents plais (^ui y étaient servis, ello st contentait d'un mui'ceau 
de pain. Maître Coift-dd lui recomuiauda de ne manger d'aucun 
dea meta lervis à son mari, au sidet doiquela elle aurait quelr 
quea iGnipttlea* qu'elle obiemavec tant de lèle, qa'aliaedoii- 
eaiiiaia autiea lea aiiineius déHeaUf eUe ne Mwît maget avec 
aes servantes, que de la noeir llnre la plus eipottlère. Sèment elle 

sabscjuil a Uiblo el L'Ile, partageait les aliiuents, et elle les divi- 
sait devant elle, aUii qu'elle parût en manger, et qu'elle évitât 

ainsi tout fioapeoA de NUMNrstition» tandis que son urlianité vé^ 
. JoiiiMali lova lea eonvifea, Un joar».aiKrèa me lengue lente* 
eome elle élail aeoablée deftUiPietonlQlaervUiàélle el^à 

son mari, dlrera aliment^ qu'elle ne crut pas avoir été aoqnis par 
un honnête travail ; elle ne voulut pas y toucher, et elle mangea 
avec patience un morceau de pain noir et dur, trempé dans de 
l'ean eliaude. |hin maii veiail aana peine teiiles ces aaeniftair 
.lionai elil disait soiiTeniqii'Uen teait antanli a*U ne aieleBaU 
de Jele» te lieuMe dana iGule sa malsen. An ndUen de la difnlté, 
elle s'était constitué un état de pauvreté, désirant imiter la pau- 
vreté de Jésus-Cbrist , et faire que le monde ne trouvât en elle 
rien qui lui appartint. Aussi, lor8qu*eUe était seule avec sas ser- 
?anlaaieUe ae oeuvraii de vètewenta e f eni ew i el adeptaUeatè- 
lieemsiM tevie raiipaienoe de la pannelé. QnolqnMdle wli 

libéralité à Tégard des indigents , qu'aucun ne Timplora jamais 
en vain; aussi rai)|)elait-ou la mère des pauvres. Elle vaquait 
avec assiduité aux sept flsnvroa de miséricorde , aiin d'o|)tenir le 
royaume éternel el de receveur la liénédielion du Hetgnegrt en 
élaM placée à sa dfoiie. JBlle demall dea vAlaMnl» e^ 
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gem q«l élitefti tiiift * etld faisait ensdi^Ur lea oorfw dm pauvres 
et des étrangers et baptiser les enfants. Elle tennit souvent ces 
enfanta sur les fonts sacrés « et elle les babillait, devenant ainsi 
Ummèn a^lrltii^. Il arrlftiui Jotf fn'eUeéoniii à «se pin» 
mlèMiê «Il aiefli bel MMIliMit Mto-el» à l*iipeel d*iui 
€«ie i « ai magniflcpie, éprottft ««e si grande JMê , q«rélle tmnlM 
par terre comme si elle était morte. La bienbeureuse Elisabeth 
regretta alors d'avoir donné à cette pauvre femme une chose do 
cette importance , craignant que ce ne fût pour elle une cause 
de mort. Mais elle pria pour elle» ei la mendiante se lelmgoé* 
rl«. Bile ftliH iimeiit de|i Iftiae wm aei leHiaiteaf et «Ne «« 
IMiahfMf«desTètemeatSfÉftn((«*eUefe^deeesboiim 
un fruit glorieux , et de donner Texemple de rbnmilité en faisant 
Taumône nvec le produit de son travail manuel. Elle nourrissait 
les affamés ; et son mari , le landgrave , ayant été à la cour de 
l^empeieor Frédéric^ qui était alors à GrôiBOfte« elle «Bplo|i 
tottles lei léeoltes (fui étttent dans ses gtenlen à nowrlr diMiBe 
Joor les pavtres qnl aeeenvalent de teiiis oMés » ear f l y enflt alere 

une grande famine dans le pays. Souvent , lorsiiue Targcnl lui 
manquait, elle vendait ses ornements pour faire raumùne. Elle 
donnait à boire aux altérés. Un jour qu elle avait distribué de la 
Mèie àQn grand nouibre de peoms» il se trouva «ine dans le 
ttiseean qtA eonteiiaH cette Uquenr, It ataft ndle dimlflift» 
tion ; il était ansst plein qn^anparafant. Bile donnait nraspitallté 
aux étranj^ers et aux pauvres. Elle lii coushuiic an pied de son 
cbàteau, qui était situé sur Un lieu Irès-élevé, une maison extré- 
ttiement vaste » où nae multitude de malades étaient soignés; et» 
cbaqnejour, qnèUe (pie fût la tetlipie de monter et dedeeeendrai 
elle tenait leur donner aes floina et les exhorter à la paileiiee. 
Quoiqu'elle eût toifonre eu peine à supporter «a air eorrmnpu , 
elle iiMiUci romiKiit iMjint son pieux ministère , môme aux i)liis 
fbries chaleurs de Tété; mais elle portait clle-môme les remèdes 
aux malades ) et les servait de ses propres mains* Dana oetie 
nAme inalioB»eUe laisalt èkem les enftiBtades ponvrea feamiet; 
elolioaonoBlraltaidoQoe et al bonne pour eux, ^tnia Tappe- 
Inlenl teve leur mère, et ipie lorsqu*^ tenait^ tous aeeQuraleni 
au-devant d'elle et l'accompaguaieut avec empressement. Elle fit 
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?em» afin de les donner à ces eafàiits^el de les. amset. Bt 
œaime ette portsU ces choses fragiles , en descendant à cheval 

de son châleau, elle les laissa tomber sur les pierres, mais rien 
ne se brisa. Elle parcourait ses domaines, allant porter des se- 
cours aux infortunés y entrant dans leurs chaumières, et rien ne 
rarrètait, ni lalonguenr, ni la difficulté des chemins. £Ue aUaH 
sovrem assister aiix ftméraiUesdes punresy et elle revètaU leufs 
corps dltaMIIements qu'elle avait fuits ellewmêine; et, un jour, 
elle déchira son propre voile et remploya à enTelopper le corps 
d'un pauvre. — Il faut louer la dévotion de sou mari qui , oc- 
cupé de beaucoup d'afEsires» ne pouvait lui-même vaquw 
à tontes ces œuvres , mais ipd accordait avec joie à sa. femme 
la permission et les moyens de fàire tout ce qui pouvait coih 
tribuer à llionneur de Dieu 'et au salut de son ftme. La bien- 
heureuse Élisabeth, désirant que sou mari employât la puis- 
sance de ses armes pour la défense de la foi, rengagea, par 
ses exhortations salutaires, à aller visiter la Terre-Sainte. £t le 
landgrave étant en Terre-Sainte» prince fidèle, pieux, et de 
dévotion sincère et foi complète, rendit à Dieu son esprit et alta 
recevoir le !Mt de ses bonnes œuvres. Elle embrassa avec dévo- 
tion rétat de \euve, afin de ne pas perdre le prix de la conti- 
nence de veuve. Et lorsque l'on apprit dans la Tburinge la mort 
de son mari, elle fut chassée de ses domaines comme dissipatrice 
et prodigue par certains de ses vassaux, et privée di9 ses biens, 
afin que sa patience éclatât complélement et qu'elle se tmmlt 
réduite à la pauvreté qu*elle avait longtemps ambitionnée. Elle 
fut (ioiie forcée de se réfugier la nuit dans la maison d'un caba- 
retieretde chercher im asile dans un endroit où avaient été lo- 
gés des pourceaux. Ce qu'elle fit en rendant grftce à Dieu. Et se 
rendant de bonne heure à la maison des frères prêcheurs, elle 
les pria de remercier Dieu des peines qu^eUe soufirait et de 
chanter le Te Dmm laudamus. Elle fut ensuite obligée d'aller 
habiter avec ses enfants chez un de ses ennemis, où elle tut lo- 
gée très à rétroit; et plus tard, elle revint à l'endroit OÙ elle 
avait d'abord été, et elle laissa ses enfants en divers lieux. Gom- 
me une fois elle passait dans un chemin arolt et rempli d*une 
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boue profonde, niarcliant sur dos piorres qui y étaient jfh'ps, 
elle rencontra une vieille iemme à laquelle elle avait autrefois 
fait beaucoup de bien, et cette vieille^ refusant de céder le pas 
à la sainte, la fit tomber dans la bone, et Elisabeth s^en tira sans 
murmurer et essuya ses vêtements en riant. Ensuite, une ali- 
besse, ayant compassion de sa pauvreté, la conduisit à révéque de 
Bamberg, son niu le. Il la rornl avec bonté et la yarda chez lui, 
désirant qu^elle contractât de nouvelles noces. Ses servantes, qui 
s'étaient vouées àvec elle à la continence » ayant appris cela et 
s*en affligeant, vinrent, en versant beaucoup de larmes, le dire à 
la bienbeureuse Ëllsabeth. Elle les consola et dit : « Je me confie 
au Seigneur, pour Taniour duquel j'ai fait le vœu de continence 
perpétuelle, afin (lu'il affermisse nia résolution et qu'il empêche 
toute violence, et qu'il détruise les projets des hommes. Et si mon 
oncle vent que je me remarie, je n'y consentirai point. Et si je 
ne voyais aucun autre remède , je me couperais le nez de mes 
propres mains, afin que ma difformité effhiyàt celui qui penserait 
à moi. nhWe lut ensuite, d'après l'ordre de cet évéque, conduite 
à un château, où elle devait i*ester jusqu à ce qu'elle consentît à 
se remarier; et comme elle recommandait à Dieu sa chasteté en 
versant des larmes, voici que la Providence du Seigneur fit que 
Ton apportât des pays d*outre*mer les ossements de son mari. 
L'évéquc ordonna de lui rendre la liberté, afin qu'elle fftt au- 
devant de ces tristes restes. Et ils furent apportés luocession- 
. nellement et avec beaucoup de respect. Sainte Elisabeth versant, 
* tout ce temps-là, uné grande abondance de larmes, et s'adressani 
à Dieu, elle dit : a Je vous rends gr&ce, Seigneur, de ce que vous 
avez daigné me consoler dans ma désolation lors de la récep- 
tion des os de mon mari. Vous savez que, malgré mon extrême 
attachement pour lui, je me suis privée de sa présence pour l'a- 
mour de vous, et que je Tai engagé à aller au secours de la Terre* 
Sainte. Et quoiquie, pour ie rappeler à la vie, je consentirais vo^ 
lontiers à aller avec lui à travers le monde en mendiant mon pain, 
cependant je ne voudrais pas, contre votre volonté, ravir un seul 
cheveu de sa tête, et je le recon 1 1 1 1 a ude , a insi que moi, à votre miséri- 
corde intinie.» Elle ne porta plus que des vôtenicnts pauvres et de 
couleur sombre, se vouant à la continence perpétuelle, embrassant 
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la pauvreté folontaire ei pratiquant nijie obéistanceparfUte. SUa 

Youlait aller en mendiant de porte'en porte ; mais mattre Conrad 
ne le permil pas. Telle fut la pauvreté de son ( osiume, qu^elle 
portait un manteau gris rapiécé avec une etoûé d'une autre cou- 
leur, et les manches de sa tunique étaient déchirées etrapiéoées 
de la rnèma manière. Son père, le roi de Hongrie, apprenam 
qu'elle était réduite à un tel état de dénftment, lui envo^fa un 
certain comte qu'il chargea de la ramener chez lui, et lorsque 
celui-ci la vit ainsi manquer de tout et tilant huiublement, il s'é- 
cria, rempli de confusion et d'admiration : « On n'a jamais vu 
une fille des rois ainsi vêtue, ni occupée à filer de la laine, n II 
la pressa beaucoup de retourner chez son père; nais ^e a*y re- 
fusa, aimant mieux vivre avec les pauvres qu*haliiter dans To- 
pulence avec les riches. Afin que son ftme entière se consacrât 
à Dieu et (pie .s;i di voi ion n'éprouvât plus aucun eniiu'chcnient, 
elle pria le Seigneur de lui inspirer le mépris du monde et d'6- 
ter de son cœur Tamour de ses enfants, et de l'aiermir contre 
tous les affh>nt8. Et quand elle eut fait cette prière, elle entendit 
une voix qui disait : « Ce que tu as demandé f est accordé, a Et 
elle dit à ses servantes : <f Le Seigneur a écouté ma voix , et je 
regarde comme un vil fumier tous les biens temporels, et je ne 
m'inquiète pas plus de mes enfants que de mes autres parents; 
je ne fais plus nulle attention au mépris ni aux opprobres, et Je 
ne veux plus rien aimer que Dieu. » Mattre Conrad lui imposait 
souvent des cboses i&cheuses et pénibles, et il séparait d^elle les 
personnes qu'elle affectionnait le plus ; il exigea qu'elle renvoyât 
deux <le ses servantes qui lui étaient très-atlaehées et qui avaient 
été nourries avec elle dès sa plus tendre enfance ; ce qui ne se 
fit pas sans verser beaucoup de larmes de part et d'autre. Le 
serviteur de Dieu agissait ainsi pour briser la volonté de la 
sainte, pour qu'elle reportât sur Dieu seul toutes ses affectiona , 
et pour qu'elle ne conservât plus de souvenir de sou ancienne 
splendeur. En tout, elle se montrait prompte à obéir et patiente, 
et elle disait : « Si, à cause de Dieu, je crains un homme mor- 
tel , combien plus ne dois^je pas craindre le Juge céleste! J'ai 
voulu obéir à Conrad, qui est pauvre et mendiant, et non à 
un puissant évèque, afin d'éloigner de moi toute occasion de eoa- 
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« aolatioii temporelle.» Un jour, des religieuses rayant priée d*en- 

» 

Irer dans leur couvent, elle le lit sans en avoir la permission de 
son directeur, et il la lit si rudement fra|)|)er, que troi.s semaines 
après, ies traces deë coups étaient encore visibles. Telle était son 
hnmtUté , qu'elle ne soulTrit jamais qne ses servantes rappelas* 
sent maîtresse; mais elle voulait qu^en lui parlani elles fissent 
ttsage du singulier, comme lor8quV>n adresse la parole à un Infé- 
rieur. Elle lavait les écuelles et la vaisselle de cuisine; et , alni 
que ses servantes ne Fen empêchassent pas , elle les envoyait 
alors en quelque autre endroit. Elle disait : « Si j'avais pu ren- 
dre ma vie pins abjecte, je Tauraîs fait bien volontiers. » Elle va- 
quait assidûment au saint exercice de la contemplation , et elle 
y obtint les grftces spéciales de rt pandre des larmes, d^avoir fré- 
quemment des visions célestes , d'enflammer les autres de Ta- 
mour divin. Un jour du saint temps de carême , elle resta long- 
temps en prières dans l'église, les yeux fixement attachés sur 
Tautel, comme si elle contemplait la présence de Dieu , et elle 
eut la consolation d^une vision divine. Revenue chez elle , elle 
était si foible qu^elle s'appuya sur les bras de ses servantes ; et, 
tenant à travers la croisée les yeux fixés vers le ciel , elle mon- 
tra sur son visage riant les marques d'une allégresse indicible. 
Et elle se mit ensuite tout à coup à verser des larmes abondan- 
tes. Ensuite elle reprit son air de gaieté. Et étant restée long- 
temps sans prononcer un seul mot, elle dit tout it coup : « Oui , 
Seigneur, je veux être avec vous et vous voulez être avec moi, 
et je ne veux jamais me séparer de voiis, » Ses servantes la su|>- 
pliant de leur dire, pour l'honneur de Dieu et pour leur propre 
édificatlbn, ce qn^elle avait vu , elle céda enfin à leurs importu- 
aités, et eUe dit : « Tai vu le ciel ouvert et Jésus qui s*inclinait 
vers moi avec une extrême bonté, et qui me montrait un visage 
reiiipli de douceur. Et je ressentis de sa présence une joie inef- 
fable ; puis , ne le voyant plus , je me suis livrée à ma douleur. 
Et alors il a dai^é derechef se montrer à moi, et il m'a dit : «Si 
ttt veux être avec moi» je serai avec loi. » Et je lui ai répondu ce 
que vous avez entendu. » On la pria aussi de dire la vision qu*elle 
avait eue étant devant l'autel , et elle répondit : « Ce que j'ai vu 
là, il ne convient pas de le répéter. J'ai rebt»euti une grande joie 
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et j*ai TU les roemlUes de Dieu. » Souvent, tandis qu'elle était 

en oraison, sa ligure s'illuminait d'une splendeur merveilleuse et 
ses yeux brillident comme le soleil. Teîli; élait la ferveur de 
sou ui-aiso», qu'elle euflammait tous ceux qui en étaient témoins. 
Elle appela un jour un jeune homme adonné aux plaisirs du sié- 
cle et elle lui dit : « Tu parais vivre trop dans la liceucey tandis 
que tu devrais servir ton Créateur. Ne voudrais-tu pas que je 
priasse Dieu pour toi ? » VA il dit : « Je le veux, el jo vous en prie 
avec instance. » Elle se mit en orai.soii el elle dit au jeune homme 
de se prosterner aussi, el tout d'un coup il s'écria : « Cessez, 
cessez vos prières. » Comme elle continua de prier avec plus 
d*attention , il cria encore plus fort : « Cessez, je brûle , et mes 
forces m'abandonnent. » Il ressentait une telle chaleur qu^il était 
tout en sueur et qu'il s'atïitait comme un frénéti(iue; on accou- 
rut, et Pou trouva ses habits tout^mouiUés de sueur, et Ton ne 
pouvait supporter la chaleur de ses mains, et il ne cessait de 
crier : « Je brûle, je suis consumé, n Mais quand sainte Ëlisabetb 
cessa de prier, il ne ressentit plus de chaleur, et revenant à lui- 
m^me, éclairé de la grâce divine, il entra dans l'ordre des Frères 
ujineurs. Elle avait reçu pour sa dot deux mille marcs, et elle en 
distribua une portion aux pnuvres, faisant, avec le surplus, con- 
struire un grand hûpitai à Marbourg. £t on jugea qu'elle était 
dissipatrice et prodigue, et on rappelait insensée, liais elle sup-* 
portait avec joie toutes ces insultes. Quand rh6pital fut achevé, 
elle s'y consacra au service des pauvres, les assistant avec le plus 
grand zèle, les baignant et les servant dans leurs lits. Tel était 
son dévouement, qu'une nuit elle porta six. fois dans ses bras aux 
lieux secrets un enfant qui était borgne et couvert de gale , et 
qu'elle lava avec empressement ses linges tout salis. Elle prodi^ 
gua toute sorte d'assistance à une femme qui était atteinte d'une 
horrible lèpre; elle la lavait, hiî pansait ses ulcères, lui coupant 
les ongles et lui ôtâiit ou mettant ses souliers. Elle engageait des 
malades à se confesser et à communier, et elle frappa un jour une 
vieille femme qui refusait de faire pénitence, et elle l'y força. 
' Lorsqu'elle n'était pas occupée de soigner les pauvres, elle filait 
de la laine qu'on lui envoyait d'un monastère, et elle distribuait 
iiux pauvres le (|u'eUe en retirait. Il arriva un jour qu'une 
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Jeune flUe, nommée Aadegoade, qui avait des cheveux superbes, 
vint k rhôpital que dirigeait la bienheureuse Élîsabeth , afin d*y 
voir une sœur qu'elle avait et qui y était malade. La sainte, irri- 
tée de lui voir violer la loi , oixUmnîi qu'on lui coup5t sur-Uv- 
champ les cheveux, malgré ses pleurs et sa résistance. El comme 
quelques-uns des assistants disaient que cette fille était inno» 
cente, Élisabeth dit : « EUe ne peut pas Tètre lorsque, fière de sa 
chevelure, elle va aux danses et qu'elle s*y livre à sa vanité. » Et 
elle interrogea Radegonde pour savoir quel genre de vie elle 
tait proposé d'embrasser, et celle-ci dit qu'elle aurait depuis 
longtemps pris Thabit religieux, si ce n'eût été rattachement 
qu'elle avait pour ses cheveux* Et Élisabeth dit : «rj'aime mieux 
que tu aies perdu tes cheveux , que si mon fils avait été élevé 
à Tempire. » Et Radegonde prit Thabit religieux, et restant dans 
riiospice avec la sainte, elle y mena une vie édifiante. Une pau- 
vre femme ayant eu une fiHe, la sainte tint celte enfant sur les 
fonts baptismaux et lui donna son nom , et elle défit les manches 
de sa robe pour Tenvelopper, et elle fournit à la mère tout ce 
dont elle avait besoin, et elle lui donna ses souliers. Au bout de 
trois semaines, la famme s^enfuit en secret avec son mari, aban- 
donnant su fiîie. Klisabeiii 1 ;iii[>i'euant , pria Dieu (pi'il leur fût 
impossible de marcher davantage; de sorte qu'ils furent oblij^es 
de revenir, et ils demandèrent leur pardon à la sainte. Et après 
les avoir réprimandés de leur ingratitude, elle vint encore à leur 
secours. Le temps approcha où le Seigneur voulut retirer sa bien- 
aimée de la prison du monde et donner le royaume des anges à 
celle qui avait méprisé uu rovauuie périssable, et Jésus-Christ 
lui apparut, disant : « Viens, ma bien-aimée, dans les tal)erna- 
cies étemels qui te sont préparés. » Tandis qu'elle gisait dans son 
lit, en proie à la fièvre et le visage tourné contre la muraille, les 
assistants Tentendirent chanter très-harmonieusement ; et com- 
me on lui en demanda le motif, elle dit : « Un oiseau qui s^est 
posé entre moi et la muraille, a fait des accords si doux, qu'il 
m*a engagée aussi à chanter. » Tout le temps de sa maladie, elle 
conserva sa gaieté et elle ne cessa de prier. La veille de sa mort, 
elle dit à ceux qui étalent près d'elle : « Que feries-vous si le 
diable venait k vous? » Et un moment après, comme parlant au 
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diable, elle fépéu par ttols fols : « ya-t*en. » Elle dit ensoile : 

« Voici (iirapproclie rhciiro de niiuiiiL ou Jésus a voulu naître, et 
uù il a re|)osé dans Tctable. » Le moment de sou trépas appro- , 
cliaiit, elle dit : « Voici Tinstaiit où le Seigneur, dans sa miaéfi-^ 
ooide » api»elle au noces célestes ceux qui ont été ses amis. » SI 
éUe mourut peu après, Fan du Seigneur douze cent viBgt-«li. 
Durant quatre jours, son corps vénérable resta exposé sans don- 
ner nul signe de décomposilion ; au contraire, il s'en exhalail une 
odeur aromatique. Et l'on vit sur le faite deTéglise se rassembler 
un grand nombre d'oiseaux tels qu^on u^ea avait Jamais aperçu , 
ai Us duintaieni avec tant de perfection et de douceur» que tous 
éprouvèrent une extrême admiration. A ses obsèques, grand Ait 
le deuil des pauvres, et grande la dévotion du peuple; les uns , 
cherchaient à se procurer de ses cheveux, d'autres à rofiper 
quelque parcelle de ses vêtements, et alors ils se regardaient 
comme en possession de reliques d^un prix infini. On plaça son 
corps dans un touilieaui d^où il s^écoula ensuite une grande quan* 
tliè d*huile. Nous croyons que Tolseau qui apparut entre elle et 
la muraille , et qui chaula si harmonieusement , était son auge 
gîirdien, riivoyc pour lui annom cr b joie éleraelle. Comme il est 
pariois, pour leur plus grande couiusiou, révélé aux réiirouvés, 
avant qu^ils expirent, qu'ils sont damnés, de même les justes 
sont prévenus, pour lent plus grande consolation , de leur bon* 
heur. Le diable s*approcbe des mourants, pour voir s'il n*y a rien 
chez eux qui lui revienne. Mais n'ajanl nul droit sur sainte Éli- 
sabeth, il s'enfuit tout » ponvanté. Et Ton voit (pielle fut sa sain- 
teté, puisqu'elle força le diable à se retirer précipitamment, et 
qu'elle amena un ange pour lui annoncer son benbeur. Vodeur 
qui s^exbala de son corps l^t Tindice delà pureté et de la cbastelé 
dont sa vie avait brillé. Les chants dea oiseaux qui se firent en^ 
tendu; ai^rès son décès uianifestent quelle fut son excellence et 
sa dignité. Nous croyons que ces oiseaux étaient ties auges que le 
Seigneur envoya pour porter au ciel r&me de la sainte et pour ren- 
dre honneur à ses restes^mortels. 11 fut aussi démontré quelle était 
sa piété et ses mérites auprès de Dieu, par la quantité de niHiracles 
qui eurent lieu par scm interces^n, et dont nous raconterons quel- 
quesruiib, eu uisaul beaucoup d'autres pour ue pas être trop iuugs. 
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Duli le ptys de Saxe, et dans un monastère de Tordre de 
Ctteaux ) un moine, nommé Henri , était en proie à des douleurs 

excessive», qui le rendaient un obj«H de coin passion pour tous. 
Une nuit, il lui appanit une femme d'un aspect vénérable, et 
couverte de vêtements blancs, qui lui dit, s'il voulait recouvrer 
la santé» de se vouer à sainte Élisabeth. £t elle lui apparut dere- 
^ef la nuit suivante. Gomme Tabbé et le prieur étaient absents. 
Il eonsulta ses supérieurs et- il fit un vœu. La troisième nuit» 
cette même icuune se montra à lui, et elle lit sur lui le signe de 
la croix, et aussilùl il fut guéri. L'abbe et le prieur étant de 
retour, s'étonnèrent beaucoup de le voir rétabli, mais ils s'oppo* 
sèrent à raccomplissement du vœu» car il n'était permis à aucun 
moine de s^engager par un vœu. Et le prieur ajouta qu*il arrivait 
souvent que les moines étaient ainsi trompés par Tapparition des 
esprits. La nuit après, la même personne se montra encore à 
Henri, et lui dit : a Tu seras toujours malade jusqu'à ce que tu 
accomplisses ce que tu as promis. » Et aussitôt la même maladie 
le reprit, et il commença à souflfïrir cruellement. L'abbé, appre- 
nant cela, Tautorisa alors à accomplir son vœu, et prescrivit 
qu'on lui donnât de la cire pour faire une image. Et le moine 
ri'( ()u\ia la santé, accomplit son vœu, et depuis il n\ proii\a 
aucune douleur. — Une jeune iille nommée Bénigne» du diocèse 
de Mayenoe, ayant demandé à boire à sa servante, celle-4ïi lui 
répondit avec colère, en lui tendant la tasse : « Prenez et buve^ 
le diable. » Et il sembla à la jeune fille qu^un tison ardent lui 
descendait dans le gosier, et elle se mit à crier. Aussitôt son 
ventre s'enfla comme une outre et un frisson convulsif agita tous 
ses membres ; se jetant par terre, en proleraut paroles insensées 
iet en faisant de grandes contorsions, elle passa pour possédée 
. du diable, et elle resta deux ans en cet état. Conduite ensuite 
au tombeau de sainte Élisabetb, elle fut posée sur la tombe et y 
resta comme privée de senlimenl ; mais après qu'on lui eut 
donne, sans (qu'elle en descendit, un morceau de pain à manger 
et de Teau bénitoàboire, elle se leva guérie, à la i^rande surprise 
de tous les assistants. Un homme du diocèse d'Utrecbt, nommé 
Gederic, avait perdu Tusage d'une main, et ayant visité deux 
fois, sans éprouver de soulagement, le tombeau de sainte ÉUsa* 
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1)0111, il y retourna une troisième fois, nvec beaucoup de déiroUon, 
accompagiu' «le pa femme. Et lorsqu'ils étalent en route, ils ren- 
conlPèrciit un vieillard d^un aspect vénérable qui venait au-de- 
vant d*eux. Ils le saluèrent, et ils lui deniaudèrent d^où il venait, 
et il répondit : « De Marbourg, où repose le corps de sainte 
Élisay>eih, et oft il se fait de très-grands miracles. » Gederic lui 
exi>u.a >un liitiimité, et le vieillard, élevant la main, le bénît et 
lui dit : « Va, et sois sûr que tu seras guéri si tu mets ta main 
malade dans un trou qui est sous la pierre du tombeau, et plus 
tu renfonceras profondément, plus vite tu seras guéri. Souviens- 
toi de saint Nicolas, il est comme le compagnon de sainte Éli- 
sabeth et son coopérateur dans ses miracles. » Et il disparut 
aussitôt. Ils continuèrent leur route, pleins d'admiration, et Ge- 
deric, ayant fait ce que le vieillard lui avait recommandé, obtint 
aussitôt une entière guérisoa. - Un nommé Herman, du diocèse 
de Cologne, étant retenu en prison, se mit à invoquer anao 
ÉHsabeth et maître Conrad, avec toute la ferveur dont il était 
capable. La nuit suivante, ils lui apparurent tous deux, entoures 
d'une grande lunin re, et ils le consolèrent. Il fut ensuite con- 
damné à être pendu, et attaché à la i>otcnce qui était à un mille 
de la prison. Le juge autorisa ses parents a prendre sou corps 
et à l'ensevelir. Et la fosse où il devait être déposé et^nt prête, 
son i>cre et ses proches se mirent à invoquer pour lui TassisUnce 
de «mainte Klisaheib. El à la stupéfacUon de tous les assisUnU, 
le mort se releva plciii dévie. - Un écolîerdu diocèse de Mayence, 
nommé Vitard, se livrant un jour à la i>ècbe sans précaution, 
tomba dans le fleuve. Longtemps après on retrouva son corps 
privé de mouvement, et tous le crurent mort. Mais Ton implora 
nonr lui sainte Éllsabeth, et il se montra dUpos et bien portant. 
Un entant, de trois ans et demi, nommé Oiolîn, ayant rendu 
le dernier soupir, dans ce même diocèse de Mayence, et ayant 
déjà été porté au cimetière à une distance de quaiio nulles, sa 
mère invoqua avec ferveur sainte Éiisabcth, et renfani ressus- 
cita. - un autre enfant, âgé de quatre ans, était tombé dans uu 
puits, et quelqu'un étant venu pour puiser de l'eau l'y trouva, et 
l'en retira avec difficulté, et l'enfant était mort Mais l'on fit un 
voiu à buiulc Élibubeili, et il fut rendu à la vie. La suinte res^ 
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oUa msA une jeune flile qui s'éudt noyée dans une rivière. Un 

homme, nommé Frédéric, du diocèse de Mayeiice, et qui était 
fort habilt' nageur, étant un jour à se haijijiier dans une rivière, 
se moqua d'un pauvre qui implorait sainte Éiibabetb, el lui jeta 
par dérision de Teau à la figure^ et le pauvre lui dU : «i Cette 
sainte me vengera de toi| car tu ne sortiras dlei que mort et 
noyé. » Loutre» ûtisant peu de cas de cette imprécation et con- 
tinuant de s'agiter dans Teau, ses forces Pabandonnèrenl tout à 
i'ouj», et ne ^loin aiil pius se soutenir, il ;i!la au loml < uiiune uiu» 
piern:. Oa le chercha longtemps et cnlin on Je retira de Teau, 
et otMune on le pleurait beaucoup, quelquesF-uns de ses parents 
se mirent à implorer pour lui sainte ÉUsabeth et à demander son 
intercession. Et le mort se releva aussitôt, plein de vie. — Un 
nommé Jean, du diocèse de yt iu e, a) a ni été eondaniné à être 
|iendu*avec un voleur, quoiqu'il lût iunoceut, ii pria tous les as- 
sistants d'implorer pour lui saiote Élisabeth, afin qu'elle Taidàt 
selon ses mérites. Et lorsqu'il fut attaché à la potence, il enten- 
dit une voix auHlessus de lui qui disait : « Aie confiance en 
sainte ÉKsabetfa, et tu seras sauvé. » Aussitôt la corde eassa et 
il tomba (i'un lieu fort élevé sans se faire de uial. Et il dit : 
«Sainte Elisabeth, vous m'avez délivré. » Quelqu'un ayant dit 
qu'il fallait le rattacher à la potenee, le juge dit : o Celui que 
Dieu a délivré ne doit pas être rependu, a — Il y eut dans un 
monastère du diocèse de Mayence un frère convers, nommé Kle- 
mar, (pii était (l*une telle dévotion et qui se mortifiait si rigou- 
reusement, qu'à Tâge de trente ans il portait une cuirasse sur la 
chair et qu'il couchait sur des pierres et sur des morceaux de bois. 
Ëtant dans im moulin, il approcha trop sa main de la meule et elle 
lui écrasa tout le bras, broyant ses chairs d*une manière horrible 
et fhicassant ses nerfs et ses os comme s*ils eussent été pilés dans 
un mortier. Et soulllrant une douleur ettrème, il demandait qu'on 
lui coupât le bras. El couinuMl invoquait le secours de saint t 
sabetb, pour laquelle il avait toujours eu beaucoup d'attache- 
ment» eUe lui apparut dans la nuit, et lui dit : « Yeux^tu être 
guéri ?» Et il répondit que ce serait de grand cœur ; et la sainte, 
lui touchant la main^ la rétablit dans un état parfait d^intégrité. 
El tous s'étouuèrcnt de le voir si complètement guéri. — t a eu- 
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tat, noMé Usciet, ta dtocèiê de MayMce, éttlt wé ifeiiglei 

et il avait une membrtneéteodve mt les yeiEX, qui lu! (Mait abso- 
lument Tusage de la vue. 11 avait Tâge de cinq ans, lorsque sa 
merc le euuduiwt au sépulcre de sainte Elisabeth, et, prenant 
de la teree anoar du tombeau, lui en frotta les yeux ea le 
eouMndaiil aux mérites de sainte tlinbeik. Aussitftt la mem-* 
brane se dédilra, et ses yeux apparuient tout petits et pleias de 
sang, et il recouvra la vue. — Une femme de ce même diocèse , 
uoiiikiiee beau IX, lui, après de longues sou tir a nées, atteinte d'une 
parai|8ie, qui faisait qu'elle ue pouvait se mouvoir, et que tout son 
corps restait courbé. Sa mère la porta dans une sorte de corbeille 
au tesftbeau de sainle Élisabetb» et elles j lostèroat dix Jours eu 
prières mus éptroufer aueia seolagement; alois la nète muiw 
mura contre la sainte, disant: «Tu aceordes tes bienfaits à tout 
le monde et tu inc ilclaisses dans nion maDicur. Je lâcherai de 
détourner de ton pèlerinage tous ceux que je pourrai. » Elles 
s'en letonmèrentv et oonuue elles étaient à un miHe et demi, la 
fille, ^ui était toujours en proie à de grandes soufirances, vil em 
donnant une fénune très-belle et entourée dHine splendeur éela^ 
tante, (jui lui frotta le dos cl la poiti'iue, et qui lui dit : « Lève- 
toi, et marche. » La iiilc, se réveillant et se trouvant délivrée de 
Unis ses maux, courut le dire à sa mère, et elles en ressentirent 
une joie extrême. Elles retournèrent au tombeau de sainte Él^ 
labethf et elles lui rendirent grftoe, et elles y laissèrent la coiw 
beille dans laquelle la fille a^t été transportée. — Une femme 
du môme diocèse, nonmiéc Gertrude, était privée de Tusa^^c de 
ses deux jambes , et on lui conseilla d'implorer l'assislaiice de 
saint Nicolas. £lle se lit porter à Téglise de ce saint, et elle re- 
ooum rusage d'une jambe. Ensuite elle fut portée à réglise de 
sainte ÉUsabeth et mise sur son tombeau, et après avoir souffert 
de très^grandes douleurs, elle se releva, étant aussi guérie de 
l'autre jambe. — Une femme du même diocèse étant restée 
aveugle durant un an entier, recouvra aussi la vue par Tinter- 
cession de sainte Élisabeth. — Un homme, nommé Henri, de ce 
même diocèse, affligé d*un flux de sang tel qu*on le cioyalt près 
de mourir, ayant pris de la terre au pied du tombeau de Is sainte^ 
et rayant mêlée avec de Teau, fut guéri aussitét qu'il eut bu. 
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perdu ToBle «t hi vue, et 1t imité de parler et de muéber: son 
père et sa mère h vouèrent à sainte Éiisabeth, et aussitôt elle fut 
guérie. — Uneiemme nomuioe Ueiibiiige, du diocèse de Trêves, 
était lestée afeiigle durant tonte iifte tinée : ayant iavoiiaé lea 
méritas de sainte iUflabetb, et ayant été à satombetellereeoiim 
rnsage d*nn ceil ; et étant revenue diei elle, elle commença à 
éprouver de vives douleurs dans Tautre œil. Elle implora dere- 
chef Tassistance de sainte Élisabcth, qui lui apparut et lui dit : 
« Si tu TeuiL être guérie, approcbe-toi de i'autel et fais £rotter 
ton ceil aveo le linge qni sert an saint sacrifice. » La femme lo 
fit» et elle Ait guérie. — Un homme, nommé Ttéodorie, an dio* 
céae de Mayence, atteint de gmves infirmités ans Jambes et anx 
genoux, et ne pouvant marcher, fit vœu qu'il se ferait porter au 
tmniH'au de sainte Élisabctli et* qu'il ^ W v.ui tks oflTrandes. Il 
en était éioigue de dix milles, et il fallut huit jours pour «pi^il 
se fit porter rétendoe de cette distance. Après être resté qua- 
tre semaines près du tombeau» il n*a?ait épranré aucun aou- 
lagement, et 11 rofvtnt ehea lui. Bt la Teille du jour oè II devait 
arriver, comme il dormait, ii vu quelqu'un i[ui s approchai i de 
lui et qui lui jetait de i eau sur le corps. 11 s'éveilla, et se lâchant 
contre celui qui était avec lui» ii dit : « Pourquoi m'as-tu jeté de 
Peau dessusY a L*antie répondit s « Je n^en ai rien dit» mais je 
crois que ce que Ton fa foit sera pour toi une cause de salut; a 
Bt Théodoric, se lofant, se trouva complètement ^éri ; et il re- 
tourna au luiabeau de sainte Éli:>4d)c'ih rendtv grâce» et il revint 
ensuite plein de joie chez lui, 

LÉGENDE DE SAINT GILLES. 

OlUea naquit à Athènes» et 11 fut de race royale. Et» dès son 
enfonce , il fût instruit dans les saintes letties. Bt comme il al* 

luiL un jour à rey;Use, il trouva im malade qui gisait sur la place 
et qui demandait Taumoue et Gilles lui donna son manteau. Et 
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le aalade, 8*en étimt revdtu, reconm me eatièie mutiL Bl peu 

après , ses parents moururent et reposèrent en Notre-Seigneur. 
Et i! fit Jésus-Christ son héritier. Une fois qu'il venait de To- 
gUse, un homme avnit été mordu d'un serpent. £t saint Gilles 
viBt le tronYer , et il tit son oraiflon , et cliassa le Tenin. Un dé~ 
moniaqne était à régUse avec les autres, et il tionblait les fidèles 
par ses cris : Gilles chassa le diable de son corps, et le guérit 
Ensuite Gilles redouta les périls du siècle. Il s'en aiia secrète- 
meut sur le rivage de la mer. Et il vit quelques mariniers qui 
périssaient en la nier. Et alors il se mit en prjère, et il apaisa 
aussitôt la tempête. Et les mariniers Tinrent à terre, et lui ren- 
dirent gr&ce. Bt ils dirent qu*ils allaient à Rome» et qn*i1s le por- 
teraient volontiers sans vouloir de payement Alors Gilles s>n 
vint à Arles, et il demeura deux ans avec saint Césaneii, évèque 
de cette ville. Et là , il guérit un homme qui avait été furieux 
durant trois ans. U eut le désir d'aller au désert, et il partit en 
cachette. Et il demeura avec un ermite qui était d*une grande 
sainteté. Et là , par ses mérites, il obtint la cessation de très- 
mauvaises récoltes. Et quand il eut fait ce miracle, il craignit le 
péuil des louantes des iiommes, et, quittant ce pays, il entra 
plus avant dans le désert. Et il trouva une caverne et une petite 
fontaine, et une biche qui avait été sans doute destinée de Dieu 
pour lui servir de nourrice, et qui lui donnait du bât à certaines 
heures. Et comme les serviteurs du roi allaiént diasser, ils vi- 
rent la biche, et ils laissèrent toutes les autres bétes, et ils la 
suivirent avec leurs chiens. Et quand elle fut entourée de tous 
côtés, elle s'enfuit aux pieds de celui qu'elle nourrissait; et il 
fut tout étonné de ce qu^elle se cachait pluSr qu'elle n'en avait 
coutume. Et alors il sortit, et il entendit les veneurs, et il pria 
Notre-Seigneur que, puisqu'il lui avait donné cette bête i)our 
nourrice, il ne la lui nifii pas. Et alors aucun chien n'usa appro- 
cher de la distance d'un jet de pierre ; mais ils aboyaient ensem- 
ble et retournaient vers les chasseurs. Et la nuit vint, et les chas- 
seurs revinrent au château. Et le jour suivant, ils retournèrent 
au même endroit , et ils ne virent rien. Et quand le roi apprit 
cela, il eut soupçon de ce qui en était , et il y alla avec révôque 
et une ^raiulc multitude de chasscur.s. £t les chiens n'osèrent 
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approcher, mais ils s'en retournèrent tous en aboyant, et ils 
environnaient le buisson, qui ôtait si j»lcin di» ronces, que Ton 
n'y ponTait entrer. Et Ton lança follement une flèche pour faire 
sortir la biche , et ce trait fit une grande blessure à Thomme de 
Bien qui priait pour la biche. Et alors les cavaliers se frayèrent 
un sentier ayec leurs épces, et ils Tinrent à la carême. Et alors 
ils virent un vieillard vêtu d un luibit de moine et d'un aspect 
vénérable, et la biche couchée aiiprès de lui. Et alors l'évêq^ïe et 
le roi allèrent à pied tous deux vers lui, et lui demandèrent d'où 
il était» et pourquoi il avait choisi pour retraite un aussi sau- 
vage désert, et oomnieniil était blessé si grièvement. Et quand 
Gilles eut répondu à toutes ces choses, ils lui demandèrent par- 
don humblement, et lui envoyèrent des chirurgiens pour j^uérir 
sa plaie, et ils lui offrirent de grands dons; niais il ne voulut 
mettre aucun remède sur sa plaie, et il refusa les dons; et il pria 
Notre-Seigneur qu*ii ne fût jamais guéri de sa vie ; car il savait 
bien que rinfirmité rend la vertu plus parfaite. Et le roi le visitait 
souvent, et recevait de lui la nourriture du salut, et il lui pr(^ 
sonla bonucoup de richesses : Gilles les refusait toutes: mais il 
conseilla au roi de fonder un monastère, où la discipline des 
moines serait en vigueur. Et quand te roi Teut fait , Gilles re- 
fusa bien des fois d*en prendre la direction ; et, à la fin , il fut 
vaincu par les prières du roi, et il la prit. Et alors le roi Charles 
ai)prit la renommée de Gilles, et il ordonna qu'il vînt le voir, et 
if le reçut très-honoi ;ibit ment, et il lui demanda de prier pour 
lui; car il avait fait un vilain péché, qu'il n'osait cou fesser à per- 
sonne, ni à lui, ni à aucun autre. Et, le dimanche suivant, comme 
saint Gilles célébrait la messe, et qu^il priait pour le roi, Fange 
de Notre-Seigneur lui apparut, et mit un Mllet sur Vantel, où le 
péché du roi était écrit tout au long; et il y avait au bas que ce 
péché était déjà pardonné par les prières de Gilles , si le roi 
s^en repentait, s'il s'en confessait, et s'il se gardait d'y retomber; 
et il y avait à la fin que quiconque implorerait saint Gilles pour 
quelque péché qu'il eût fait, sHl s*améndait, il obtiendrait son 
pardon. Et alors le billet fat présenté au roi , et il confessa son 
péché , et il en demanda pardon humblement. Et alors saint 
Gilles s'en retourna; et quand il fut en la ville de Nlnies, il res- 
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suscita le fitsdn prince, ({ni riait nioi i. Pmi de temps après, il 
prophétisa que son monastère seiaii détruit par les ennemis de 
la foi. El ensuite il s'en alla à Rome , et ii obiiat du pape des 
privilèges pour ion église, ainsi que deux portes de cyprès, sur 
lesquelles étaient gravées les images de saint Pierre et de saint 
Paul, apôtres; il les fit jeter dans le Tibre, en les recomman- 
dant à Dieu. Et quanti il revint à son monastère, il trouva 
qu'elles étaient miraculeusement venues aborder au port le plus 
voisin, et il rendit grâce à Dieu, qui les lui avait ainsi amenées, 
et il les mit à rentrée de son église, afin de FembeUir et de 
eonserver un gage de la munificence du sainl-eiége. Enfin No- 
tre-Seigneur lui révéla Theure de son trépas , et il le dit à ses 
frères; et leur ayant m ilonné de prier pour lui, il s'cndiomil en 
Notre -Seigneur, lit bien des personnes attestèi^nt qu'elles 
avaient entendu les choeurs des anges qui portaient son ftme an 
Ciel. Et il vécut vers Tan de Notie-Seigneur sept cent. 

m 

LÉGENDE DE SAINT ADiUEN. 

Adrien soufFrit le martyre sonsMaxiniien empereur. Ce Maxi- 
mien était en la ville de Nicomedie , où il sacrifiait aux idoles, 
eu d'après ses commandements, tout le peuple dénonçait les 
chrétiens, les uns par peur, les autres par sèle pour les fkux 
dieux, et les autres par promesse d*argent; tellement que le 
voisin menait son voisin an martyre, et le parent j conduisait 
sou parent. Parmi ces victimes de la persécution, trente-quatre 
fidèles lurent menés un jour devant Tempereur, et ii leur dit : 
« If avea-vous pas api^s quelle est la peine prononcée contre 
les chrétiens? » Et ils dirent : « Nous avons entendu les ordres 
insensés que tu as donnés. » Et alors Tempereur fut f^rieui , et 
commanda qu'ils fussent battus de nerts de bœuf, et que leurs 
bouches fussent frappées a coups de pierres, et que Ton perçât à 
chacun la langue d'un fer rouge, et qu'ils fussent liés et enfer- 
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iBés en prifiOB. Bl alofs Adilen, qui occupait un graàiniliUiire 
élevé, leur dit : « Je yous conjure au nom de Votre Dieu , de me 

dire ce que vous attendez pour vous récoiiipeaser de ces tour- 
ments. » £t les saints lui dirent: u Aucun œil ne peut voir, ni au- 
cune <NreiUe enteudre, ni le coeur de Thomme ae peut imaginer 
les choees que Notre^igneur a préparées pour eeux qui le re- 
doutent et qui raîment parfàitement. » Et alors Adrien s*as8ii au 
mitieu d^eux, et dit: « Comptez-4Boi parmi tous, car je suis 
l^rétien. » Et quand Tempereur apprit ciu' Adrien ne voulait pas 
sacrifier, il le lit lier el mellre eu prisou; el quand Nalalie sa 
femme sut que sou mari était en prison , elle déchira ses vête- 
ments el elle pleurait amèrement; mais quand elle apprit qu*il 
était en prison pour la foi de iésns-Ghrisl, elle fût joyeuse» et 
eUe courut it son eachot , et baisa tes chaînes de son mari eî des 
autres, car elle était chrétienne secrètement, mais elle n'avait 
pas voulu publier sa foi à cause de la persécution. Et elle dit à 
sonmari : «Tu es bien heureux, mon Adrien, ear tu as trouvé 
les richesses que les parente ne te hiissèreni pas, el qui man- 
queronl à eeux qui possèdent lieauooup lorsqu*il ne sera plus 
temps d'amasser, et que Ton ne pourra plus recevoir lorsque nulle 
créature ne pourra en délivrer une autre de pt ine, ni le père son 
fils, ni la mère sa ûlle, ni le serviteur sou maître, ni Tami uu autre 
imi; akm les riehesses de la terre ne serviront de rien k ceux 
qoi les possèdent.» Et quand die reutainsi encouragé k mépriser 
toute gloire terrestre, amis, parents, el k élever toujours son 
cœur vers les choses célestes , Adrien lui dii : a \ a, ma sœur ; 
hâte le temps^dc nos souffrauces, afin que tu voies le tt ini)s do 
notre fin. » Et Natalie recommanda aux autres saints son mari 
pour qu*ils le consolassent , el elle retourna k sa maison. Ensuite 
Adrien apprit que le jour de son martyre était arrivé, et il fil 
des dons aux gardes delà prison, et leur donna les autres saints 
pour caulion, et il s'en alla à sa maison appeler Natalie, comme 
il lui avait promis par serment qu'elle serait présente à leur 
martyre* £t un homme qui le vit courut devant lui et dit à Na- 
talie : « Adrien est délivré; le voici qui vient, n Et quand elle 
entendit eehi , ellene le crut point, el elle dit : « Qui est-ce qui 
peut le délivrer de ses fers? Je ne désire pas qu'il soit séparé 
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des sainte. » Et comme elle disait cela» un enfant de ses va-* 
tets vint et dit : et Certainement mon maître est remis en liberté.» 

El Malalie peusaiit 411 il luyail le marlyre , se prit à pleurer 
amèrcmen!. E( quand elle le vit venir, elle s'empressa de fermer 
sa porte et dit ; a Qu'il s'éloigne de moi celui qui craint de souf* 
frir pour son Dieu, et qull ne m'advienne pas de parier à ce- 
lui qui a renié le Seigneur. » Et alors elle se tourna vers lui et 
lui dit : « 0 malheureux ! qui t*a contraint d^entreprendre ce que 
lu ne peux pas faire? qui t'a ôlé d'avec les saints, ou qui t'a 
fruiiipc pour l'amener à les (piilter? Dis-moi pourquoi tu fes en- 
fui avant que le comJdat fût livre; avaul que tu aies assisté à 
la bataille > et avant que la flèche ait été lancée , comment 
Ces-tu trouvé blessé? Taurais en effet droit de m*étonner qu*nn 
membre de la famille des impies fût offert à Dieu. Hélas! mal- 
heureuse que je suis î queferai-Je , moi qui suis uiiit a uu hom- 
me de la race des prriidrs ? il no m'a pas été donné de pouvoir, 
pendant Tespacc d'une lieure seulement, être appelée la femme 
d'un martyr ; mais je serai surnommée Ja femme du renégat. AU 
joie» certes » a peu duré , et elle me sera reprochée dans* tous les 
temps. » Entendant ces paroles ,'le bienheux Adrien se réjouissait 
sinccremont, cl iladmirait que Nalaliesa femme, jeuin; , belle et 
noble, et niariéedepuis quatorze mois seulement, piU s'exprimer 
ainsi, et cela lui faisait désirer avec plus d'ardeur le martyre, et 
il écoutait volontiers ses paroles. Mais quand il la vit si toor- 
montée , il lui dit : « Ouvre-moi la porte, Natalie, ma chère, car 
je n^ai pas fhi le martyre comme tii le. crois ; mais je suis venu 
l'appeler comme je te l'ai promis. » Et elle ne le crut p;ts ; mais 
elle dit : « Voyez comment ce perlide renégat veut me tromper; 
il ment comme le traître Judas. Fuis loin de moi, malheureux!» 
Et comme ell^ refusait d'ouvrir, il dit : « Ouvre bien vite, car 
je m*en vais, et tu ne me verras plus, et tu pleureras si tu ne 
me vois avant ma mort. Tai donné pour caution les saints mar^ 
lyrs ; et si les persécuteurs me cherchent et qu'ils ne me trouveiàt 
pas , les saints seront punis pour moi. » Quand Natalie entendit 
cela, elle lui ouvrit la porte, et alors ils s'embrassèrent, et ils 
allèrent ensemble à la prison. Et Ik Natalie pansa durant sept 
jours les plaies des saintoavec des étoffes précieuses. Et atoisreo»- 
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l)ereur commanda qu'on les lui amenât , el ils étaient tout brisés 
par les tourments qu'ils avaient ^uuiierls, et ils ne pouvaient 
marcher, mais ils étaient portés comme des animaux. Et Adrien 
avait tes Hiains liées derrière le dos, et il parlait à Natalie. Et il 
lîit attaché sur le chevalet, et il fut conduit devant Tempe* 
reur. Et Natalie se Joignit à lui , et elle disait : « Garde-toi de 
trembler d'aucune manière quand tu verras les tourments. 
Tu ne souffriras ici qu'un petit instant , mais tu seras bien- 
tôt exaucé avec les anges. » Et Adrien ne voulut pas sacri- ' 
. ier, et il fut battu très-cruellement. Et Natalie courut trouver 
les saints qui étaient en la prison , et elle dit : « tfon époux a 
commencé son martyre. » Et quand l'empereur exhortait Adrien 
a IV î>as blasphémer les dieux, il dit: «Si je suis ainsi tour- 
meuté pour blasphémer les faux dieux , combien ne le seras-tu 
pas davantage, toi qui blasphèmes le vrai Dieu l » Et Tempereur 
lui répondit : « Les autres traîtres t*ont appris ces paroles* n 
Adrien répliqua : « Pourquoi appelles-tu traîtres ceux qui sont 
docteurs el qui enseigneat la vie éternelle? » Et Natalie courait 
et rapportait aux autres avec grande joie les paroles de son mari. 
Et 3101*$ l'empereur le fit très-rudement battre par quatre hommes 
très -vigoureux. Et Natalie racoutait aux autres martyrs qui 
étaient en la prison toutes les souffrances, et les réponses, et 
les peines de son mari ; et il fut tellement battu que les entrailles 
lui sortaient du cori)s ; et alors il l'ut chargé de fers et remis en 
prison. Et Adrien était un jeune homme d'une grande beauté et 
âgé de vingt-huit ans. Et quand Natalie vit son mari gisant par 
terre tout brisé , elle posa ses mains sur la téte d'Adrien , et 
le consola en disant : «t Tu es bien heureux, car tù es digne 
d'être au nombre des saints. Tu es ma lumière quand tu souffres 
pour celui qui souffrit la mort pour toi. Va donc , mon bien- 
aimé , va posséder la gloire de celui pour qui tu as souffert. » Et 
quand Tempereur apprit que beaucoup de dames venaient assis> 
ter les saints dans la prison , il commanda qu^on ne les y laissât 
plus entrer. Et quand Natalie connut cetordre-, elle se coupa les 
cheveux et elle prit un habit d'homme , et elle alla sous ce dé- 
puisi ment porter secours aux saints dans la prison, et son exem- 
ple amena d autres dames à en faire autant. Et elle pria son mari 
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que quand il sertit dans la gloire, il fit cette prière pour elle tu 

Seigneur, qu'elle pût se préserver de toute souillure, et qu'eUe 
fût bientôt ôtée de ce siècle. El quand Fompereur apprit ce 
que les dames avaient fait, il commauda d'apporter une enclume 
â6ii que lee saints eussent dessus les ouïsses brisées et qu'ils 
Momvseent plus tôt. Et alors Nataliecraignitqne son marine îdX 
époufanté à la vue des tonraients des autres , et elle pria les bour- 
reaux de commencer par lui. VA alm's les pieds et les cuisses lui 
• furent coupés. Et Natalie ie pria <le se laisser couper la main , 
aiîu qu'il fût pareil aux autres saints , qui avaient souffert plus 
que lui. Et quand on les lui eut coupés ^ il rendit Tesprit k Dieu. 
Les antres saints étendirent les pieds de leur gré» et trépassé* 
rent en Nôtre-Seigneur. Et Tempereur commanda que les corps 
fussent brûlés. El Natalie mit dans son sein une main d'Adrien. 
Et quand les turps furent jetés au feu, Natalie voulut se jeter 
dedans ; mais soudainement une trè^forte pluie vint et éteignit 
le feu , de sorte que les corps n'eurent aucun nuil. Et alon les 
ebrétlens tinrent conseil ensemble, et ils firent porter les corps 
des saints à Gonstantinople jusqu'à ce que la paii fût rendue k 
rÉglise. Ils souffrirent la mort l'an de Notre-Seigneur deux cent 
soixante-cinq. Natalie alors demeura en sa mais(»ii, et elle garda 
la main de saint Adrien, et pour en avoir consolation en sa vie , 
elle la tenait toiyours an dievet de son lit. Et après cela un tri- 
bun vit Natalie, qui était très4>elle, très-rlcbe et tièsp-noble ; et, 
avee Pautofisation de Tempereur, il lui envoya des dames afin 
qu'elle consentit à devenir sa femme ; et Natalie répondit ; 
« Qui est celui ([ui ne me conseillerait pas d'accepter un tel 
époux? mais je demande trois jours aiin que je puisse faire mes 
préparatifs, a Et elle disait cela afin qu'elle pût s*enfuir* Et alors 
elle pria Noire-Seigneur qu'il la préserv&t de rapprocbe de tout 
bomme, et elle s'endormit soudainement. Et l'un des martyrs 
lui iippaï utjCt la consola avec douceur, et lui commanda de venir 
au lieu où les corps des marU r» étaient déposés. Et quand elle 
se réveilla , elle prit la main d'Adrien tout seulement, et entra 
en un navire avec beaucoup de cbrétiens. Et quand le tribun 
apprit cela, il la poursuivit sur un autre navire avec un grand 
nombre de soldats; mais ils essuyèrent une tempête qui fit périr 
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sne gnuide portion d*eatre eux , et qai contraignit les autres à 
a*en retourner. El alors, à minuit » le diable apparut aux com- 
pagnons de Natalie « sous la fonne d^un marin , sur un vaisseau 

fantôme ; et il leur dit : « D'où venez-vous V » Et les chrétiens 
dirent : « Nous veiiuiiè lic .Nicomcdio , el uous allons à Constan- 
tinopie. » Ei il leur dit : « ¥ous faites fausse route ; allez à gau- 
che, et TOUS naviguerea plus directement. » Et il disait cela 
pour les noyer en la mer. Et comme ils changeaient la direction 
de leurs voiles, Adrien leur apparut, et il était dans une na- 
celle, cl il leur dit (ju'ils eusî^enl à naviguer comme précédem- 
ment, et que c'était le dinble (jui leur avait parlé. Et alors il se 
mil devant eux el il leur montrait la voie. Et quand Natalie le 
vit aller au-devant d*eux , elle ressentit une extrême Joie. Et 
ainsi» avant quMl fût Jour» ils vinrent à Constantinople. Et 
quand Natalie entra dans la maison où les martyrs étaient, elle 
mit la main d'Adrien avec le corps. El quand elle eut fait son 
oraison elle s'eiidorinit. Et Adrien lui apparut, et la salua, cl lui 
commanda de venir avec lui dans la paix éternelle. Et quand 
elle fut éveillée, elle raconta à ceux qui étaient là sa vision , les 
salua et rendît Tesprit. Et Les pieux chrétiens prirent son corps 
et le mirent avec les corps des martyrs. 

mmOn 

LËCBNOB 

DE SAINT GORGONIM ET SADIT DOROTHÉE. 

Gorgonien et Dorothée, de Nicomédie, étaient revêtus des 
Ittemiers emplois à la cour de Dioclétien, et ils renoncèrent à 
leurs dignités pour servir plus librement leur Roi, et ils confes- 
sèrent à haute voi\ qu'ils étaient chrétiens. Et quand Vempereur 

rapprit, il fut très-courroucé , et il re^srclta Ixîaucoup de perdre 
de telb hommes, qui avaient ete nourris dans son palais, el qui 
étaient aussi recommaudahlcs par leuii» belles qualités que par ' 
leur naissance. Et quand il vit qu'ils ne pouvaient être ébranlés 
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ai par ses lueuaces ni par ses paroles flatteuses, il les Ht étendre 
sur le chevalet ei les fit tous briser et flageller et déchirer avec 
des ongles de fer, et puis jeter sur leurs plaies du sel et du vi- 
naigre , qui leur entraient jusque dans les entrailles. Et, après 
qu'ils curent joyeusement souffert ces choses, il les fit rôtir sur 
un gril, où ils paraissaij'nt comme ('l#udus sur un lit de tU'Ufs et 
uVprouvaat aucun mai. El puis il les lit pendre à une corde , et 
ils rendirent leur Ame à Dieu. Et leurs corps furent jetés aux loups 
et aux chiens; mais les animaux n*y touchèrent point, et les 
restes des martyrs ftirent bientôt recueillis par les chrétiens. Ils 
souffrirent la mort Tan de Notre-Seigneur deux cent quatre- 
vingt; et, plusieurs années après, li^ corps de saint Gorgonien fut 
transporté à Rome. Et, en Tan de Notre-Seignenr sept cent 
soixante^trols, Téréque de Metz, neveu du roi Pépin, transporta 
ce corps en Fiance, et le déposa au monastère deGorgoaieii 
avec beaucou p d'honneurs. 

m. 

D£ 6t PKOTHE, St JAGINTE ET Ste EUGÉNIE. 

Prolhe et Jacinte furent enfants d'une noble famille, et ils 
furent camarades dans Tétudc de la philosophie. Eugénie fut fille 
d^une autre noble fhmille, de Philippe, qui était d*une race ro- 
maine Irès-distinguée. Et ce Philipix' avait reçu des sénateurs 
de Rome le gouvernement d'Alexandrie, et il avait amené avec lui 
Claudienne sa femme, et ses iils Avilus et Sergius,et Eugénie su 
IIII«. Ët sa tille Eugénie était parfaitement instruite en tous les 
sept arts libéraux et dans les lettres. Prothe et Jacinte avaient 
étudié avec elle, et ils étaient en complète possession de toutes 
sciences. Et Eugénie ayant atteint Tftge de quinze ans , fut de- 
mandée eu mariage par le fils du cousul Aquiliu. El elle répondit 
cp* i lle choisirait son mari pour ses belles qualités et non pour 
sa haute naissance. Et alors la doctrine de saint Paul lui parvint, 
Cl elle embrassa la foi chréUenne. Et, en ce temps^là, leschré* 



Digitized by Google 



L£G£MD£ D£ SAIMT JP&i)Til£, SAIMT JACIMTE, ETC. 381 

liens étaient admis à demeurer dans la ville d'Alexandrie. Et 
coainic elle allait se piDUienant de par la ville, elle entendit les 
chrétieDS qui chantaient : « Tous les dieux des gentils sont des 
démons ; c^est Notfe-Seigaeur ({ui a fait les cieùx. » Alors elle dit 
à Prothe et à Jacinte, qui avaient étudié awec elle : « Nous avons 
approfondi les syllogismes des philosophes , nous nous sommes 
livrés à Tétude des argunieuts irArislote, des idées de rialon , 
des euseij^nements do Socrate ; mais ce que nous venons d'eu- 
tendre surpasse tout ce qu'ont dit les poètes et les orateurs et 
tout ce que croit le peuple; soyons donc frères, et suivons Jésus- 
Christ. » Et cette résolution leur plut. Et alors elle prit un babît 
d'homme, et elle s'en vint au monastère, où Elenus était abbé, 
qni ne pi?rniellait à aucun»' femme de venir à lui. Et cet Elenus 
avait une fois dispute avec un hérétique; et quand il vit qu'il ne 
pouvait démontrer aux assistants la fausseté des arguments spé- 
cieux de son adversaire , il -ût allumer un grand feu pour servir 
d'épreuve , et il proposa que celui qui «e serait i>as brûlé c% en- 
trant dans le feu serait reconnu coiame prêchant la bonne doc- 
trine. Et quand le feu fut allumé, il entra le premier dedans, 
et il en sortit sans brûlure. Et l'hérétique ne voulut point entrer 
dans le feu. Et alors fut-il chassé, confus et repoussé de tous. Et 
quand Eugénie fut allée à Elenus et qu^elle lui dit qu^elle était 
un homme, il lui répondit : «Tu as raison de dire que tu es un 
homme, car lu ai;is en homme , quoique tu sois une femme » ; 
car le sexe d'Eugénie lui avait déjà été révélé de Dieu , et elle 
reçut l'habit de ses mains avec Prôthe et Jadnte» et elle se fit 
appeler frère Eugène. Et quand son père et sa mère virent le 
char d*Engénie revenir tout vide , lis firent chercher leur fille 
de tous côtés, mais elle ne put être retrouvée. Et alors ils allèrent 
vers un devin, et demandèrent ce qne li'ur fdle était di^venne. 
Et le devin répondit qu'elle était allée se placer au rang des 
dieux 9 parmi les étoiles. Et le père fit une image de sa fille, et 
commanda qu^eUe fût adorée de tous. Et pendant ce temps, Eu- 
génie demeurait avec ses compagnons, servait et craignant Dieu. 
Et quand le prévôt de l'Église fut mort , elle fut nommée pour 
remplir sa place. Et alors il y avait nne dame à Alexandrie , 
riche et noble , qui se uommait Mcluucie , et Eugénie la frotta 



Digitized by Google 



^% LA hEQmDE I>OA££. 

avec de Thulle et la guérit, an nom de Jésns-Cbritt, dHine iètre 

quarte. EL Mélancie lui envoya beaucoup de dons, qu'elle refusa 
d'accepter. £l celle daiue croyait qu'Eugénie était un homme, 
de sorto qu*eUe le Yisitait souvent et qu'elle regardait sa beauté, 
et elle conçut pour lui un vif amour, et elle ae tourmentait fort 
des moyena d*amene^ ce frère à avoir commerce avec elle, kt 
alors elle feignit d^étre malade, et elle envoya cbercber ce frère 
l>our avoir pitié d'elle; et quand il fut venu, elle lui dit de quelle 
manière elle s était éprise d'amour pour lui, et comment elle 
lirùlait pour lui , et elle lui demanda d'avoir ensemble commerce 
cbarnel; et aussitôt, se saisissant de lui, elle se mit à Tembras» 
ser et à le caresser, et à vouloir ramener à pécber. Et alm Ett<- 
gène en eut horreur et lui dit : « Tu es appelée avec raison Mé* 
laacie, c'est le nom d'un diable rempli de Ir.ilii^on. Ton nom 
sigQitie que tu es une noire et obscure iille des teuèbres*, amie 
du diable» instigatrice de pollution, sœur de luxure » fille de la 
mort étemelle. » Et alors llélaneie se vit déjouée, et elle re- 
douta qu^Sugène ne Ht savoir sa honte; et elle cria et ditqu^Eu- 
gène voulait la violer. El alors elle s'en alla trouver le gouver- 
neur Philiiipe, et elle porta plainte, disant : « Un jeune homme, 
faux chrétien, est venu vers moi comme etaut médecin, et il s'est 
Jeté sur moi, et il a voulu me faire violence, et j'ai été délivrée 
par le secours d^une servante qui était en ma chambre ; autn^» 
ment, il eOt réussi dans ses infïimes projets. » Et quand le gou- 
verneur entendit cela, il fut saisi de colère, et il ciivoya grande 
multitude d'appariteurs, et il lit amener Eugène et les autres 
serviteurs de Jésus-Christ chargés de chaînes, et 41 fixa un jour 
auquel ils devaient tous être livrés aux bétes pour en être dévo- 
rés; et les ayant fiiit venir devant lui, il dit I Eugène : « Dmh- 
noos, misérable, si votre Dieu Jésua-Ottist vous enseigne k vous 
livrer a iku liIs attentats, et à vouloir faire violence à de chastes 
matrones, a Et Eugénie , tenant la tète penchée , afin de ne pas 
être reconnue, répondit ; « Notre^-Seigneur nous enseigne la 
chasteté la plus pure, et il promet i ceux qui la gardent la vie 
étemelle. Et nous pouvons bien démontrer que cette Mélancie 
est une calomniatrice et qu^elle ment; mais il vaut mieux que 
nous soufl'rious piuiùL que si elle était convaincue de fausseté et 
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ponte, el <pw «mm iieidiMums le fîntit de nolie ptUeiioe. Bt« 
toutefoif , que Toa «mène la chambrière que M élancie dit avoir 
été témoin de notre crime, a0n que ses mensonges puissent être 

déconcertés. » Et quand cette, servante fut venue, eonune elle 
avait reçu les instructions de sa maîtresse, elle soutint avec force 
que le frère avait voulu faire violence à Mélanele. Et tous les au- 
tres de la maison de la dame témoignèrent quMI en était ainsi. 
Bt Eugène dit : « Le temps de se taire est passé , et il est tempe 
de parier. Je ne veux plus que cette femme sans pudeur jette du 
bl&me sur les scr\ iteurs de Jésus-Christ, ni qu'elle se glorifie de 
sa mauvaise foi. Et atiu que la vérité triomphe de son mensonge, 
et que la sagesse remporte sur sa malice, je ferai connaître la 
Térité, non pas par vanité, mais pour la gloire de IHeu. » Et alors 
elle prit sa tunique et la déchira jus()u*â la ceinture, et elle dit 
qu'elle était une femme, comme chacun le vit, et elle dit au 
gouverneur : « Tu es mon père , et Claudienue est ma mère; et 
ces deux jeunes gens qui sont avec toi, Avitus et Sergius, sont 
mes frères, et je suis Eugénie, ta fille; et voici Frothe et Ja- 
dnte. » Et quand le père entendit cela, il reconnut sa fille. Et 
alors, lui et la mère allèrent Tembrasser, et Us pleurèrent beau- 
coup. El alors Eu'iîénie futvôtue d'habillements dort s, et elle fut 
tenue en grand Imuncur. Et voici qu'un feu vint soudainement du 
del et il consuma MéUncie et ses faux témoins. Et alors Eugénie 
convertit à la fol son père, sa mère, ses frères et tons les gens 
de la maison. Ensuite le gouverneur renonça à ses dignités , et 
il fut ordonné évèque des dirétiens. Un jour, tandis quMI était en 
oraison , il fut tué par des méchants. Et alors Claudienue , avec 
ses fils et Eugénie, retournèrent à Rome, et là ils converti mit 
beaucoup de gens à Jésus-Ghrist Et ensuite Eugénie eut| d'après 
le commandement de rempereur, une grosse pierre attachée an 
cou, et elle fut jetée dans le Tibre, et la pierre rompit, et la 
sainte s'en allait dessus Teau sans aucun iii:tl. Et puis elle fut 
jetée en une Imirnuise ardente; mais la fournaise s'éteignit et 
devint froide. Et elle fut mise en un cacbot obscur ; mais une 
lumière resplendissante éclairait sa prison. Et quand elle eut 
passé dix Jours sans manger» Jésus-Christ lui apparut, et lui 
apporta un pain très-blanc, et il lui dit : « Reçois ta nourriture 
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de ma main; je suis ton Sauveur que tu as aimé de t4nte ton 
ftoic. Et à pareil jour que je sqis descendu sur la terre je te re<» 

cevrai. » Et , en effet , le jour de la nativité de Notre-Seigneur, 
le bourreau fut envoyé, et il trancha la tête à Eugénie, et en- 
suite elle apparut à sa mérc , et lui dit qu'elle la suivrait le di- 
mauche après. £t quand le dimanche vint, Glaudienne s'étant 
mise en oraison, rendit Tesprit à Dieu. Et alors Protlie ei'Ja- 
cinte furent traînés au temple pour sacrifier; et iisfirrat tomber 
les idoles par leurs oraisons. EL eoniiiiL ils ne voulurent pas sa— 
erilier, ils eurent la t^te coupée. Et ils souffrirent sous Yalérien 
et Galien^ Tan de Notre-Seigueur deux cent cinquante-six. 

m 

m 

LÉGEKDB 

DE LA COMJVIÉMOKATKMT DES FIDÈLES DÉFUNTS. 

La commémoration des fidèles déflmts a été instituée par 
TÉglise pour assister avec les secours généraux ceux pour les» 

quels il n'y en a pas de particuliers, ainsi que le montre la révé- 
lation suivante : Pierre Damien raconte ([ue saint Odilon , abbé 
de Cluny, apprenant que» près des volcans de la Sicile» on cnten- 
« dait souvent les cris et les hurlements des démons qui se plai- 
gnaientde ce que par Tauméne et la prière on leur arrachait des 
mains les âmes des trépassés» il ordonna que dans tous ses mo- 
nasténis Ton ferait, après la fête de tous les saints, la commémo- 
ration des morts, ce qui fut approuvé dans TÉglise entière. Et 
les Âmes de ceux qui n'ont pas satisfait à la justice de Dieu , 
soufTrent pour un temps dans un endroit qui se nomme purga- 
toire, et qui est à côté de Tenfer, selon Ta vis de plusieurs hommes 
doctes ; d'autres disent qu'il est dans Tair ou dans la zone torride. 
Mais la justice divine a assijiué divers lieux aux fîmes qui sont 
ainsi châtiées, et cela, pour diverses raisons, soit pour la grada- 
tion des peines, sott pour rapproche de leur délivrance, soit pour 
notre instruction. Et quant à Fallégisfiement des peines» il est 



Digitized by Google 



LÉGENDE DE LA COMMEMORATION DES FIDELES DEFUNTS. 385 

dit dans saint Grégoire cpi^il y a des ftines qtri sont punies en 

l'Uiiit enlermées dans des endroils ténébreux. Quant à leur dé- 
livrance plus prompte, c'est pour qu*eHes puissent instruire les 
vivants de leur infortune et leur demander, des prières^ et albré- 
ger ainsi leurs épreuves. On lit que , dans un automne» des pé- 
cheurs prirent dans leurs filets un gros morceau de glace , et ils 
îe portèrent à Théobald , et cet évèque souffrait d*une vive dou- 
leur aux pieds, et la glare ayant été appliquée sur ses pieds, lui 
procurait un grand soulagement. Mais voici que tout d'un coup 
Ton entendit sortir de ce bloc de glace la voix d'un bommè, et 
révéque Fadjura de dire qui il était, et il dii : « Je suis une ftme 
qui expie mespécbés, renfermée dans cette prison glaciale, et 
je puis être délivré si tu dis, à mon intention, trente messes du- 
rant trente jours ounstcutifs sans interruption. » î/évéqno ayant 
dit la moitié de ces messes et se préparant à en dire une autre^ 
les habitants de la ville, cédant aux suggestions du diable, se mi- 
rent à se battre entre eux. Bt révéque, appelé afin de rétablir la 
paix, déposa ses ornements pontificaux et resta ce jour-là sans 
dire la messe. Et quand il recommença et (juMl eut dit les deux 
tiers du nombre des messes, une nombreuse armée ennemie vint 
mettre le siège devant la ville, et il interrompit encore son pieux 
ministère. Et Tayant repris derechef, ayant dit toutes les messes, 
excepté une', lorsquMl voulut ccmimenoer la dernière, toute la ville 
et la maison de révéque parurent environnées de flammes. Et les 
serviteurs de l'évéque lui conseillant d interrompre la messe, il 
répondit que , toute la ville dût-elle brûler, il n'interromprait 
point le sakit sacriûce. Quand il eut fini la messe, le bloc de 
glace se brisa, et le feu, que Ton croyait tout ravager, disparut 
comme un fantème , et l*on vit qu'il n'y avait eu aucun mal, et 
l'on reconnut la malice du démon. Enfin c'est pour notre instruc- 
tion que les àme^ dt s dél'unts peuvent revenir sur la terre, afin 
de faire connaître les peines qui attendent les pécheurs , ainsi 
que le montre un trait qui est arrivé à Paris. Un certain Silon , 
qui était chantre à Paris, pria avec instance un de ses écoliers 
qui était malade de venir le trouver après sa mort et de loi dire 
en quelle situation il serait. El quelques jours après sa mort,ré- 
colitn' apparut au cbantre, ayant sur les épaules un nianleau de 
1. 
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pifètenin t«r letinel éUrtenl inflcrite me Umâe d^irgumeats, 6t 
qui, dins riatértour, était comme doublé de farame. Bt le chan- 
tre lui ayant tk- mandé qui il tHait, il k pondit : « Je suis celui 
qui t'ai fait la promesse de revenir à toi. » Interrogé sur Vvtài 
dtas teqiiel U ae treoYait, il dit : « Ce mantcas me pèae et m*é- 
craae plut que ai f aiiaia une iomr aur mon eorpa^ et f ai à le anp- 
fMNier à cane de la ^aine gloire qur j ai miae dana mes argn- 
mcntations. La flamme qui sert de dnui^lure à ce manteau, et qui 
me lu ûle, est à cause des i>elleleries délicates et variées que je 
iwjrtais. » Silon regardant cette peine comme légère, le mort lui 
dit de teadre la main et qu'il en jugerait, ei, sur cette main, il 
laissa tomber une goutte de aa snemr, et le chantre reaseiilit 
4Mmie une Sèche qui hil perçait la main et il épmm une don* 
leur horrible. Et, épouvanté de la ii<iiu ur des châtimeots qui at- 
tendent l<>s pé<'beurs qui ne sont pas purilies, il alDandoona le 
monde et embrassa la via religienae. 

Saint Augustin dit que lea âmes sont punies aux lieux où elles 
ont péché, et saint Grégoire en rapporte un exemple dans son 
fMiHèmê IHalog%i$. Un prêtre qid fréquentait les bains y trou- 
vait unliounnc qui lui était inconnu, empressé à le servir, et qui 
lui rendait totyours toutes sortes de soins. Un jour, pour le ré- 
nmaérer de ses peines, le prêtre Hd oHHt on pain bénit, et 
rhomme répondit en montrant beaucoup d*alBiction \ « Pourquoi 
voulez-TOus me donner cela, mon père? Ge pain est sacré ; je ne 
puis le manj^er. J'ai été autrefois le maître de ce lieu ; mais, après 
ma mort, j'y ai été renvoyé, à cause <U' mes fautes, pour remplir 
le service. Je vous surie d'offrir à Dieu tout-puissant ce pain pour . 
mes péchés. Vous reconnaltrea qu*il tous a exaucé, si, revenant 
Ici, vous ne m^ trouves plus. » Le prêtre, pendant une semaine, 
offHt pour In! Thostle salutaire. Et, quand il revint, il ne troimi 

plus celui lui avait ainsi parlé. 

Les prières de leurs amis prolitent aux delunts, ainsi que le 
manifeste l*exemple de Paschaise. Saint Grégoire raconte, dans 
ses Dialogu0ê^ que lorsque cet homme, d*une sainteté ét d^une 
vertu admirables, vivait, deux souverains pontifes furent élus à hi 
fols. Et après que rÉglise eut donné son assentiment à Tim, Pa»*> 
chaise, comme étantdans l'ern ur, resta partisan de 1 autre, et il 
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un possédé ayant touché la dalmatique placée sur son cercueil, lut 
guéri. Longtemps après, Germain, « viMiue de Caiioue, étant allé 
à des bains poui* &a sauté, y vit Paschaise occupé à servir les 
telgneiin. Il éprouvi un vif effroi et lui deaianda ce que laiMil 
là un homme tel que lui. Et PaMiiftise dit quil avail été oon- 
damBé à faire ainti péBiteiieet parce qvHI avait emlnrassé avee 
trop de zèle une cause injuste. Et il ajouta : « J(î te conjure de prier 
pour moi le St^iy;neur. El tu reconnaîtras qm lu as été exaucé, 
ait en rcvenaut icit tu ne m'y retrouves pas. » Germain pria pour 
Pascbaise» et, revenant an boni de quelques jours» il ne le revit 
pins. 

Pierre deQvny dit qu'un prêtre eélébraitebaque jour la messe 

|Kiiir It's iiioi ts, eiqu^on en lit le sujet d'une accus-alion auprès de 
i evèquc; il lui suspendu. Mais Tevèque ayant été au cimetière 
tors d'une grande fête, à rbeure de matinea» les morts se levè»- 
rent en disant : « Cet évèque ne dit pour noua anenne messe; et« 
de plus, il nous a privés de notre prêtre. Mais eertainement, s*il 
ne s'amende, il mourra. » Et révèque rendit au prêtre ses pou* 
voirs, et il s'empressa lui-même à l'avenir d i»flicier pour les 
morts. On peut voir aussi combien les prières des vivants sont 
agréables aux morts, par l'exemple que Ton rapporte d'un eban* 
tre de Paris, qui, lorsqu^il traversait un cimetière, récitait toii- 
Jottis le psaume De pro/lmdlf , à Tintention des défunts. Un 
jour, des ennemis le poursuivaient et il chercha a^le dans un 
cimetière ; et aussitôt les morts se levèrent, et chacun teiiuii dans 
ses maius les instruments de ia protession qu'il avait exeroée, et 
ils défendirent vigoureusement le ehantre, forçant les enncmia 
à iraidre la (ùite. 

Un autre exemple que rapporte saint Grégoire, dans ses Dkt" 
/o^uej , montre combien l'aumône est avaum^iuse aux morts. 
Un soldat étant mort, resta sjns mouvement ; puis, rcveuanl bien- 
tôt à la vie, il raconta ce qui lui était arrivé. U dit qu'il y avait 
un pontsous lequel eoulait un fleuve noir, bourbeux et puant. St 
qu^après ee pont, il y avait des prairies remplies de fleurs ode* 
riférantes, et là étaient réunis des hommes vêtus de Manc que 
rassasiaient L-s diverses et admirables bouucd udeui& dca ilcurs. 
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Mab le passage du pont servait d'épreave; les injustes qui es- 

.sa^aii iit d'y passer tombaient dans le fleuve, tandis (jue les jus- 
tes le |»assaieiit d'un pas assuré et arrivaient dans Cf s endroits 
enduinteurs. Et ii dit qu'il a?ait vu un nommé Pierre qui était 
OMclié sur le dos, gémissant sous le poids d'une lourde masse de 
fer, et lui ayant demandé pourquoi il éltit ainsi puni, Pierre lui 
répondit que c*e8t parce qu*il avait été bourreau , et quand il 
avail eu à battre un coupable, il l avait laiL avec acharnement, 
agissant ainsi par cruauté i lus (|iie par un sentiment d'obéis- 
sance. Un nommé Étienue ayant voulu passer le pont, son pied 
glissa et il resta suspendu la moitié du corps en Tair. Quelques 
hommes tout noirs sortant du fleuve vinrent le tirer par les Jam- 
bes, et d*atttres hommes vêtus de blanc et d*une merveilleuse 
beauté, le prirent |»ar les bras ( t le retinrent. M^is i^iiniis que le 
soldat contemplait cette lutte, ii re\ inl à lui et ii n'eu put savoir 
la tin. Ce qui nous donne à entendre que les mauvais penciiants 
de la chair comballaieni chez cet Etienne avec les aumônes qu*il 
avait faites. 

- Une foule d*exemples prouvent aussi combien roffirande du 

saint sacrifice de la messe est agréable aux morts. Saint Grégoire 
raconte, dans le quatrième livre de ses Dialogues^ qu'un de ses 
moines, nommé Juste, étant arrivé au dernier moment, avoua 
qu^il possédait trois pièces d'or qu*il avait cachées; et quand il 
fut mort, Grégoire ordonna au& Mres de Tensevelir avec cet or 
dans du fumier, en disant : « Que ton argent soit avec toi livré à 
la [Ii Kiition. » Puis Grégoire ordonna à l'un des frères de célé- 
i)rer chaque jour le saint sacritiee pour le detunt durant trente 
Jours. Quand cela eut été accompli, au bout de trente Jours, le 
défùnt apparut à Tun des frères, qui lui demanda : « Gomment 
es-tu y » Et il répondit : « Jusqu'à présent, J^ai beaucoup souf- 
fert; mais maintenant je suis dans la joie, car aujourd'hui j'ai 
reçu la sainte communion. » 

Quelques hommes étant occupés à creuser dans un rocher pour 
en tirer de l'argent, le rocher s'éboula et les écrasa. L*un d^enx 
échappa à hi mort, mais il resta enfermé sons les roches, et il . 
ne put en sortir. Sa fëmrae, le croyant mort, faisait chaciur jotir 
célébrer |H»ur lui ia messe, et elle oflrail un pain et un vase de 
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vin avec un cierge. Et le diable lui apparut trois jours de suite 
sous une forme humaine et lui demanda où elle allait. Comme 
elle lui exposait le motif de sa démarche, il lui dit : « Ne pi'ends 
pas une peine inutile, la messe est déjà dite, n £t ainsi, durant 
tfois jours, il Fempècha d^aller à la messe et de faire dire la 
messe pour son mari. Ensuite, queiqu^un qui creusait dans ces 
mêmes rochers entendit une voix qui lui criait : « Travaille avec 
précaution, car une grosst* pierre menace ma tête. » Et il eut 
peur et il appela ses compagnons, et Ton creusa la terre, et Ton 
trouva sain et sauf celui que Ton croyait mort. Interrogé com- 
ment il avait pu vivre si longtemps, il dit que chaque jour il lui 
était apporté un pain, une mesure de vin et un derge, mais que 
durant trois jours de suite tout cela lui avait manque. EL sa femme 
reconnut alors quMl avait eu pour nourriture ce qu'elle oiïrait 
cliaque jour, et que le diable Tavait trompée. Cet événement s'est 
passé, ainsi que rassure Pierre de Gluny, dans une villb nommée 
Ferrare, au diocèse de Grenoble. Saint Grégoire raconte qu'nu 
marinier, ayant fait naufrage, sortit plein de vie de la mer, un 
prêtre ayant offert pour lui le saint sacrilicc. Lorsqu'on lui de- 
manda comment il s'était bauvé, il dit ({ue, se trouvant au milieu 
de la mer, et sesforces rabaiidoniiant,ii vit venir à lui quelqu^uu 
qui lui offrit un pain. Il en mangea et reprit aussitôt sa vigueur, 
et il Ait recueilli à bord d'un navire qui passait par là. Et il se 
trouva que ce ftit précisément à la même heure où le prêtre con- 
sacra rhostie qu'il reçut ce pain. 

• L'observation du jeûne profite aussi aux défunts, ainsi que le 
dit saint Grégoire en ces termes : « Les âmes des morts sont dé-> 
livrées de quatre manières : par les offtondes des prêtres, par les 
prières des saints, par les aumônes des gens cbaritables, par les 
Jeûnes de leurs parents. » Un docteur très-éclairé raconte qu'une 
femme, ayant perdu son mari, se livrait au désespoir de se trou- 
ver réduite à la misère. Et le diable lui apparut, lui disant qu'il 
Venricbirait si elle voulait se confmnner à sa volonté. Elle le 
promit, et il lui recommanda d'abord d'induire à fornication les 
ecclésiastiques quelle logerait chez elle. En second lieu, de re- 
cevoir les pauvres dans le jour et. la nuit, de les chasser sans les 
iivoii' assistés. Ën troisième lieu , de troubler par son babil les 

33, 
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IMrièrei k TégUse. En quatrième limi qu'elle n» se eoafeisenii 
jamais^ Cette femmet a|»prociiani eniii de mènent de la morif 

et son iils lui const^illant de se confesser, elle lui avoua ce qui s'é- 
tait passé, et lui dii (ju'i i!e no le |)Ouvait pas et qu'aucune cou- 
iessioB ne pourrait lui ùive utile. Mais le lilSy inaistaut avec lar- 
mes et piomeitaDl qu'il lui ferait ebtenir son. perdeii, elle fut 
touchée de repentir et Feu? oya cberchet un piétie. Maie vmi 
que le prêtre arrivât « des démens aecoururenl et se jetèrent 
sur elle , et elle mourut d'horreur et d'effroi à leur aspect. Sou 
fils confessa pour elle sou péché el tit de grauUes aumônes, et il 
' vit ensuile sa mère qui lui auuouça qu'elle était délivrée et qui 
lui rendit grâce. 

Les indulgences de TÉglise profitent aussi au morts. Un légat 
du siège apostolique pressait un militaire distingué de servir 
rÉglise dans le pays albigeois; et ayant fait une indulgence puui 
son père, i|ui était mort, il y resta quarante jours. Enisiiiic bou 
père lui apparut tout brillant de clarté et lui rendit grâce de sa 
délivrance. Les morts ne peuvent être soulagés que par les j^iè- 
res ou les bonnes œuvres de ceux qui sont dans la cbarité, oar 
rintercession des méchants ne peut rien pour eux. On U^qu'un 
certain chevalier, étant au lit avec sa fenune , regardait par la 
croisée lu lune qui jetait une grande iuQiière, et il s'etouiiait de 
ce que riiomme, créature raisonnable, n'obéissait pas à sou Créa- 
teur, tandis que les objets créés et privés de raison obéissaient 
à Dieu. Et comme il pensait mal d*un de ses compagnons qui 
était mort, tout à coup ce mort entre dans le lit et il dit : « Men 
ami, ne forme pas au sujet du prochain des soupçons fàclieux, et 
excuse-moi si j'ai, en quelque chose, péché contre toi. » Et étant 
interroge sur l'état dans lequel lise trouvait, il dit : « Je suis af- 
fligé de diverses peines» surtout parce que j'ai violé uncimetièie; 
et que là » blessant quelqa^im , je Tai dépouillé de son manteau. 
Maintenant ec manteau pèse sur mol plus qu'une montagne. » Et 
il pria son compagnon de faire prier pour lui. Et l" autre lui de- 
mandant s'il voulait que ces prières fussent faites par tel ou tel 
prêtre, lui, ne répondant rien, faisait de la tète signe que non. 
Son compagnon lui demanda alors s'il voulait qu*un certain er- 
mite priât pour lui, et il répondit : « PlCU à Dieu qa*il prl&t pour 
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moi! » Et lorsqn^il eut reçu la proiu» sse que cela se ferait, il dit : 
« Je f annonce que tu mourras à pareil jour dans deux. aos. » Il 
disparut aussitôt, et le chevalier amenda sa vie, et il s*endonmt 
daus le Seigneur. 

Ce que nousdîsons que les prières faites par les mé^nts ne pro- 
fitent point aux défnnts, ne doit point s'entendre du saint sacriûce 
de la messe, qu'un mauvais ministre ne j)eut infirmer. Mais si le 
défunt ou Tunde ses amis a laissé à des mécliants des obligations 
à rempUr» des aumônes à distribuer ou des prières à faire, ceux- 
ci doivent s'en acquitter tout de suite, de peur qu'il ne leur ar- 
rive ce qu'on dit être arriré une fois. -Un chevalier qui servait, 
ainsi que le raconte Turpin dans les Guerres de Charlematjne 
avec les Maures , pria un de ses parents, s'il wiiaiL a niourir 
pendant la guerre, de vendre son cheval et d'eu donner le prix 
aux pauvres. Il mourut, et le parent garda le cheval, qu'il trouva 
à son gré. Et peu de temps après, le mort lui apparut, entouré 
de Ui splendeur du soleil, et lui dit : «Tu m'as fait, pendant huit 
jours, souffrir les peines du purgatoire, eu ne vendant pas ce 
cheval dont je t'avais dit de distribuer le prix aux pauvres; mais 
tu ne rtifileras pas sans châtiment. Aujourd'hui, les diables em- 
porteront ton Âme en enfer, et moi je m'en irai, purifié, au 
royaume des cieux. » Et l'on entendit aussitôt dans l'air comme 
des hurlements de lions , d'ours et de loups , et le pécheur fut 
emporté par les diables. 
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